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A MONSEIGNEUR 

LE  COMTE 

DE  MORVILLE, 

Miniftre  ôc  Secrétaire  d’Etat. 


MONSEIGNEUR, 

, * \ 

V Ottvr tige  que  fai  t honneur  pré-- 
[enter àY OTKE  Grandeur  eji  du 
rejfort  de  votre  Minifier e , ^ un  hom- 
mage que  je  dois  à la  place  que- vous 
rempliffez,  dans  l’ L^at  a^ec  V 4^ 
dijfement  de  to-  ' ' Europe.  V.a  ^fioi- 
re  de  Politiqtte  Çf  le  Négociations  na 
droit  de  paroi tre  au  jop.  :.  e [•'■  vos 
aufptces.  Ü honorer  d\vod  app-r ova- 
tion , ce  feroi^  e»  afiure"  'c  fi^ccc\  Mais 
je  nofe  , M (j  K S E I G N EV  R y 
me  flatter  de  mériter  une  approbation  fi 
gbrieufie,  Ç e fi  beaucoup  pour  moi  que 
vous  louiez,  bs  eff^orts  que  je  fris  pour 
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rn  en  rendre  digne  dans  un  genre  de  fcîen^ 
ce  dont  les  fecrets  font  réfervez.  à cmx 
ijtie  la  fnperiorite'  de  leurs  lumières  pla- 
ce , comme  vous  , dans  le  Confeil  des 
Rois , & fait  les  De'poftaires  des  interets 
det Etat.  Heureux  C Ecrivain  à ^ui  efi 
dejlinee  la  gloire  de  publier  un  four 
t Hifloire  de  votre  Minifier  e ^ de  vos 
célébrés  Négociations  de  la  Haye  (fr  de 
Cambrai  l de  richejfes  il  trouvera 
pour  fon  Ouvrage  dans  ces  Dépêchés  tant 
efltmees  y oit  vous  joignez,  toutes  les  ff^aces  ' 
de  r élocfuence  à la  folidite'  du  rafonne- 
ment , toute  la  politejfe  Françoife  à la 
dignité'  de  votre  Caraêîere  ! Si  mon 
exemple  pouvoit  ^uelcjue  jour  contriluer 
a faire  donner  au  Public  une  fi  belle 
Hifloire  y je  regarder  ois  comme  un  grand 
avantage  d’avoir  donné  à V o t R ç 

t i I 

Grandeur  cette  faible  marque  du, 
ijele  refpeéiueux  & ■.  arfait  de'voué- 
ment  avec  lèc.ael  fai  i :eu-~  d'être^ 

MO  ' .VET". 

1 • 

V;  ; 

Pfi*V0TRE  GR-A>rjDEURi 

Le  très-humble  & très-obéïflanc 
ft  n^eurjG.  H.  Boug^-ANT, 
4ç  la  Compagnie  dç  Jçfus, 
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PREFACE. 


F Eu  M.  le  Premier  Préfident  de 
Mefines  aïant  fait  recueillir  avec 
foin  tout  ce  qui  fe  trouvoit  de  Mé- 
moires du  Comte  d’Avaux^ , me  fit 
rhonneur  il  y a quelques  années  de 
me  propofer  de  les  mettre  en  œuvre. 
Quelque  difficile  que  me  parût  Ce 
travail, dont  jen’avois  prelque aucun 
modèle  devant  .les  yeux , & auquel  je 
ne  -m’étois  encore  préparé  par  aucun 
effài  de  nies  forces , je  ne  crus  pas  de- 
voir inc  défendre  d’une  propofftion 
fl  flatteufe  pour  moi  , & que  M.  de 
Mefmcs  accompagnoit  des  marques 
ütbor.é  'es  ‘''us  capables  d’encoura- 
ger un  A -''^'vinençai  le  tra- 
vail , pop-.  les  yeux-, 

& il  lèrOi'  ••-;aa't  ‘-  .la  perfec- 

tion de  rOuvragc*,\|iP.  . iffé  pû  pro- 
fiter plus  long-temps  dç  ce  goût  sûr 
&:de  cc  difcernemenc  exquis  que  j’ai 

a-iij 
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(buvcnt  admiré  en  lui.  Mais  îk  mcjir 
trop  prompte  , en  privant  la  France 
d’un  illuftre  Magiftrat  que  fa  uaiflàn- 
ce  & fes  grandes  qualicez  rendoieot 
digne  de  la  place  éminenre  qu’il  occn- 
poir,  m’a'  privé  moi-même  du  fccours 
que  je  tirois  de  (ès  lumières , & de  la 
proteétion  dont  il  m’honoroit.  Aban- 
donné â moi-même , j’ai  tâché  de  fup- 
pléer  par  mcm  travail  à la  perte  que 
j’avois  faite.  L’Ouvrage  étoir  trop 
avancé  pour  l’abandonner , & le  fujet 
eneft  allez  intereflant  pour  que  j’aïe 
lieu  de  mè  flatter  qu’on  me  fçaura  gré 
de  l’avoir  achevé. 

Tout  le  monde  fçait  que  la  paix 
deWeftphalie  ou  de  Munfter  eftune 
des  plus  célébrés  époqites  de  l’Hiftoirc. 
Elle  termina  dans  le  flecle  pafle  une 
guerre  lànglante  & opiniâtre  où  tou- 
te l’Europe  fe  trou  voit  enveloppée  > 
& que  la  haine  , l’ambition  & mille 
interets  oppolez  fembloient  devoir 
rendre  éternelle.  L’herelic  aVoitalla-_ 
mé  le  flambeau  de  guerre  ; mais 
bien-tôt  l’intf ^ pom-ique  prévalut 
fiir  celui  d<  ’ Religion  , & l’on  vit 
les  Protefta  ts  s’unir  aux  Catholiquesj 
& les  Cat!ioliques  combattre  fous  les 
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enfcignes  des  Proteftans,  La  Si? 'de 
vouloir  fe  faire  un  écabli/Iemenc  cî 
>\lleniagne  : l’Efpagne  redemandoit 
les  Provinces  que  la  révolution  des 
Païs-Bas  avoir  fourtraires  à fa  domi- 
nation : la  France  vouloir  mettre  dés 
bornes-  à l’énorme  puilîànce  dc*^  la 
Maifon  d’Autriche  , augmenter  la 
fienne  : les  Princ  “S  ôc  les  Etats  d’Al- 
lemagne défende- eut  la  liberté  Ger- 
manique. Que  d’obftacles  ne  falloit-il 
pas  fiirmonter  pour  concilier  tant 
d’intérêts  differens  ? Le  Médiateur  liii- 
mêinc  emporté  par  le  torrent , fut 
obligé  de  prendre  les  armes.  Chaque 
parti  avoir  des  viiës  generales  oppo- 
fées  à celles  des  ennemis  , & dans 
chaque  parti  chacun  avoit  fes  vues 
particulières  , fouvenr  contraires  à 
celles  de  fes  propres  Alliez.  Les  Prin- 
ces interelîez  étoient  trop  puilTans 
pour  recevoir  la  loi  de  leurs  enne- 
mis , & trop  foibles  pour  la  donner. 
Les  vainqueurs  ne  vouloient  rien  cé- 
der de  leurs  conquêtes  ; les  vaincus 
ne  vouloient  rien  relâcher  de  leurs 
droits.  Les  plus  ambitieux  vouloient 
gagner  au  traité  : les  plus  modérez  ne 
vouloient  rien  perdre  j tous  fe  flat- 
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r-M  ? ' ♦ Ovi  de  s’.inùrer  par  la  negev 
iation  fruit  de  leurs  vidloires,  ou 
de  reparer  par  leur  habileté  les  brè- 
ches que  la  guerre  avoir  faites  à leurs 
Etats.  Ces  difficultcz  qui  font  com- 
jttumes  à tous  les  traitez  , paroiflbient 
inlûrmqntables  dans  celui-ci  par  leur 
jnultiplicité.  Il  y avoir  peu  de  Prin- 
ces qui  n y eiiffent  quelque  interet  à 
ménager.  Il  falloit,  pour  ainh  dire, 
changer  la  face  de  toute  l’Europe , 
étendre  ou  reflèrrer  les  limites  des 
Empires  , & faire  paflèr  de  grandes 
Provinces  fous  une  domination  étran- 

Auflî  ce  traité  flit-il  le  fruit  d’im 
travail  infini  & d’une  prudence  con- 
fommée.  Le  foui  nom  des  Miniflxcs 
éc  des  Négociateurs  qui  y travaille- 
rentjfiifiic  pour  donner  la  plus  hait- 
«c  idée  de  leur  négociation.  Ce  fu- 
tent  le  Cardinal  Mazarin , Dom  Louis 
de  Haro,Oxenftiern,Traucmanfolorfi 
d’Avaux , Servien , Penaranda  Mef- 
^eurs  Paw  , Knuyt,  Brun  & tout  ce 
qu’il  y avoir  d’habiles  Miniftres  dans 
les  diverfes  Cours  du  monde  Chré- 
tien. Ainfi  après  qu’em  eut  vû  les 
|4us  £âm  au  Generaux  d’armée  Egn»- 
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1er  leur  valets  x ..  ; san- 
glantes &:  ia  ac.;  • - t cK‘:;  l-ioyin- 

vinces , on  vie  It- s piixs  célébrés  Né- 
gociateurs travailler  de  concert  à pa- 
cifier l’Europe.  Raflemblez , pour  ainfi 
dire  , dans  le  temple  de  la  Paix  , on 
les  vit  mettre  en  mage  tout  ce  que 
l'adrelîè  & la  prudence  humaine  peu- 
vent imaginer  de  plus  fubtil , & dans 
un  nouveau  genre  de  combat  fe  dis- 
puter la  victoire  & l’avantage  de  la 
négociation*,  & dé^loïer  tous  les  reS- 
forts  de  la  politique. 

Dans  Je  defiein  que  j’ai  pris  d’e- 
crire  l’Hiftoire  de  cette  importantr 
négociation  , j’ai  cru  que  pour  lui 
donner  du  jour  je  devais  en  prépa- 
rer le  dénouëméîtt  de  fdus  loin.  Il 
Icroit  difficile  d’en  entendre  toute  la 
fuite  fans  connoître  à fond  les  dide- 
rens  intérêts  qui  drvifoienr  les  Prin- 
res,  Ainfi  j’ai  fair,  pour  donner  au*: 
Ledbeurs  une  paarfaite  intelligence  <fc 
4a  matière,  ce  que  f’ai  été  obligé  de 
faire  pour  me  mettre  moi-même  en 
j5tat  de  l’écrite.  Je  remonte  julqu’ausc 
foucocs  ; je  recherche  les  premaeres 
icaufês  de  la  guerre  <qui  avok 
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les  peuples  les  uns  contre  les  autres  ^ 
& j’expofe  l'origine  &c  les  progrès  de 
cette  funefte  divifion  jufqiraii  mo-  . 
ment  que  la  négociation  commença. 
C’eft  ce  qui  fait  la  matière  de  ce  Vo- 
lume qu’il  faut  regarder  comme  une 
Hiftoire  préliminaire  de  celle  que 
j’efpere  donner  bien-toc  du  traité  mê- 
me de  Weftphalie.  Je  me  fuis  fur-  ^ 
tour  attaché  à développer  les  interets 
qui  furent  le  plus  agitez  dans  cette  fa- 
meufe  négociation  •,  &)<?  me  fuis  plus 
ou  moins  étendu  a proportion  du  rap- 
port que  chaque  matière  doit  avoir 
avec  l’Hiftoire  que  je  prépare. 

Ce  lèroit  ici  le  lieu  de  rendre 
compte  du'  ftile  de  l’Ouvrage.  Car 
toute  inutile  qii’efl:  une  telle  pré- 
caution , peu  d’Auteurs  s’en  épar- 
gnent la  peine.  Chacun  explique  les 
réglés  de  l’Art  .à  fon  avantage  : on 
étale  avec  foin  tout  ce  qu’on  croit 
avoir  de  mérité  , on  n’avouë  aucun 
défaut,  & on  fonde  fur-tout  fi  jufti- 
fication  fur  la  critique  de  fes  rivaux. 
Pour  moi , perfuadé  que  le  Public  eft 
un  Juge  incorruptible , dont  il  eft  inu- 
tile de  mandicr  les  Tuffrages  j & qui 
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veut  juger  de  tout  par  lui-même  , je 
n’entreprendrai  point  de  fiirprendre 
ion  approbation.  Il  me  conviendroit 
encore  moins  de  vouloir  établir  ma 
réputation  fur  la  ruine  de  celle  des 
Auteurs  qui  courent  la  même  carrière. 
Car  quoique  je  ne  ibis  point  aflbz  dé- 
pourvû  de  goût  pour  ne  pas  apperce- 
-voir  des  défauts  dans  pliiiîeurs  de  nos 
Hiftoriens  , je  n’ai  pas  aflez  de  pré- 
fomption  pour  ofer  me  mettre  en  pa- 
rallèle avec  pîbfieurs  autres  , & pour 
entreprendre  de  les  cenfurer.  C’eft  en 
partie  ce  qui  m’empêche  d'expliquer 
ici  mes  fentimens  fiu:  la  conduite  & 
le  ftile  dé  l’Hîftoire  , pour  ne  pas 
donner  lieu  de  foupçonner  que  j’a’rê 
voulu  faire  d’odieufes  applications  à 
des  Auteurs  que  j’eftime  & qncjeref- 
peébe.  Je  me  contenterai  donc  de  dire 
x^u’uniquement  renfermé  dans  mon 
fujet  je  me  fuis  fur-tout  appliqué  à 
l’expoièr  avec  le  plus  d’ordre  & de 
clarté  qu’il  m’a  été  poiïîbl^  Pour  peu 
que  j’euile  eu  de  penchant  pour  les 
épifodes  âc  pour  les  deferiptions  bril- 
lantes > mon  fujet  avoit  dequoi  me 
tenter.  Il  tn’a  préfenté  des  batailles 
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célébrés , des  fieges  fameux  , des  ta^ 
bleàLix , des  fpedtacles  intereflans , fuf- 
ceptibles  de  figures  & de  tout  cc 
qu’on  appelle  les  fleurs  de  la  Rhéto- 
rique. Mais  la  matière  efl.  fi  abondan- 
te , que  fi  je  lui  avois  donné  plus  d’é- 
tendue , elle  eût  rempli  plufieurs  V o- 
lumes  fans  avoir  recours  aux  épifo- 
des  ; & elle  m’a  paru  aflèz  interdTan- 
te  pour  pouvoir  fe  paflc'r  des  orne- 
mcns  empruntez  de  l’Art.  Heureux  fi 
ne  pouvant  égaler  le  fcfi  du  P.  Maim- 
bourg  , la  finefle  des  réflexions  du 
P.  d’Orléans , l’élegance  & la  legereté 
de  l’Abbé  de  Vcrtot  , la  noblefle  & 
l’élcvation  de  l’Hiftoire  Romaine,  je 
puis  imiter  la  jufteflè  & la  folidité , 
l’ordre  & la  netteté  du  P.  Daniel. 

Quant  aux  fources  d’où  j’ai  puifé 
la  matière  de  cette  Hifloire  , il  y en  a 
qui  font  connues  de  tout  le  moude. 
Ce  font  les  Auteurs  qui  m’ont  précé- 
dé, & entre  lefquels  j’ai  toujours  fui- 
•vi  ceux  qui  m’ont  paru  les  plus  exaéis 
& les  mieux  inftruits.  C’efl:  de  ccs  Au- 
teurs que  j’ai  tiré  tout  ce  qui  regarde 
la  guerre  & les  affaires  generales  de 
l’Europe,  Mais  j’ai  eu  befoin  pour 
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THiftoire  des  Négociations , de  m’in- 
ftruire  dans  des  Mémoires  particu- 
liers , & ceux  du  Comte  d'Avaux  ne 
m’ont  rienlaiflé  defirer  de  ce  côré-là. 
Ces  Mémoires  qui  font  aujourd’hui 
entre  les  mains  de  Madame  de  Fon- 
tenille , font  prefque  tous  Originaux. 
Ce  font  les  Lettres  du  Comte  d’A- 
vaux,  les  Dépêches  qu’il  recevoir  de 
la  Cour  , & celles  qu’il  y envoïoit. 
Rien  par  confequent  de  plus  sûr  ni 
de  plus  autentiquc.  Je  cite  les  Pièces 
à la  margeàmèfure  que  j’en  faisiifa- 
ge.  Mais  les  cite-je  ndelement  ? C’eft 
un  fcrupule  que  j aurois  épargné  aux 
Leéleurs , s’il  m’avoir  été  permis  d’exe-r 
cuter  le  dellèin  que  je  m’étois  pro- 
pofé  , qui  étoit  dé  donner  avec  ce 
Volume  hiftorique  un  fécond  Volu- 
me compofc  des  Mémoires  du  Comte 
d’Avaux  , pour  fervir  de  preuves  au 
premier.  Mais  quelques  obftacles  dont 
il  eft  inutile  d’inftruire  le  Public , ont 
empêché  l’execution  de  çe  projet 
m’obligent  de  le  remettre  a' la  fin  de 
tout  1 Ouvrage.  Les  Ledbeurs  pourront 
alors  fe  convaincre  par  eux-mêmes  de 
l’pxadlitude  de  de  la  fidelité  de  me« 
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'Titarions  -,  & en  attendant  ils  en  trol^• 
vt.ont  les  preuves  dans  les  Manul- 
crits  de  la  Mailbn  de  Mefraes  , s’ils 
veulent  fe  donner  la  peine  de  les  con- 
fultcr , & dans  ceux  de  la  Bibliothè- 
que de  Colbert , où  l’on  trouvera  une 
grande  partie  des  Mémoires  fur  lei^ 
quels  j’ai  travaillé. 
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Allemagne  joüifîbic » 
d’une  profonde  paix  par  la  Luther  pre- 
fubordinarion  de  tous  les  a^s^'iroùt'*' 


Membres  qui  compofent  ce 
grand  Empire  , lorfqii’une  fatale  dif- 
pute  de  religion  en  bannit  peut-être 
pour  jamais  cette  unidn  parfaite  qui 
alTurc  le  repos  des  peuples.  Ladifïèn- 
fion  comme  un  {buffle  rapide  . pallà 
des  Ecoles  julques  dans  les  Cours  des 
Souverains.  Plufieurs  Princes  que  de 
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prétendues  exa<5tions  de  la  Cour  de 
Rome  irricoienr  depuis  long -temps 
contre  les  Papes , fai/irent  avec  ardeur 
l’occafion  qu'on  leur  prefenta  de  fe- 
coüer  le  joug  de  l’Eglife  Romaine. 
Luther  leur  mit  lui-même  les  armes  à. 
la  main  pour  envahir  le  patrimoine  de 
l’Eglilè^  Rien  ne  put  arrêter  les  pro- 
grès du  defordre  après  qu’on  en  eut 
négligé  les  commencemens.  L’intérêt, 
l’ambition , l’envie , l’amour  même  & 
la  haine , toutes  les  paflîons  déguifées 
fous  les  apparences  du  zcle  , devin- 
rent tour-à-tour  les  relîbrts  de  ces 
grands  mouvemens.  Tout  le  Corps 
Germanique  fe  partagea  en  pluficurs 
Fadions  oppofées , qui  conlpircrcnt  à 
fe  détruire.  L’Allemagne  devint  ainlî 
le  theatre  d’une  guerre  fiineftc  dont 
tout  l’Empire  fut  ébranlé  , & qui  le 
mit  plus  d’une  fois  en  danger  d’être 
enfeveli  fous  fes  propres  ruines. 

L’agitation  de  l’Allemagne  fe  com- 
muniqua à tous  les  Etats  qui  l’envi- 
ronnent. De  ce  centre  de  l’Europe , le 
feu  de  la  guerre  pénétra  julqu’aux  ex- 
trémitez.  L’on  vit  en  un  même  temps 
toutes  les  Puiflances  armées  pour  le 
lècourir,  ou  pour  fe  détruire  mutucl- 
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lement.  Dcs-lors  les  peuples  les  plus  7^77177 
/I  • r ' r 

éloignez  le  virent  expolez  a toutes 

les  horreurs  de  la  guerre.  Les  traitez 
mêmes  & les  négociations  qui  fe  fai- 
foient  entre  les  Princes , loin  de  ra- 
lentir ranimohté  des  partis  , fem- 
bloient  n’avoir  pour  but  que  d’entre- 
te'  ir  la  difeorde.  Toute  l’Europe  flic 
abreuvée  de  làng  j & ce  ne  fut  qu’a- 
près  qu’elle  eut  été  entièrement  épui- 
lée  de  forces , que  le  traité  de  Munf- 
ter  ramena  enfin  , du  moins  en  par- 
tie , le  calme  & la  paix.  Telle  eft  la 
matière  de  l’Hiftoire  que  je  vais  com- 
mencer. 

Le  Lutheranifme  après  avoir  rampé  ^ L 
dans  fa  naiflànce  , fit  des  progrès  fi  Luthc7a-  ** 
rapides  en  Allemagne  & dans  les 
Roïaumes  du  Nord  , qu’on  le  vit  en 
peu  de  temps  former  un  parti  confi- 
derable.  Il  n’y  avoit  encore  que  peu 
d’années  que  Luther  avoit  publié  fà 
doébrine , & déjà  il  comptoit  au  nom- 
bre de  fes  feéfateurs , des  Rois  , des 
Princes  &:  des  Nations  entières.  Les 
peuples  qui  fe  croïoient  opprimez  pa« 
leurs  Souverains  : les  Souverains  qui 
fe  fentoient  mal  affermis  fur  leur 
Trône,  appuïçrent  la  Secte naifiànte, 
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afin  d’y  trouver  eux-mêmes  un  appuL 
Guftave  Vafii  aïanr  enlevé  la  Cou- 
ronne de  Suède  à Chriftiern  IL  tan- 
dis que  Frideric  I.  Duc  de  Holftein 
s’emparoit  des  Roïaumes  de  Danne- 
marck  & de  Nortwege  , ces  deux 
Princes  crurent  ne  pouvoir  mieux  af- 
furer  leur  nouvelle  domination,  qu’en 
obligeant  leurs  fujets  à changer  de 
religion , en  même  temps  qu’ils  chan- 
geoient  de  maître.  La  Sede  pénétra 
dans  la  Livonie  & dans  la  Prufle  par 
l’apoftafic  du  Marquis  Albert  de  Bran- 
debourg , Grand-Maître  de  l’Ordre 
Teuronique.  Frideric  Eleéteur  de  Saxe» 

6 Philippe  Lantgrave  de  Hefïc-CalTcl 
la  répandirent  dans  leurs  Etats.  Plu- 
lieurs  Villes  Impériales , & une  partie 
des  Cantons  Suiflès  la  reçurent  avee 
cmpreficmcnr.  Enfin  les  Ducs  de  Po- 
méranie , de  Lunebourg  , de  Mekel- 
bourg , les  Princes  d’Anhalt  ,les  Com- 
tes de  Mansfeldt  Se  plufieurs  autres 
fortifièrent  tellement  le  parti , qu’on 
commença  dès-lors  à prellèntir  l’ora- 
ge qui  éclata  dans  la  fuiteJ 

Charles  V.  méprifa  ces  premiers 
mouvemens.  Plus  occupé  depuis  Ion 
élévation  à l’Empire  » des  démélcz 
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qa’il  avoir  avec  la  France , que  des  13501 
interets  de  la  religion , il  ne  fit  dans 
diverfcs  Dietes  que  de  foibles  démar- 
ches pour  arrêter  le  cours  de  la  nou- 
veauté j perfuadé  qu’après  qu’il  anroit 
dompté  la  France  & aflujetri  Tltalie, 
déjà  maître  de  l’Efpagnc  & des  Païs- 
Bas , il  lui  feroit  aue  de  réduire  tous 
les  Princes  d’Allemagne. 

Les  Luthériens  au  contraire  après  ^ 

avoir  concerté  une  confeflîon  de  foi  smaicald^. 
qu’ils  prélcnterent  à l’Empereur  dans 
la  Diete  d’Aulbourg  , voïant  que  la 
Diete  entreprenoit  de  les  gêner  dans 
Lcxercice  de  leur  religion , fbngererit 
à le  mettre  hors  d’infidte  en  s’unifiant 
enfemble  pour  leur  défenfe  commune. 

Tandis  que  l’Empereur  travailloit  à 
Cologne  à faire  donner  à Ferdinand 
fon  frere  déjà  Roi  de  Hongrie  , le  ti- 
tre de  Roi  des  Romains  , les  Princes 
Proteftans  aflemblcz  àSmalcalde  avec 
les  Députez  des  Villes,  firent  enfemble 
une  ligue  défenfive. 

Dès-lors  la  France  s’intéreflant  à la  , 
coiifervarion  des  droits  & des  conlti-  s’imerefl'e 
tutions  de  1 Empire,  qu’on  croïoit  vio- 
lez  dans  la  nouvelle  éleélion  du  Roi  l Aiiema-' 
des  Romains , 6c  regardant  d’ailleurs 
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An.  1530.  comme  un  grand  avantage  de  donner 
de  l’occupation  dans  l’Allemagne  à un 
ennemi  tel  que  Charles  V.  promit  du 
fecours  aux  Princes  Proteftans;  mais 
l’Eledeur  Palatin  l’Eledeur  de 
Maïence  agirent  fi  efficacement  au- 
près de  ces  Princes , que  cette  première 
fiit  fuivie  d’un  accommodement 
3.  avec  l’Empereur. 

La  France  ne  perdit  cependant  pas 
de  vue  les  troubles  de  1 ’Alicmagne  j «Se 
elle  eut  peu  de  temps  après  une  nou- 
velle pccafion  d’y  prendre  part.  L’Em- 
pereur à la  rollicitation  des  Etats  de 
Suabe,  avoir  dcpoiiillc  Ulric  Duc  de 
Wirtemberg  de  tous  les  Etats  , pour 
en  inveftir  Ferdinand  Roi  des  Ro- 
' mains.  Le  Lam^rave  de  Hefiè  auroic 
dès-lors  oppofé  la  force  a cette  vio- 
lence, s’il  avoir  été  fécondé , comme 
il  l’elperoit  : mais  il  attendit  une  occa- 
fion  plus  favorable  à fbn  defféin , & 
il  la  trouva  dans  l’éloignement  de 
l’Empereur  qui  étoit  pa^  en  Italie. 
Il  vint  auffi-tôt  fbllicitcr  lui-mème  du 
fccours  en  France , où  il  traita  avec  le 
Roi.  Les  troupes  Françoifes  furent 
bien-tôt  en  état  de  marcher,  & s’é- 
îanr  jointes  au-delà  du  Rliin  à celles 
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du  Lantgravc  , elles  tombèrent  fi  à 
propos  fur  un  corps  de  douze  cens 
Impériaux  qui  croit'  campé  près  de 
LaufFen , quelles  le  défirent  entière- 
ment, & firent  leur  General  prifon- 
nier.  Ce  premier  fuccès  fit  rentrer 
toutes  les  Places  du  Duché  de  Wir- 
temberg  dans  robéiïïànce  de  leur  lé- 
gitimé Souverain  , & ce  rétablifiè- 
mcnt  du  Duc  Ulric  fut  enfuite  con- 
firmé par  l’Empereur  & par  Ferdinand 
lui-même  , dans  un  traité  que  l’Elec- 
teur de  Saxe  Jean  Fridericqui  avoit 
fuccedé  à Jean  Ton  pere , ménagea  en-  - 
tre  ces  Princes  , après  s’être  auflî  ac- 
commodé avec  l’Empereur. 

Ces  accommodemens  furent  fiiivis 
de  plufieurs  decrets  de  diverfes  Diè- 
tes , par  lelquels  les  Proteftans  ga- 
gnoient  toujours  quelque  avantage, 
fans  pouvoir  jamais  être  pleinement 
fatisfaits.  La  plupart  même  affeétant 
de  s’abfenrer  des  Dietes  generales, 
failbient  des  afiemblées  particulières 
pour  fortifier  de  plus  en  'plus  leur 
union.  >\près  avoir  long-temps  folli- 
cité  la  convocation  d’un  Concile , ils 
lai/Tbientalfez  appercevoir  qu’ils  n’en 
relpcéleroient  pas  plus  les  décifipns 
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An.  i54<.  décrets  des  Dietes  de  l’Empire,- 

& les  édits  de  rEmpereur.  Comme’ 
leur  parti  s’accroillbir  par  l’impunité  , 
il  acqueroit  aiilîi  de  l’audace  à propor- 
tion de  fes  forces , profitant  encore 
d’une  circonftance  fatale  qui  ne  con- 
tribua pas  peu  au  malheur  de  la'Reli-- 
gion.  Car  tandis  qu’elle  étoit  déchirée 
au  dedans  par  une  feéte  audacieufe , 
elle  étoit  attaquée  au  dehors  par  So- 
liman, un  des  plus  redoutables  enne- 
mis du  nom  Chrétien,  & qui  menaçoic 
alors  de  renverfer  fes  plus  fermes  rem- 


v; 

Charles  V. 
déclare  la 
guerre  à 
pEledleur 
dé  Saxe  & 
au  Lanc- 
grave  de 
Heflè-Caf- 
fcJ., 


parts. 

L’Allemagne  gcmilTbit  ainfî  des 
maux  préfens , & plus  encore  de  ceux 
qu’elle  appréhendoit  , lorfque  Char- 
les V".  délivré  dii  foin  des  guerres 
étrangères  par  le  traité  qu’il  avoir  faic 
récemment  à Crêpy  avec  François  L‘ 
& par  la  treve  qu’il  venoit  de  faire 
avec  Soliman  *,  irrité  d’ailleurs  du  peu 
de  fbumilîion  qu’il  trou  voit  dans  les 
Princes  Proteftans  , entreprit  enfin  , 
pour  maintenir  fa  propre  autorité , de 
les  réduire  par  les  armes.  Le  Pape 
s’offrit  à parer  les  frais  de  l’entreprife 
p.n  de  groflès  fommes  d’argent  qu’il 
ci.ïoïa  en  effet  à . ce  Prioce,  avec  un 
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corps  confiderable  de  troupes  Ita-  An.i546v 
Hennés. 

Pliifieurs  Provinces  de  l’Empire 
avoient  déjà  foufFerc  une  rude  fccouffe 
par  la  révolte  & les  emportemens 
furieux  d’une  armée  de  Païfans  Ana-' 
baptiftes  j mais  depuis  la  nailïàùce  du' 
Lutheranifme , on  n’avoir  pas  encore 
vu  de  guerre  réglée  dont  la  religion’ 
fût  le  motif.  Il  eft  cependant  vralgue 
Charics  craignant  un  foulevement  ge- 
neral de  tout  le  parti , & voulant  mê- 
me par  une  adroite  politique  attirer 
dans  le  fîen  quelques-imsdesPrinces 
Proteftans  , afin  de  lés  détruire  les. 
uns  par  les  autres  , déclara  qu’il  n’en 
vouloir  point  à la  religion  Luthérien- 
ne. C’eft  en  effet  un  problème  affez 
difficile  à réfbudre.  Gar  fans  vouloir 
trop  approfondir  les  myfteres^achez 
d’une  politique  obfcure  ; d’un  côté  la 
conduire  de  ce' Prince,  & de  l’autre 
fés  divers  interets  rendent  fur  cela  fes 
fentimens  fort  incertains. 

Quoi  qu’il  en  foit,  les  dèux  partis  spor.di 

f ^ \ I ^ nal.  Eccltf. 

le  préparèrent  a la  guerre  avec  une  ad  imnç  in- 
égale efperancê  du  fuccès , mais  avec 
une  extrême  différence  des  ’fecours , 

&.  dçs  qualirez  neceflàires  pour  vain- 
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cre.  L’un  avoir  à Ca.  tête  un  conquc- 
„ - tant  célébré  que  la  fortune  & la  vi- 

Heiff.  hift.  . i . J 

de  l'Empire,  ctoirc  accompagnoient  par-tout  : 1 au- 
MJUcirg.  n avoir  pour  chefs  que  l’Eledeur 
hifi.  du  Lu^  de  Saxe  & le  Lantgrave  de  HelTe , dont 
theranijme,  premier  avcc  la  plus  grande  auto- 
rité , n’avoit  ni  alîèz  de  réfolution , 
ni  afléz  de  fermeté  : Ç>c  l’aurre  avec 
plus  de  courage  manquoit  d’habileté. 
La  différence  étoit  au/îî  fen/îble  en- 
tre les  deux  armées , qu’entre  leschefs 
qui  les  coramandoient.  Les  Princes 
Proreftans  n’avoient  dans  une  armée 
^ fort  nombreufe  qu’une  multitude  em- 
baraffànte  de  troupes  ramaflees , plus 
propres  à affamer  un  caipp , qu’à  ga- 
gner des  batailles  : au  lieu  que  l’armée 
Impériale  étoit  compofée  de  vieilles 
troupes  aguerries  & accoummées  à 
vaincitï.  On  y remarquoic  entr’autres, 
outre  l’élite  de  la  cavalerie  Allemande, 
d’un  côté  toute  la  fleur  de  la  Noblefîç 
Italienne  qui  étoit  accourue  à cette 
expédition  pour  y chercher  des  occa- 
fions  de  fc  fignalcr,  & de  l’autre  ces 
' vieilles  bandes  Efpagnoles  qui  foute- 
noient  depuis  fi  long-temps  en  Italie 
tous  les  efforts  de  la  valeur  Françoi/è, 
Audi  la  vidoire  ne  balança-t-elle 
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pas  long-temps  entre  les  deux  partis.  An.i54^. 
Car  après  que  les  Conféderez  eurent 
laide  échapcr  plulîeurs  occalîons  fa- 
vorables , manquant  tantôt  de  réfolu- 
tion  , tantôt  de  vigilance  ou  de  con- 
duite , à peine  l’Empereur  eut-il  enfin 
raffèmblé  Ton  armée  , que  marchant 
droit  à eux  , il  les  déconcerta  par  ùt 
feule  préfence  , ôc  par  la  contenance 
fiere  êc  allurée  de  les  troupes.  Bien- 
tôt la  lagelïe  & le  flegme  de  Charles  V. 
rallentirent  cette  fougue  impetueufê 
du  Lanrgrave , qui  n’étoit  fondée  que 
fur  une  conSanoe  temeraire.  Ce  Ge- 
neral s’étoir  daté  de  jetter  l’épouvante 
& le  defbrdre  dans  l’armée  Impériale, 
par  des  décharges  redoublées  de  plus 
de  cent  pièces  de  canon  ; mais  voïanf 
qu’il  avoit  affaire  à de  vieux  foldats, 
que  tout  le  bruit  de  fon  artillerie  n’é- 
branloit  point  , il  fut  honteufément 
obligé  de  fè  retirer , toujours  poufle 
par  les  Impériaux , jufqu’à  ce  que  fon  , 
armée  fut  entièrement  ruinée  par  la 
dilêtte  Sc  par  le  départ  de  l’Elcéteur 
de  Saxe. 

Tandis  que  l’Electeur  éloigné  de  fes  tr. 

— * • 1 O 1 L’armce<fe  « 

Etats  portoit  la  guerre  ôc  le  ravage 
dans  les  Provinces  de  l’Empire , le 
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An.  1546  Maurice  Ton  coufin  lui  enlevoic 
les  plus  importances  Places  de  fbn 
Eledorat , gagné , tout  Proteftant  qu’il 
ctoir , par  la  promelTè  que  l’Empereur 
lui  avoit  faite  dç  lui  donner  le  titre 
d’Eledeur.  A cette  nouvelle  , Jean- 
Frideric  accourut  promptement  à là 
' defenfe  de  fes  Etats.  Le  Lantgrave 
abandonné  fe  retira  avec’  la  même 
promptitude  dans  les  lîens,iuivi  feu- 
lement de  quelque  cavalerie.  Toutes 
les  Villes  Impériales  qui  étoient  de 
la  Confédération  de-Smalcalde,  fe  fou- 
rnirent en  même  temps  auvainqueurj 
& l’on  vit  ainfî  fe  dilÊper  dès  la  pre- 
mière campagne  cette  Ligue  formidav 
ble,  dont  les  mouvemens  n’étoient 
encore  guidez  que  par  une  fureur 
aveugle  & inconfiderce; 

VII.  Mais  la  valeur  & l’adtiviré  de  Char- 
fait^^Eiec-  les  V.  acbevcreiit laiinée fuivante d’a- 
teur  de  Sa-  battre  Ics  reftcs  de  cette  dang-ereufe 
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l’on  veut  détruire,  &:  qu’une  faélion 
fe  reproduifant  toujours  elle-même  ,> 
comme  i Hydre  de  la  fable , n’eft  qu^à 
demi  vaincue  lorfqu’elle  refpire  enco- 


nier , & le  Confédération.  Ce  Prince  habile  fça- 
f^o^rat  ^ ^ q’^elle  importance  il  efl:  de  ne 

laifîer  aucune  reffouroe  à un  parti  oue 


des  Négociations , ^ c.  hiv.  1.  17 
re.  Ainfiilalla  lui-même  à la  tête  d’u- 
ne armée  chercher  l’Elcéteur  de  Saxe 
au  milieu  de  Tes  Etats.  Il  pafïà  l’Elbe 
à la  vué  de  l’ennemi  avec  une  intré- 
pidité dont  l’hiftoire  avant  ce  temps- 
là  fournir  peu  d’exemples  -,  & aïant 
forcé  ce  malheureux  Prince  d’en  ve- 
nir à une  bataille , il  tailla  Ton  armée 
en  pièces  , & le  fit  lui-même  prifon- 
nicr.  Si  ce  fut-là  un  coup  fimefte  pour 
le  parti  Proteftant,il  fut  encore  plus 
accablant  pour  l’Eleéfeur,  qui  avec  la 
liberté  , perdit  Ibn  Eleélorat , dont 
l’Empereur  récompenfa  les  fervices  du 
Duc  Maurice , chef  de  la  branche  ca- 
dette de  Saxe. 

Dès-lors  toute  l’Allemagne  plia  fous 
les  volontez  abfoluës  de  Charles  V. 
Frideric  Eleéteur  Palatin , qui  après 
avoir  embrallé  le  Lutheranifine,  avoit 
envoïé  du  feconrs  aux  Confederez, 
s’étoit  déjà  fournis  avec  le  Duc  de 
Wirtemberg  *,  & le  Lantgrave  fe  vit 
auiîî  obligé  à fon  tour  de  s’humilier 
fous  le  joug , en  demandant  publique- 
ment pardon  à l’Empereur.  Heureux 
fl  dans  cette  occafion  il  avoit  plus 
écouté  les  mouvemens  de  fa  fierté 
naturelle  > que  les  confçils , quoique 


An.  1547. 
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Le  Lant- 
grave de 
HelTe  cft 
arrêté  pri- 
fonniet. 
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An.i;47  amis.  Car  après  que  ce 

Prince  eut  vaincu  toutes  fès  répu- 
gnances pour  faire  une  démarche  fî 
humiliante,  l’Empereur  qui  fut  toute 
là  vie  beaucoup  plus  fidele  aux  maxi- 
mes de  la  politique , qu’aux  réglés  de 
l’honneur  & delà  bonne  foi, l’arrêta 
prifonnier. 

Quelque  odieufe  que  fut  cette  aétion, 
Charles  la  jugea  necelîàire  pour  alïii- 
rer  la  tranquillité  de  l’Empire  , ou 
plutôt  pour  y mieux  établir  fa  domi- 
nation fbuveraihe.  Il  fe  flatoit  que 
tandis  qu’il  tiendroit  dans  les  fers  les 
deux  Chefs  delà  faétion  Proteftante, 
il  ne  trouveroit  aucun  obftacle  à la 

{>af£on  qu’il  avoit  de  gouverner  l’Al- 
emagne  en  Monarque  abfblu , pour 
donner  enfuite  la  loi  à toute  l’Euro- 
pci  mais  il  eut  le  chagtin  de  voir  ce 
grand  fÿfteme  de  politique  s’écrouler 
par  l’endroit  même  par  ou  il  croïoit 
l’avoir  le  mieux  cimenté. 

II  avoit  eu  l’adreflè  d’attirer  à fon 
Nouvelle  parti  quelques-uns  des  Princes  Pro- 
tio*n'*der  teftans , & entr’autres  Maurice  Duc dç 
Princes  Saxe,psr  la  promcfîc  qu’il  lui  avoir 
rote  ans.  dépouille  de 

l’Eleéfeur.  L'intérêt  & l’ambition  a- 


des  Négociations , & c.  Liv.  L 19 
voient  jusqu’alors  prévalu  dans  le  cœur 
de  Maurice , fur  les  reproches  que  les 
Proteftans  lui  faiSbient  de  trahir  la-  - 
chemcnt  leur  caufe*,  mais  dèsquelbn 
ambition  fut  fatisfaire  , ces  reproches 
prévalurent  à leur  tour  fur  la  recon- 
noilTance  & la  fidelité  qu’il  devoir  â 
Ion  bienfaiteur.  C’étoit  d’ailleurs  fur 
fa  parole  & fur  celle  de  l’Eleéteur  de 
Brandebourg , que  le  Lantgrave  s’éroiü 
livré  entre  les  mains  de  l’Empereun 
Ainfi  après  avoir  inutilement  follicité 
la  liberté  cîe  cc  malheureux  Prince,  il 
réfolut  de  la  lui  procurer  par  la  force 
des  armes.  Il  s’afîura  des  Princes  les 
plus  confîderablcs  du  parti  Protef- 
tant , fur-tout  de  Joachim  Electeur  dç 
Brandebourg , de  Frideric  Eleéteur  Pa-  ' 
latin , des  Marquis  Jean  & Albert  de 
Brandebourg  , du  Duc  de  Wirtem- 
berg  , du  Duc  des  Deux-Ponts  , des 
Ducs  de  Mekelbourg  , & d’Erneft 
Marquis  de  Bade-Dourlach.Mais  com- 
me le  mauvais  fuccès  de  la  première 
entreprife  leur  avoit  appris  qu’un  parti 
quel  qu’il  Soit , ne  fe  foutient  jamais 
long-temps  par  fes  feules  forces,  ils 
cherchèrent  de  l’appui  dans  une  Puif^ 
fance  étrangère. 
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An  IJ5  2.  Henri  II.  qui  droit  depuis  peu  mon- 
^ té  fur  Je  trône  de  France,  jeune  Prin- 
Le  Roi  de  cc  guerrici’  & politique , leur  parue 

te^avL”?é  étrangers  le  plus  ca- 

roiiveiEie-  pable  de  les  protéger.  Ce  jeune  Mo- 
aeur  de  Sa-  n^rque  que  la  fortune  de  la  France 
Brfw/c/.  i;/?.  fcmbloit  avoir  fufeité  pour  arrêter  le 
Uiwiii.  ’ cours  des  profperitez  de  Charles  V« 
écouta  avec  plaifir  les  propofitionsdes 
Princes  Proteftans.  Ceux-ci  Ce  gardè- 
rent bien  de  lui  propofer  la  défenfe 
de  leur  religion  , pour  motif  de  la 
guerre  qu’ils  vouloient  faire  à l’Em- 
pereur.  Mais  ils  lui  repréfenterent  l’in- 
digne captivité  du  Lantgrave  de  Hefïè, 

' arrêté  contre  la  foi  publique  , & le 

darder  qu’il  y avoir  pour  la  France  de 
laifler  Charles  V.  cet  ennemi  irrécon- 
ciliable de  la  Monarchie  Françoifè, 
uHirper  une  autorité  fouveraine  dans 
l’Empire , & opprimer  la  liberté  Ger- 
manique. Ils  lui  offrirent  en  même 
temps  de  le  dédommager  par  avance 
des  -frais  de  la  guerre , en  lui  accor- 
dant pour  fureté  du  traite  la  pofTeflion 
des  trois  Evêchez  , Metz  , Tpul  & 
Verdun  , qui  avoient  fait  autrefois 
dans  l’Empire  FrançoL  , partie  du 
Roïaume  d’Auftrafie  , & qui  retour- 
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neroicnr  ainfi  à leurs  anciens  Souvc- 
verains. 

Comme  l’abailTenient  de  la  Mailbn 
d’Aurrichc  étoir  devenu  en  France  une 
maxime  fondamentale  de  politique 
depuis  rélevacion  de  Charles  V.  à 
l’Empire,  Henri  II. accepta  lans  hélî- 
ter  les  offres  des  Proteftans.  L’Europe 
étoit  pour  ainfi  dire  partagée  , quoi- 
qTie  fort  inégalement,  entre  ces  deux 
PuilTances  rivales.  Il  fufîîfoit  d’être 
ennemi  de  l’une  , pour  devenir  ami  de 
l’autre.  Ainfi  le  traité  fut  bien-tôt  con- 
clu , & le  Roi  promit  de  fournir  aux 
Princes  confederez  des  fecours  d’ar- 
gent,& d’entrer  au  printeanps  en  Alle- 
magne à la  tête  d’une  puiflànte  armée. 

Mais  ce  qui  contribua  beaucoup  au  xi. 
fuccès  de  cette  nouvelle  entreprife, 
c’eft  que  l’Eleéteur  de  Saxe  qui  en  la  guerre  à 
étoit  le  Chef , la  conduifit  avec  un 
fecret  admirable  jufqu'au  moment  de 
l’execution.  Charles  V.  qui  étoit  alors 
à Infpruk  , croïant  avoir  bien  établi 
fon  autorité  , & rendu  fa  puiflance 
redoutable  à toute  l’Europe  par  tant 
de  triomphes  & de  viétoires , goritoit 
les  douceurs  du  repos  dans  une  pat:- 
faite  fcciurité.  On  ne  laiflà  pas  de  l’a- 
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An.  1552*  qu’on  apperccvoic  quelque  agi- 
tation dans  le  parti  Proteftant , & que 
l’Ele<5teur  Maiurice  commençoit  à fe 
rendre  fufpeâ:.  Mais  femblable  à un 
homme  plongé  dans  un  agréable  fom- 
meil , les  avertiflèmens  au  lieu  de  ra- 
nimer là  vigilance , paroiiîbient  l’irri- 
ter. Il  fe  croïoit  fur  de  la  fidelité  & 
de  la  reconnoifiance  du  nouvel  Elec- 
teur , & il  n’apprit  qu’il  en  éroit  trahi 
que  par  les  manifeftes  que  lesConfede- 
rez  publièrent , lorfque  leurs  troupes 
commençoient  déjà  à entrer  en  aébion. 

Alors  étonné  de  la  violence  de 
l’orage , il  fongea  trop  tard  à le  pré- 
venir. Déjà  Maurice  s’avançoit  à la 
tête  d’une  grande  armée  compofée  de 
fes  troupes  & de  celles  du  Marquis 
Albert  de  Brandebourg , & de  Guil- 
laume fils  aîné  du  Lantgrave  de  Helfè. 
Il  contraignoit  toutes  les  Villes  qu’il 
rencontroit  dans  la  marche  à Ce  dé- 
clarer pour  lui , & on  apprit  bien-tôt 
qu’il  s’étoit  rendu  maître  d’Aufbourg  ; 
ce  qui  obligea  les  Evêques  alors  afièm- 
blez  à Trente, d’abandonner  le  Con- 
cile poiu:  chercher  ailleurs  un  lieu  de 
fureté.  L’Empereur  Ce  rafliiroit  encore 
fur  l’éloigncmcnt  de  l’armée  ennemie. 
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lorfqu’on  lui  vint  annoncer  qu  après 
une  marche  forcée  , elle  s’étoit  ou- 


vert tous  les  palTàges  , Sc  paroifïbit 
déjà  prelque  aux  portes  d’Inlpruk. 

Il  ieroit  difficile  d'exprimer  le  dc- 
fordre  & la  confufion  que  cette  nou- 
velle caufà  dans  la  Cour  Impériale. 

Il  fallut  dans  ce  moment  que  ce  vain- 
queur fi  redoutable  oubliât  toute  la 
fierté  que  lui  infpiroient  fes  vic- 
toires pafiees  , pour  éviter  par  une 
fuite  précipitée  de  tomber  entre  les 
mains  de  les  ennemis.  Mais  toujours 
habile , il  eut  encore  dans  un  péril  fi 
prenant  allez  de  préfence  d ’elprir , 
pour  donner  fur  le  champ  la  liberté 
à l’Eleéteur  de  Saxe  qu’il  retenoit  dans 
fon  Palais  : foit  afin  de  gagner  par 
cette  grâce  l’amitié  d’un  prifonnier 
que  les  rebelles  étoient  fur  le  point 
de  lui  arracher  : foit  pour  embaralîèr 
Maurice  par  la  préfence  d’un  rival  qui 
pouvoir  lui  dilputer  la  nouvelle  di- 
gnité dont  il  étoit  revêtu. 

Cependant  le  Roi  de  France  qui  Le  Roi  Je 
setoit  aulfi  rais  en  campagne  avec  une  f.^mpLeJe 
nombreufe  armée  , commença  , fui-  touI  , ver- 
vant  le  traité,  par  s’alîurcr  de  Toul,  ^"11^ 
de  Verdun , ôc  enfuite  de  Metz.  Cette 
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Daniel  hijl, 
de  France. 
Heijf.  hifl, 
de  l‘Emp. 
Hifl.  Thna~ 
ni,  te.  1. 


XIII. 

Les  Princes 
Proteftaiis 
s’accom- 
modant 
avec  l’Em- 
pereur. 


14  Htjîoirc  des  Guerres 
. dernière  Place  fie  d'abord  mine  de  ré- 
fiflier  i mais  la  feule  viië  des  prépara- 
rifs  du  fiege  aïanc  intimidé  les  habi- 
tans  , ils  ouvrirent  leurs  portes  atix 
troupes  Françoifes.  Henri  II.  eri  prit 
ainfi  poITelîioiî  comme  d’un  ancien 
domaine  des  Rois  de  France  -,  Tes  fuc- 
cefièurs  ont  fçû  s’y  maintenir  contre 
tous  les  efforts  de  l’Allemagne&dc  la 
Maifon  d’Autriche  ; 8c  ^nfin  le  traité 
de  Munfter  les  a pour  jamais  réunis 
à la  Couronne. 

Mais  à pe'ine  le  Roi  fe  fut-il  afîùré 
de  fes  nouvelles  conquêtes , qu’il  ap- 
prit que  les  Princes  Proteftans  négo- 
cioient  déjà  leur  accommodement. 
Quelque  chagrin  que  dût  caufer  cette 
nouvelle  à un  Prince  guerrier  , qui 
vo’ioit  ainfi  échaper  une  fi  belle  occa- 
fion  de  fe  fignalerj&  de  venger  la  Fran- 
ce de  fes  malheurs  pafiez,  il  diflîmula 
fes  Icntimens  , & fe  retira  avec  fes 
troupes  fort  mal  fatisfait  de  la  con- 
duite de  l’Elcéfeur  de  Saxe.  En  effet 
cet  Eleéfeur  vo’iant  que  l’Empereur, 
autant  pour  fe  mettre  en  état  de  fe 
vanger  de  Henri  , que  pour  fe  déli- 
vrer de  l’inquiétude  continuelle  que 
lui  donnoit  le  parti  Proteftant  • étoit 


Cîf  des  Négociations  : (3c.  Liv.  I.  15 
Æfpofé  à lui  accorder  tout  ce  qu’il  fou-  ‘ ^ ^ 
haitoir  ,_iie  fc  fit  aucun  ficrupule  de 
renoncer  à l’alliance  du  Roi,. & nefe 
mit  pas  même  en  peine  de  le  faire 
comprendre  dans  le  traité.  C’cft  à quoi 
doivent  s’attendre  tous  les  Princes  qui 
donnent  du  fecours*aux  auteurs  d’une 
guerre  civile.  Ceux-ci  dès  qu’ils  ont 
exhalé  leur  premier  feu , ne  manquent 
gueres  de  fe  faire  un  mérité  & un  de- 
voir de  leur  ingratitude  envers  leurs 
proteéieurs. 

Cet  accommodement  fi  connu  dans 
I hiftoire  fous  le  nom  de  traité  de  paflau. 
Paflau  , parce  qu’il  fe  fit  dans  cette  MaMoHr^.' 
Ville  , fut  le  premier  où  l’on  vit  les 
Proteûans  balancer  le  parti  Catholi- 
que , & traiter  à forces  égales.  Le 
Lantgrave  fut  mis  en  liberté, &ilfuc 
réglé  que  la  Chambre  de  Spire  feroic 
mi-partie  de  Catholiques  & de  Luthe-* 
riens  , ( article  qui  avoir  déjà  été  pro- 
mis , mais  qui  n’avoit'  pas  été  exécuté  ) 

& qu’on  aiu'oit  pour  toujours  dans 
tout  l’Empire  l’exercice  libre  du  Luthe- 
ranifme  fuivant  la  Confeflion  d’Auf. 
bourg , en  cas  que  dans  fix  mois  on 
ne  pût  pas  terminer  les  différends  de 
religion.  Ce  fut-là  le  premier  ctablU- 
Tome  J,  B 
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i.6  Hifloire  des  Guerres 
femefit  folidedu  Lurlieranifme,&en- 
meme  remps  la  fource  de  tous  les  mal- 
heurs de  l'Allemagne  , parce  que  les 
Catholiques  & les  Proteftans  ne  pu- 
rent janrwis  convenir  d’un  |ufte  mi- 
lieu. Les  premiers  voulurent  dans  l’e- 
xecurion  du  traité  , reftraindre  la  H-. 
berté  accordée  aux  Proreftans  : ceux- 
ci  tâchèrent  au  contraire  de  l’étendre 
de  plus  en  plus.  Arn/î  les  uns  & les 
autres  s’oWlinant  également  à mettre 
rout  l’avantage  de  leur  côté  > on  vit 
arriver  ce  qui  arrive  toujours  dans  les 
accommodemens  de  religion , que  les 
deux  partis  furent  également  mécon- 
eens  , & qu’après  beaucoup  de  trou- 
bles & de  di/Tenfions,  il  fallut  faire  de 
nouveaux  reglemens. 

Mais  comme  ces  tempêtes  qui  fc 
/ùccedcrcnt  les  unes  aux  autres,  laif- 
foicnr  toujours  cntr’ellcs  quelques  in- 
tervalles tranquilles , Charles  V.  vou- 
lut profiter  du  premier  calme  que  pro- 
duifit  ce  nouvel  accommodement  pour 
reconquérir  les  trois  Evêchez  dont 
Henri  IL  s émît  emparé  , réfolu  de 
porter  enfiiite  le  rayage  julques  dans 
le  cœur  de  la  France.  Cette  enrrepri- 
ic  fut  3 comme  on  feait,  le  terme  fa- 


des  Ne’gociations , (je.  Liv.  I.  ly 
tal  de  Tes  profpcLicez  , ôc  le  lîege  de 
AI;tzfuc  x’ecueil  où  après  une  courfe 
li  glorieufe , il  vint  enfin  malheurcii- 
fement  échouer.  Le  mauvais  fuccès  de 
cetre  expédition  fembia  dès-lors  la- 
vercir  qu’il  croit  temps  d’abandonner 
le  grand  theatre  qu’il  occupoit  depuis 
filong-remps,  pour  ne  point  expoler 
l’éclat  d’une  fi  belle  vie  à l’iiifolencc 
de  la  fortune.  Mais  il  ne  put  exécu- 
ter ce  grand  defièin  que  quelques  an-^ 
nées  après. 

Le  j^rquis  Albert  de  Brandebourg, 
après  avoir  lâchement  trahi  la  France 
pour  s’accommoder  avec  Charles  V. 
avoir  de  nouveau  repris  les  armes , & 
troubloir  toute  l’Allemagne  par  les 
brigandages  que  Ces  troupes  commet- 
toient  dans  les  terres  des  Catholiques. 
L’Eleéteur  Maurice  de  Saxe  avec  qui 
Albert  avoir  rompu  depuis  le  traité 
de  Pafiàu  , lui  fit  la  guerre  par  une 
commhfion  exprefie  de  la  Chambre 
Impériale,  comme  à un  perturbateur 
du  repos  public.  H tailla  fbn  armée 
en  pièces  ; mais  cette  victoire  lui  coû- 
ta la  vie  j & Albert  fut  auffi  réduit  de 
Ton  côté, à traîner  dans  un  honteux 
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exil  le  peu  d’années  qu’il  furvêcut  à ià 

défaite. 

Ces  nouveaux  troubles  aïaiit  été 
ainû  appaifez,  Ferdinand  Roi  des  Ro- 
mains alï'embla  à Aulbourg  une  Dicte 
generale  , en  execution  du  traité  de 
Pallàuj  poiir  prévenir  par  une  plus  am- 
ple explication  des  reglemens  déjà 
faits , les  defordrcs  que  la  différence 
des  religions  pourroit  caufer  à l’ave- 
nir dans  l’Empire.  C’eft  ce  qu’on  ap- 
pella  la  Paix  de  Religion , qui  confir-r 
ma  de  plus  en  plus  les  Protcftans  dans 
la  liberté  de  profefTer  le  Luthcranifmc 
conforméinent  à la  Confeflioh  d’Auf. 
bourg.  Ce  qu’il  y eut  dans  ce  nou- 
veau traité  de  plus  avantageux  aux 
Catholiques  , c’eft  qu’il  y fut  réglé 
que  fi  .quelque .Archevêque , Evêque, 
ou  autre  Bénéficier  renonçoit  à l’an- 
cienne Religion  , il  feroit  en  même 
temps  obligé  de  renoncer  à fon  bé- 
néfice , & à tous  fes  droits  & revenus 
ecclefiaftiques  : article  qui  fut  dans  la 
fuite , comme  je  raconterai  bien-tôt , 
line  des  principales  occafîons  de  cette 
guerre  funefte  qui  ne  finit  qu’avec  le 
traité  de  Munfter.  ' 
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Ce,  fut  après  cette  Diete  que  Char-  An.  155^^. 
les  V.  voïant  que  tout  étoit  calme 
dans  l’Empire  , exécuta  le  deflein  qu’il  FordinanJ 
avoit  pris  de  fe  retirer  dans  la  foliru-  charkrv 
de  pour  y palier  - tranquillement^le  ^ 

relie  d’une  vie  jufqu’alors  fi  agitée.  Il 
remit  à Ferdinand  ï.  fon  frere  , les 
rênes  de  l’Empire  , & céda  le  trône 
d’Efpagne  à Philippe  IL  fon  fils.  Ce 
Prince  ne  Içur  pas  confcrver  le  plus 
beau  fleuron  de  fa  Couronne.  Une 
révolution  inefperée  détacha  pour  tou- 
jfours  les  Païs-Bas  de  la  Monarchie 
Efpagnole  : révolution  dont  le  Calvi- 
nifme  d’un  côté  , & de  l’autre  la  ri*  Bas. 


gueur  exceflive  & indifcrete  des  Mi* 
niftres  Efpagnols  \ furent  la  prcmie* 
re  occafion.  L’ambition  de  quelque^ 
Grands  donna  bien-tôt  à la  révolte 
des  Chefs  qui  la  foutinrent  par  leur 
courage  & leur  habileté  -,  & enfin  cer 
amour  de  la  liberté,  & cet  elprit  d’iitr 
dépendance  qui  ont  de  tout  temps 
rendu  ces  peuples  incapables  de  plier 
fous  le  joug,  l’ont  perpemée  jufqu’i 
nos  jours.  J’aürai  fouvent  occafion  de 
parler  de  ces  mouvemens  dans  le 
cours  de  cette  Hilloire , puifqu’ils  ne 
furent  entièrement  appaifez , comme- 

Biij 
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An.i  5î«?.  cî’Allemagne , que  par  la  paix  cîc 
Wcftphalie. 

Le  rcgne  de  Ferdinand  fut  beau- 
cainie  de  boup  plus  pacifique.  Ce  Piincc  voïant 
fo^us^Ferdi-  Protcftans  refufoient  opiniâ- 

rard  I,  & trement  de  reconnoître  le  Concile  de 
II  1 rente , n entreprit  point  de  les  y for- 

Hiijf.  hif.  ccr.  Maximilien  II.  Con  fils  qui  lui 
liicceda  , hérita  de  lui  cet  efjjiit  de 
douceur  & de  modération  , & les 
Proteftans  las  de  la  guerre  , ou  con- 
tens  d’avoir  obligé  Tes  Empereurs  .T 
les  ménager  & à les  craindre  , ne  fon- 
geoient  qu’à  joüir  eft  paix  des  avan- 
, tagcs  qu’ik  avoient  obtenus  pour  leur 

parti.  Il  fèmbla  que  l’Hérefie  après 
avoir  ainfî  affermi  lôn  régné  dans 
l’Allemagne , voulut  lui  donner  quel- 
que relâche  pour  venir  en  France  exé- 
cuter les  defîèins  qu  elle  avoir  formez 
depuis  long-temps  fur  ce  Roïaumc. 
Elle  y amena  avec  l’efprit  de  révolte^ 
la  difeorde , la  guerre  civile  avec  tou- 
tes les  fureurs  qui  l’accompagnent , & 
(bus  les  régnés  de  Charles  IX.  & de 
Henri  III..  elle  livra  cette  Monarchie 
en  proie  à une  cruelle  difTcnfion  dont 
on  ne  peut  fe  rappeller  le  (buveuir 
qu’avec  horreur. 
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Je  m’ecarterois  de  mon  fujet&des  An.iîjét'. 
l'egles  de  l’Hiftbire  j fi  je  racontois  ici 
comment  ces  affreux  defordres  fini- 
rent heureiiremenc  en  France  fous  le 
ÿegne  de  Henri  IV.  mais  après  avoir 
fait  connoîcre  par  ce  récit  prélimi- 
naire & abrégé  la  première  origine 
des  troubles  de  l’Empire , je  vais  com- 
mencer à raconter  plus  en  détail  com- 
ment après  un  alfez  long  intervalle 
de  tranquillité,  les  troubles  recom- 
mencèrent dans  toute  rAllemaguey 
les  fuites  funeftes  qu’il  airent  fous 
l’empiré  de  Ferdinand  IL  & de  Fer- 
dinand III.  & la  part  qu’y  prirent  les- 
autres  Princes  de  l’Europe.  î 

Il  y avoir  déjà  quelque  tems  que  xviïr'. 
les  Princes  Proteftans  d’Allemagne, peu  bi«re/om- 
contens  des  avantages  qu’ils  avoient  mcncenten 
obtenus  dans  les  traitez  que  j’ai  rap-  par'iTcon- 
portez , fongeoient  à s’en  procurer  de  tfftation 
nouveaux , lorque  la  mort  du  Duc  de  prétendans 
Cleves  leur  fournit  une  occafioh  de 
le  réunir  eiilcmble  par  une  nouvelle  duc  de  cic- 
confederatiorubeaucoup  plus  fatale  à 
l’Empire , que  toutes  les  précédentes.  , 

Jean-Guillaume  Duc  de  Cleves  , de  de  l‘Emp.  * 
Juliers  & de  Bergh  étant  mort  fans 
enfans , fa  fuccefiîon  devoit , félon  les 

Biiij 
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Ati.  lôofi  ordinaires , appartenir  à Tes  foeurs 
qui  croient  au  nombre  de  quatre  , 6c 
-à.  leurs  heritiers.  Mais  fbuvent  dans 
ces  occa/îons , l’interet  & l’ambition 
firanchiiîànt  les  bornes  de  la  juftice  ôc 
de  1 équité  , ceux  à qui  les  Loix  ne^ 
Daniel  hifl.  donnent  aucun  droit  , veulent  du 
partager :&  ceux  que  les  Loix 
i»».  obligent  de  partager  , veulent  tout 
avoir.  C’eft  ce  qui  arriva  dans  ce  fa- 
meux démêlé. 

Les  compétiteurs  furent  Jean-Si- 
gifmond  Eleéleur  de  Brandebourg  , ^ 
qui  étoit  fils  d’une  fille,  unique  de 
Marie  - Eleonor  , l’aînée  des  quatre 
fours  : Wolfang- Guillaume  Duc  de 
Neubourg  , fils  d’Anne  , la  lecondê 
des  quatre  : Jean  IL  Duc  des  Deux- 
Ponts  , fils  de  la  troifiéme  : Charles 
d’Autriche , Marquis  de  Burgau , qui 
avoir  époufé  la  quatrième  : les  Ducs 
de  Saxe  defeendant  de  Sibylle  de 
Cleves^,  tante  du  feu  Duc  : le  Duc  de 
' Nevers,  & le  Marquis  de  Maulevrier 
dont  tous  les  titres  étoient  fondez  fur 
ce  qu’ils  portoient  l’un  & l’autre  le 
furnom  & les  armes  , le  premier  de 
Cleves,&  le  fécond  de  la  Mark.  Si 
les  cinq  derniers  précendans  avoient  , 
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moins  de  droit  que  les  deux  premiers,  160?» 

ils  eurent  auflî  plus  de  modération  •, 

car  ils  fe  contentèrent  de  pourfuivre 

leur  droit  par  les  voïes  ordinaires  :au 

lieu  que  l’Elefteur  de  Brandebourg  , 

ôc  le  Duc  de  Neubourg  refolurent  de 

le  faire  valoir  par  les  armes.  Or  le 

fond  de  la  conteftation  confîftoit  en 

ce  que  Charles  V.  aïant  donné  au  pere 

du  Duc  de  Juliers  défunt  un  privilège 

qui  portoit  : qu’en  cas  qu’^il  n’eût  point 

d’hoirs  mâles  i une  de  (es  filles  aïant 

des  enfans  mâles  lui  fuccederoit  : le 

Duc  de  Neubourg  prétendoit  être 

feul  heritier , comme  enfant  mâle  de 

la  féconde  des  quatre  fœurs  , à l’ex- 

elufion  de  ceux  qui  n’étoient  fils  que 

de  la  rroifiéme  ou  de  la  quaüriéiiie 

& de  l’Eleéteur  de  Brandeboi^rg , qui 

ne  defeendoit  de  l’amce  que  par  une 

fille. 

Les  premiers  mouvemens  que  cef 
événement  canfa  en  Allemagne,  ré- 
veillèrent l’attention  de  tous  les  Prin- 
ces , & rEleéleur  Palatin  profita  de 
l’occafion  pouf  fe  mettre  à la  tête  d’un 
grand  parti , en  ranimant  les  ancien-  ' ' 

nés  haines  que  le  temps  avoit  un  peu-  / 1 
aflbupies.  Il  fe  voïoit  pour  ainfidice-  . ‘ 

By. 
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bloqué  au  milieu  de  fcs  Etats  par  les 
Princes  Catholiques  qui  l’environ- 
noient  de  toutes  parts.  Devenu  difci-r 
pie  de  Calvin , après  avoir  été  Luthé- 
rien, il  craignoit  qu’on  n’entreprît  de 
k priver  de  la  liberté  qu’on  n’avoit 
accordée  qu’à  ceux  qui  profeflbient  la 
Confcffion  d’Aulbourg.  Comme  il  te- 
noit  le  premier  rang  entre  les  Princes 
ennemis  des  Catholiques , il  Te  croïoit 
auffi  plus  obligé  que  les  autres  de 
pourvoir  à la  fureté  de  fon  parti.  Il 
trouva  des  dilpofitions  favorables  à 
fon  defïèin  dans  les  Proteftans , qui  fe 
plaignoient  làns  celïè  de  la  Chambre 
Impériale  de  Spire  & du  Confeil  Au- 
lique.  On  le  faifoit  déjà  de  petites 
guerres  dans  les  territoires  de  StraC- 
bourg  3 de  Paflàu , ôc  d’Aix-la-Çha- 
pelle.  Ainfi  l’Eleéleur  n’eut  pas  de 
peine  à perfuader  à plu/îenrs  Princes 
& Etats  Proteftans , de  s’unir  enfem- 
ble  pour  leur  défcnfccommune,  &il 
lit  aïkmcntpalïèr  dans  des  efprits  dé- 
jà aigris , toutes  les  craintes  & les  de- 
vances dont  il  étoit  agité. 

Ce  fut  ainV  que  fe  forma  cette  Con- 
fédération , qui  fe  donna  le  nom 
Emnge^^ste,  Le  Duc  de  Wir- 
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temberg,  Maurice  Lantgrave  de  HefTe- 
Cafïel , Joachim  Erneft  Marquis  d’O- 
nol/bach , ou  d’Anfpach,Frideric  Mar-  ttr.  Snecic, 
quis  de  Bade  - Donrlach  , Chriftian  *' 
Prince  d’Anhalr , plufieurs  autres  Prin- 
ces , ôc  la  plupart  des  Villes  Imperia^ 
les  y enrrcrent , & Frideric  V.  Elec- 
teur Palatin  en  fut  déclaré  le  chef. 

La  nouvelle  de  cette  union  donna  xx. 
l’allarme  à tous  les  Catholiques, 
longèrent  auflî-tôt  à fe  liguer  auBi  de  qucs.  j 
leur  côté , pour  s’oppofer  aux  delïèins 
des  Proreftans.  Dans  cette  Confédé- 
ration qu’on  nomma  la  Ligue  Catho- 
, entrèrent  Maximilien  Duc  de 
Bavière  , qui  en  fut  nomnié  le  chef" 
fous  l’autorité  de  l’Empereur , les  Ele- 
cteurs de  Maïence , de  Cologne  & de 
Trêves,  l’Archevêque  de  Saltzbourg, 
les  Evêques  de  Bamberg  , de  Wirtz- 
bourg  & d’Aichftcdr  , les  Archiducs 
d’Autriche , & plulîeurs  aaaes  Princes 
de  l’Empire.  Le  Pape  même  , lé  Roi 
d’Efpagne , & quelques  autres  Princes  . i 
étrangers  vmilurent  y être  admis.  Elle 
fut  encore  fortifiée  de  deux  Princes 
Proteftans  , qui  furent  Jean-Georges 
EIeâ:eur  de  Saxe , <Sc  le  Lantgrave  d^ 
Hcflè-Darïnftadt.  Le  premier Jaloux 

Bv; 
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AN.iéoÿ.  choix  qu’on  avoir  fait  de  l’Ele<5tcuf 
Palatin  pour  être  le  chef  de  V Union  , 
après  avoir  inutilement  fait  tous  fcs 
efforts  pour  la  rompre  , aima  mieux 
fe  jetter  dans  le  parti  Catholique  où 
il  étoit  d’ailleurs  fortement  attire  par 
l’efperance  dont  on  le  flattoit  de  l’in- 
veftiture  des  Duchez  de  Clevcs  & de 
Juliers.  Le  fécond  efperoit  aufll  fe 
rendre  l’Empereur  favorable  dans  le 
-grand  procès  qu’il  avoir  avecleLant- 
grave  de  Hefle-Caflel  pour  la  Seigneu- 
rie de  Marpurg.  Pour  ce  qui  eft  de 
l’Eleèteur  de  Brandebourg , comrne  fes 
Etats  fîtuez  à l’extrémité  de  l’Allema- 
gne étoient  éloignez  du  péril,  il  prit 
le  parti  de  la  neutralité  , jiifqu’à  ce 
qu’il  fe  vit  contraint  de  fe  déclarer. 

Les  differentes  faétions  s’étant  ainfî 
réunies  félon  leursdrvers  intcrêts,les  ' 
chefs  nommez  , & les  foreds  à peu 
près  égales , les  peuples  fe  crurent  à 
la  veille  de  voir  renaître  tous  les  trou- 
XliJ.  blés  paffez.La  prife  deDonawertpcn- 
fa  en  être  la  première  occafîon.  Les 
habitans  aïant  maltraité  & chafle  tous 
les  Catholiques , la  Ville  fut  proferite 
par  l’Empereur , & enfiiite  affiegée  par 
le  Dut^de  Bavicre  > qui  après  l’avoir 
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forcée  à Te  rendre  , la  retint  pour  fe 
dédommager  des  frais  de  la  guerre. 
Cette  cntreprife  irrita  extrêmement  les 
Proteftans , & fembloit  devoir  être  le 
lignai  de  la  guerre  dans  la  dilpofition 
ou  étoienc  les  efprits.  La  défiance  étoit 
réciproque  entre  les  partis  : la  haine' 
étoit  égale  : mille  libelles  injurieux 
dont  l’Allemagne  étoit  inondée  , en- 
tretenoient  l’animofité  î & fi  l’on  n’en 
venoit  pas  encore  aux  mains,  on  re- 
gardoit  cette  inaétion  comme  ces  cal- 
mes terribles  qui  annoncent  la  tem^ 
pête  au  moment  qu’elle  eft  prête  d’é- 
clater. Heureulcraent  pour  les  peu- 
ples , Rodolphe  aimoit  le  repos  d’une 
vie  tranquille , &c  ne'fçavoit  point  pro-  - 
fiter  de  l’avantage  de  fes  forces  : les 
Proteftans  fentoient  leur  foiblelTc  : les 
Catholiques  craignoient  lés  évene^ 
mens  incertains  de  la  guerre.  Ainfi  là 
crainte  mutuelle  des  deux  partis  , Sc 
peut-être  celle  de  pafler  pour  les  pre- 
miers auteurs  des  troubles , fulpendi- 
rent  pour  un  temps  les  malheurs^  de  ' 
l’Allemagne,  Après  avoir  fait  tous  les 
préparatifs  de  la  guerre,: on  fe  con- 
tenta de  part  & d’autre  de  fe  tenir  fiir 
h defenfive^  ' , • . . ■ 


■Ati.  160^ 
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An.  i(5io.  Cependant  Maurice  Lantgrave  de 
XXI.  Hcflc  voïanr  que  la  conteftation  s’é- 
Accoinnio-  cliaufFoît  de  plus  en  plus  entre  l’Ele- 
tre"icrdeux  ûcur  de  Braiidcbourg  Sz  le  Duc  de 
Préteifdam  Ncubourg  , Craignit  que  cette  que- 
à la  fuccef-  telle  entre  dcux  Princes  Proteftans,  ne 
licr's  dangereulè  divifion  dans 

VUhton  Evangelitjuc.  Il  leur  offrit  fk 
médiation  , & les  invita  à venir  à 
Dormandt  dans  le  Comté  de  la  Mark. 
Le  Duc  de  Neubourg  s’y  rendit  en 
perfonne  , & l’Eleâreur  de  Brande- 
bourg y envoïa  fbn  frere  Erneft.  On 
convint  de  part  & d’autre  de  termi- 
ner le  différend-  à l’amiable , & de  s’en 
rapporter  k des  arbitres  •,  qu’en  atten- 
' ' danr  les  deux  Princes  fe  tranfporte- 
roient  à Dufleldorp  , pour  y pren- 
dre conjointement  l’adminiftration  de 
tous  les  Etats  du  feü  IXic  de  Cleves , 
fsLuf  les  droits  des  jiutres  prétendans. 
Qu’ils  ne  feroient  rien  au  préjudice 
l’un  de  l’autre , & qu’ils  joindroient 
•leurs  armes  pour  s’oppofêr  à tous  ceux 
qui  entreprendroient  de  s’emparer  de 
* la  foccefÉon.  Cette  tranfaÆion  fut 

"acceptée  pr  les  Etats  du  Païs , & con- 
firmée par  le  Roi  de  France , dont  les 
Etats  avoient  imploré  la  proteékion. 
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Mais  d’un  autre  coté  la  Mailbn  ant.i6io. 
d’Autriche  , quoiqu’elle  polïedât  des 
Païs  immenfes  dans  toutes  les  parties  Entrcprife. 
de  l’Europe,  & un  monde  entier  au-  fcur 
delà  des  mers,  fut  alors  fbupçonnée  ville dc]u>. 
de  regarder  avec  des  yeux  d’envie 
cette  telle  fucceffion.  Lorfqu’on  s’y  ‘ 
attendoir  le  moins  , on  apprit  que 
l’Empereur  avoic  mis  ces  Etats  en  fe- 
queftre  julqu’à  ce  que  le  différend  fût 
terminé.  Comme  il  n’avoit  aucun  ti- 
tre pour  colorer  une  entière  ufurpa- 
tioujil  éroit,difoit-on,bien  réfblu  lorf- 
qu’il  fe  fcroir  une  fois  rendu  maître 
du  Païs , de  faire  valoir  les  droits  du 
Marquis  de  Burgau  dans  l’accommo- 
dement qui  fe  feroit  entre  les  pré- 
tendans  , & d’approprier  ainfi  à fa 
Maifon  du  moins  une  partie  de  cet 

r /•••Il  " l'Emf. 

Etat.  Quoi  qui!  en  foit,  il  chargea  „ ^ 

lecrerement  de  la  conduite  de  ' cette  f«/, 
affaire , l’Archiduc  Léopold  Evêque  de  Mémoires 
Srrafbourg  &*de  Paffau,  à qui  il  don-  **’'*”®^*&’ 
na  le  titre  de  Commifïàire  Impérial. 

Ce  Prince  fc  fendit  aulîi-tot  a Juliers, 

& dès  qu’il  fe  ftit  affiiré  de  cette  Ca- 
pitale, l’Empereur  fit  publier  à Colo- 
gne un  Edit  par  lequel  il  déclaroit 
qu’U  avoik  wâs  ks  Etats  du  Duc  de 
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Xxiii. 
£es  Princes 
l'roteftans 
*’y  oppo- 
fent  par  la 
Voie  des  ar- 
mes. 


Xn.  i^io.  Jiiliersen  feqüeftre  , & qu’en  atren- 
dant  la  décifion  du  diderend  , il  avoit 
nommé  l’Archiduc  CoramilTaire  Im- 
périal pour  les  gouverner , avec  ordre 
à tous  les  interelîèz  de  le  r-econnoître 
en  cette  qualité. 

Ce  procédé  de  l'Emptreur  déplue 
également  à l’Eledeur  de  Brande- 
bourg & au  Duc  de  Neubourg  , au 
Roi  de  France , aux  Etats  des  Provin- 
ces-Unies , & à toute  l’Union  Protes- 
tante. Les  deux  premiers  protefterent 
contre  le  Mandement  Impérial , & il 
fe  fit  en  même  temps  à Hall  en  Sua- 
be , une  aflèrablée  generale  des  Prin- 
ces Proreftans , pour  y délibérer  des 
.moïens  de  s’oppoFer  à cette  nouvelle 
entreprilè.  Le  concours  y fut  fi  grand 
de  la  part  des  Princes,  des  Villes  Im- 
périales & de  la  Noblefiè  , qu’en  y 
compta  jufqu’à  cent  quarante  Dépii^ 
tez.  Tous  relpiroient  la  guerre  & 
la  vangeance  des  vexations  qu’ils  pré- 
cendoient  recevoir  des  Catholiques. 
Ainfi  on  ne  balança  pas  long-temps 
fur  le  parti  qu’il  y avoit  à prendre.  Il 
. fut  rélblu  d’une  commune  voix  , de 
• défendre  le  droit  des  deux  Princes  , 

. d’aflîcger  la  Ville  de  Juliers.  pour  ea. 
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chaflèr  le  Commilïàire  Impérial  *,  Sc  on  j ^ 

régla  ce  que  chacun  fourniroit  pour 
rexecurion  de  ce  deflein.  ^ 

L’aflemblée  hcfita  d’autanc  moins 
à prendre  une  réfolution  fi  hardie,  > 
quelle  comptoir  fur  un  puilîànt  fe- 
cours  du  Roi  de  France  & des  ProM 
vinces-Unies.  Tandis  qu  Henri  IV. 
après  cette  longue  fuite  de  malheurs 
qui  avoient  défolé  la  France  , faifoit 
goûter  à fes  peuples  les  douceurs  de 
la  paix  au-ded^ins  du  Roïaume  qu’il 
gouvernoit  en  pere , il  veilloit  au-de- 
liors  avec  cette  même  activité  qu’il 
avoir  fait  admirer  dans  la  guerre.  Dès 
que  ce  Prince  avoir  appris  le  defiein 
que  l’Empereur  paroifloit  avoir  fur  les 
États  de  C lèves  & de  Juliers , il  a voit 
pris  la  réfolution  de  s’oppofer  à ce 
nouvel  accroilfemcnt  de  grandeur 
dans  une  Maifbn  déjà  trop  redouta- 
ble par  fa  puiflànce.  Il  avoir  fait  en- 
trer dans  fes  vues  les  Etats  des  Païs- 
Bas,en  leur  faifant  repréfenter  parle 
célébré  Préfident  Jeannin  le  danger 
dont  ils  alloient  être  menacez  , fi  fa  ^ 

Maifon  d’Autriche  s’établilîbit  dans 
un  pars  qui  avoit  jufqu’alors  fervi  de 
rempart  à leurs  Provinces.  Il  avait 
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^ envoie  à rafTemblée  de  Hall  Xl.  de 
Boiflife  pour  animer  les  Princes  à dé- 
fendre leurs  droits  & leur  liberté.  Ce 
Miniftre  leur  avoit  promis  un  fecours 
de  dix  mille  hommes  -,  & la  mort  fu- 
nefte  d’Henri  IV.  qu’un  execrable  at- 
tentat enleva  alors  à la  France  ,-n  em- 
pêcha pas  l’execution  de  cette  pro- 
me/Tè. 

Mais  tandis  que  les  Princes  de  l’iT- 
nion  prenoient  à Hall  la  réfolution 
d’attaquer  rArchiduc  Léopold , l’Em- 
pereur déliberoit'  à Wittsdxjurg  avec 
les,  Eleéleurs'  & les  Princes  de  fon 
parti , fur  les  mo’icns  de  le  maintenir 
dans  fa  commiflîon.  On  ne  vit  après 
ces  deux  afïemblées  que  levées  de 
troupes  & préparatifs  pour  la  guerre- 
de  Juliers  les  Catholiques  ne  pou- 
vant, feréfbudrc  àlaifîèr  tomber  un  fî 
bel  héritage  fous  la  domination  des 
Proteftans , & ceux-ci  ne  voulant  pas 
abandonner  ces  nouveaux  domaines  a 
la  Maifbn  d’Autriche. 

Le  fuccès  de  cette  guems  paroifîoit 
fort  incertain , lorfque  l’ambition  in- 
quiète de  l’Archiduc  Matthias  donna 
un  grand  avantage  aux  Proteftans  par 
la  diverfîoiî  que  ce  Prince  fit  enHonw 
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grie  & enBohcme , pour  obliger  TEm- 
percur  à lui  ceder  ces  deux  Roïau- 
mes.  L’Ele(^eur  de  Brandebourg  & le  bourg  u 
Duc  de  Neubourg  profitèrent  de  la  Neubour^^ 
divifion  de  leurs  ennemis.  La  ville  de 
Juliers  fut  aflîegée  par  Maurice  Prin- 
ce d’Orange , & par  le  Prince  d’An- 
halr.  Le  Maréchal  de  la  Châtre  ame- 
na au  camp  un  grand  corps  de  trou- 
pes Françoifes  5 compofe  de  douze 
mille  hommes  de  pied  , & de  deux 
mille  chevaux  , & la  Ville  fut  telle- 
ment préfixé , qu’après  fix  fcmaines  de 
fiege  elle  Ce  rendit  aux  Princes , ôc  Ce 
fournit  avec  tontes  les  Places  de  ce 
Duché  , à PEleéleûr  de  Brandebourg 
& au  Duc  de  Neubourg, 

L’Empereur  ne  put  oppofêr  à cette 
entreprife  qu’un  vain  titre  d’invefti- 
ture , qu’il  donna  à l’Elcéteur  de  Saxe, 
de  tous  les  Etats  du  Duc  de  Cleves. 

Cétoir  la  récompenfe  que  l’Eleéteur  Reif.  hi(t. 
attendoit  de  fbn  attachement  au  parti 
de  la  Maifon  d’Autriche.  Rodolphe 
fit  cette  démarche  contre  l’avis  de  la 
plupart  des  Princes  Catholiques  5 mais 
il  ajouta  à cet  aéte  une  claufe  qui  en 
fufpendoit  l’effet  : c’étoit  que  l’Elec- 
teur de  Saxe  prouveroit  qu’il  avoir 
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plus  de  droit  à cette  fuccelidon  , qu« 
les  autres  prétendans.  Il  y ajouta  en- 
core d’autres  conditions  j fçavoir,quc 
rEle(îleur  ne  feroit  dans  ceS  Provin- 
ces aucun  changement  en  matière  de 
Religion,  qu’il  fatisferoit  aux  préten- 
tions du  Duc  de  Nevers  & du  Mar- 
quis de  Burgau  , & qu’il  païeroit  leS 
frais  que  l’Empereur  & l’Archiduc 
Léopold  avoient  faits  dans  cette  guer- 
re. Frivol-e  invefticure  , qui  n’empê- 
cha pas  que  les  dbnx  Princes  ne  de- 
meuraflcnten  pofleflion  d’un  héritage 
qui  croit  devenu  leur  conquête. 

L’Archiduc  Léopold  fit  cependant 
quelques  tentatives  pour  fecourir  Ju=- 
liers  lorfqu’on  l’aflîegeoit  y mais  le 
contre-coup  de  cette  entreprife  re- 
^romba  fur  d’autres  Provinces  par  un. 
effet  de  cette  confiifion  generale  oii 
étoient  toutes  les  affaires  de  l’Empire 
par  la  foibicfle  & la  nonchalance  du 
Chef.  Les  premiers  défordres  com- 
mencèrent dans  le  territoire  de  Paffau, 
où  larmée  aflemblée  fous  le  com- 
mandement de  l’Archiduc  , ne  rece- 
vant point  de  paie  , fe  dédommagea 
par  les  violences  &:  par  la  défolation 
de  la  campagne.  De-là  paflànt  jufqu’a 
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Ja  Capitale  cle  Boheme  , après  avoir  rmîT 
forcé  Ôc  pillé  quelques  Villes  fur  Ton 
paflàgc , elle  furprit  la  petite  Prague  , 
qui  n'eft  féparce  de  b neuve  &dela 
vieille  Prague  que  par  la  Molde.  Elle 
y commit  une  infinité  de  défordres 
que  les  troupes  prétendoient  juftifier 
pr  le  défaut  de  paie , & que  Léopold 
autorifoit  par  le  prétexte  de  maintenir 
l’autorité  de  l’Empereur. 

Il  y avoir  en  effet  plufîeurs  années 
que  le  peuple  & les  Grands  du  Roïau- 
me , également  irrite?  des  infractions 
continuelles  qu’ils  prétendoient  qu’on 
faifoit  à leurs  privilèges , & du  peu  de  ' 
liberté  qu’on  accordoir  aux  Proteftans, 
rougeoient  avec  dépit  le  frein  qui  les 
retenoit.  L’Empereur  n’avoit  ni  afîèz 
d’habileté , ni  alTez  de  force  pour  les 
dompter  , & ils  étoient  eux-mêmes 
trop  foibles  pour  fecoüer  entièrement 
le  joug.  De-là  naifloitune  oppofition 
continuelle  entre  les  fujets  & le  Sou- 
verain ÿ fource  féconde  d’aigreurs  & 
de  murmures, de  plaintes  & de  fédi- 
rioifs.  On  crut  que  ce  fut  Rodolphe 
lui-même  qui  attira^  les  troupes  de 
Léopold  dans  le  Roïaume  pour  châ- 
tier  les  peuples  & , s en  fairejcraindre^ 
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n’ofa  point  avouer  , & qui  étoit  en 
effet  un  vrai  brigandage  plûtôt  qu’une 
execution  de  jufticc  fouveraine , ne 
fervit  qu’à  irriter  les  peuples , & à ren- 
dre 1 Empereur  plus  méprifable. 

Dans  la  neuve  Prague,  les  Prote- 
^tans,aïantpris  les  armes  pour  s’oppo- 
fcr  aux  troupes  de  Léopold , les  tour- 
nèrent au(îi-tôt  contre  les  Eglifes  & 
les  Monafteres.  Ils  aflbmmerent  ini- 
pitoïablement  tous  les  Religieux,  ils 
pillèrent  les  vafe^lacrez , foulèrent  aux 
pieds  les  Reliques , & traînèrent  igno- 
minieufement  dans  les  rués  les  images 
des  Saints , tandis  que  l’Empereur  Ipe- 
étateur  presque  oiiif  de  ces  -dcfordrcs, 
paflbit  les  journées  entières  dans  Ton 
château  avec  des  peintres  , des  tour- 
neurs & des  chymiftes.  Dans  la  vieille 
Prague  , les  Magiftrats  moins  violens 
ou  plus  relpcclez  , continrent  la  fu- 
reur du  peuple  -,  mais  leur  autorité 
n’auroit  pas  tenu  long-temps  contre 
l’emportement  d’une  populace  muti- 
née , Cl  l’Archiduc  Mathias  qui  étoit 
alors  en  Hongrie  , n’étoit  accouru 
promptement  avec  une  armée  , pour 
délivrer  la  Ville , & y rétablir  le  calme. 
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Ce  Prince  qui  vouloir  mettre  en- 
core fur  (a  tète  la  Couronne  de  Bohê- 
me, avec  celle  de  Hongrie  qu’il  avoir 
déjà  enlevée  à Rodolphe , prenoit  hau- 
tement dans  toutes  les  occalions  la 
protection  de  ces  peuples  contre  leur 
Souverain.  A Ton  approche , l’Empe- 
reur liirpris  de  la  promptitude  de  fa 
marche , & du  grand  nombre  de  fes 
troupes  , & appréhendant  les  fuites 
fime/tes  du  choc  de  deux  armées  dans 
une  même  Ville,  le hata  de  congédier 
les  troupes  de  Léopold.  Elles  firent  en- 
core de  grands  ravages  dans  leur  re- 
traite , & portèrent  dans  les  Provinces 
le  carnage , les  incendies  & la  délb- 
lation.  Mais  enfin  Mathias  après  avoir 
pacifié  la  Capitale , vint  à bout  de  fai- 
re Ibrtir  du  Roïaume  cette  armée  de 
bandits , qui  laifia  cependant  par- tout 
après  elle  les  plus  trilles  marques  de 
fa  cruauté. 

Jamais  fcrvice  ne  fut  mieux  païé 
que  celui  que  Mathias  rendit  en  cette 
occafion  à un  peuple  opprimé.  La 
Couronne  de  Boherae  depuis  long- 
temps l’objet  de  fon  ambifion , fut  le 
prix  de  Ibn  zele.  Rodolphe  aulîî  peu 
capable  de  la  çonferver  , qu’il  étoit 
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peu  digne  delà  porter.  Ce  lailTa  polir 
la  fécondé  fois  dépouiller  prefque  fans 
réfiftance  -,  ôc  étant  mort  quelques 
mois  après  , Mathias  déjà  fi  puiflànt 
par  Tacquifition  de  deux  Roïaumes , 
eut  encore  le  crédit  de  Ce  faire  élire 
Empereur  , réunifiant  ainfi  dans  fa 
perfonne  toute  la  depoiiille  de  fon 
firere. 

Alors  fon  ambition  n’aïant  plus  rien 
à defirer , fit  place  aufiî-tôt  au  ^ele  fie 
la  Religion.  Il  cefia  fie  fiifiîmuler  avec 
les  Proteftans , & après  les  avoir  mé- 
nagez pour  devenir  leur  maître  , il 
voulut  leur  faire  fentir  qu’il  l’étoir. 
Mais  il  ne  fut  pas  long-temps  à s’ap- 
pcrcevoir  que  fon  changement  les  ir- 
ritoit  d’autant  plus,  qu’ils  avoient  plus 
compté  fur  fon  indulgence.  Car  dans 
fieux  Dictes  qu’il  convoqua  à Ràtif- 
bonne  & à Lintz  pour  obtenir  des  fc- 
" cours  contre  Betlem-Gabor  Prince  de 
Tranfilvanie,  qui  faifoit  de  fréquen- 
tes irruptions  dans  la  Hongrie  , les 
' Proteftans  eurent  l’adrelTe  d’éluder 
toutes  fes  propofitions,  & de  réndre 
ces  deux  Dictes  inutiles, 
xxviii.  La  conteftation  fur  la  fuccefiîon  de 
^ Clcves  ÔC  fie  Juliers,  étoit  alors  plus 

^nimpe 


/ 


& des  Négociations , Liv.  I.  45 
animée  que  jamais.  L’Eleéteur  de  Bran- 
debourg ennuie  de  partager  la  polTcA 
lion  de  ces  Etats , fit  faire  par  fes  OÆ- 
ciers  quelques  entreprilès  contraires 
aux  droits  du  Duc  de  Neubourg.  Ce 
Prince  après  avoir  fait  inutilement  fes 
plaintes  & fes  oppofitions  , iijfâ  de  re- 
prefailles  , & infenfiblement  les  cho- 
fcs  s’aigrirent  à un  tel  point , que  fans 
en  venir  cependant  à une  guerre  dé- 
clarée, chacun  des  deux  Princes  em- 
ploïa  fes  armes  & celles  de  les  alliez 
à Te  fortifier  dans  les  .places  qu’il  oc- 
aipoit,&  à furprendre  celles  de  fon 
adverfaire.  L’Eleéteur  de  Saxe  faifànt 
aiiiîî  valoir  de  fon  côté  l’invcAiture 
qu’il  avoit  reçûé  de  l’Empereur  Ro- 
dolphe , obtint  de  l’Archiduc  Albert 
Gouverneur  des  Païs-Bas  pour  le  Roi 
d’Elpagne,la  pofTèffion  de  l’Hôtel  de 
Clevcs  dans  la  ville  de  Bruxelles , & 
de  tous  les  Fiefs  dependans  du  Comté 
deRavenftein.  L’Eleébeur  de  Brande- 
bourg voulut  furprendre  Duficldorp  \ 
mais  il  manqua  fon  coup.  Les  Pro- 
vinces-Unies  s’emparèrent  de  Jiifiers 
fous  prétexte  de  tenir  cette  place  en 
fequeftre  , & en  effet  pour  l’afTurer  à 
l’Eleélreur  de  Brandebourg.  Le  Duc  de 
Tome  J,  C 
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Neubourg  fe  fai/it  de  fon côté  de plu^. 
fieurs  places  dans  le  Duché  de  Bergh; 

6 comme  fon  compétiteur  avoit  mis 
dans  fes  interets  la  République  des 
Provinces-Unies,  il  chercha  aufli  un 
appui  dans  l’alliance  qu’il  fit  avec  la 
Maifon  de  Bavière  , en  époufant  la 
Vrinccfie  Madelaine  , fœur  du  Duc 
Maximilien  & de  l’Eleéteur  de  Colo- 

^ gne.  Il  fit  plus  quelques  mois  après  -, 
car  il  abjura  le  Lutheranifme  ,&  ren- 
tra dans  l’obéïflànce  de  l'Eglife  Ro- 
maine. Par-là  il  s’afiùra  le  fecours  de 
la  Ligue  Catholique , la  proteéHon  de 
l’Empereur  , & fur-tout  l’appui  de  la 
Couronne  d’Efpagne  qui  le  fèrvit  effi- 
cacement. 

XXIX  Les  Efpagnols  & les  'Hollandois 
L-Efpagne  avoicnt  par  des  vues  tout  oppofées  un 
v.nces-  interet  égal  a le  rendre  maîtres  de 
places  fortes  dans  les  Duchez 
“S  de  Juliers  : les  premiers 
^hUcts  confervcr  la  liberté  du  pafiàge 

' aux  fecours  qui  leur  venoicnt  d’Alle- 
«nàgne  -,  les  féconds  pour  mettre  de  ce 
côté-îà  une  barrière  entr’eux  & la 
Maifon  d’Autriche.  La  trêve  de  douze 
, ■ ans  tondue  entre  l’Efpagne  & la  Ré- 
publique depuis  i(S’o5?.  aïantfiifpcndu 
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toutes  les  hoftilitez  dans  les  Païs-Bas , 
les  deux  partis  eurent  la  liberté  de 
pcMTter  leurs  annes’  dans  ces  Provinces 
voifïnes.  D’un  côté  le  Marquis  de  Spi- 
îiola , & de  l’autre  le  Prince  d’Orangc 
Henri-Frideric,  fe  failîrentdeplufieurs 
places  , l’un  fous  le  nom  du  Duc  de 
Neubourg , l’autre  Tous  celui  de  l’Ele- 
éèeur  de  Brandebourg.  Ils  firent  ainfî 
fèndr  aux  peuples  tous  les  maux  de 
la  guerre,  fous  prétexte  de  leur  don- 
ner la  paix , & dépouillèrent  les  deux 
Princes  en  affeétant  de  vouloir  les  ré- 
tablir : trifte  condition  des  peuples 
dont  la  fouveraineré  eft  en  litige , & 
des  Princes  qui  font  obligez  d’avoir 
recours  à des  protcéteürs  trop  puif- 
fans.  « 

Comme  ces  mouvemens  ne  fe  fai- 
foient  fei;itir  qu’à  l’une  des  extrêmirez 
de  l’Empire , l’Allemagne  joüilToit  en- 
core d’une  allez  grande  tranquillité, 
lorlque  la  révolte  des  Proteftans  de 
Boheme  replongea  les  peuples  dans 
on  abîme  de  mallieurs,  dont  tous”  les 
troubles  palîez  n’avoient  été  que  le 
prélude.  On  oublia  la  ^erre  de  Ju- 
îiers  pour  donner  toute  fon  attention 
à la  nouvelle  foenc  qui  fe  préparoit  'y 

Ci; 
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èc  Tinterêt  particulier  des  pretendans 
fut  abfbrbé  dans  l’interet  general' que 
toute  l’Allemagne  prit  à cette  grande 
affaire.  Une  étincelle  caulà  ce  furieux 
incendie , dont  par  un  progrès  infen- 
fîblc  toute  l’Europe  fut  enfin  embra- 
fée.  Depuis  cette  fatale  époque  jufqu’à 
la  paix  de  Weftphalie  , on  compta 
trente  années  d’une  guerre  fanglante 
êc  opiniâtre  s qu’ une  négociation  de 
dix  ans  put  à peine  terminer , & qui 
va  faire  la  principale  matière  de  cette 
Hiftoire. 

Rodolphe  avoit  accordé  aux  Pro- 
teftans  de  Boheme  un  Edit  qui  leur 
donnoit  la  liberté  1 de  profefTer  publi- 
quement leur  Religion  , de  bâtir  des 
Temples  , Sc  d’établir  des  Colleges, 
Enfuite  de  cet  Edit  , les  Catholiques 
entrant  dans ^ les  fentimens  de  leur 
Souverain , avoient  fait  avec  les  Pror 
teftans-  une  tranfaélion  par  laquelle  ils 
avoient  réglé  de  concert  tout  ce  qui 
concernoit  Texerciçe  des  deux  Reli- 
gions. Le  motif  de  cette  tranfaétion 
étoit  d’éviter  les  troubles  & en  efitr, 
les  deux  partis  vécurent  en  bonne  in- 
telligence pendant  plufieurs  années, 
îdais  les  Catholiques  fous  un  Roi  dç. 
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quer  d’être  plus  favorrfez  que  les  Pro- 
teftans.  Ils  occupoient  les  premières 
charges  du  Roïaume , ils  avoienrfeuls 
la  confiance  du  Prince  ; comme  ils  é- 
toient  les  plus  anciens,  ilsétoienren 
poflelîîon  de  tous  les  biens  ccclefiafti- 
ques,  ils  éroient  accréditez  âc  BoriC- 
fans , tandis  que  les  Proteftans  étoient 
haïs , fufpeéts  & éloignez  de  la  fource 
des  grâces. 

Cette  fituation , toute  defagréable" 
qu’elle  étoit,leur  avoit  d’abord  paru 
âffèz  douce.  Ils  fe  croïoient  trop  heu- 
reux qu’on  voulut  les  tolerer.  Mais 
bien-tôt  la  comparairon  qu’ils  firent 
de  leur  état  à celui  des  Catholiques, 
leur  fit  regarder  ceux-ci  comme  des 
tyrans  iriflipportables.  Leur  méconten- 
tement ne  hit  pas  long-temps  fecret. 

Ils  murmurèrent , ils  fe  plaignirent , 
ils  menacèrent.  On  méprifà  leurs 
plaintes  & leurs  menaces.  Les  chofes 
en  vinrent  au  point  qü’il  nelcurfal- 
loit  plus  qu’une  occafion  & un  chef 
pour  lever  l’étendart  de  la  révolte , ôc 
ils  trouvèrent  bien-tôt  l’un  & l’autre. 

Les  Proteftans  aïant  fait  bâtir  un  orf^n/det 
Temple  fur  les  terres  de  l’Abbé  dev«o«>»ie*. 

C iij  ' 


Digiîized  by  Googic 


^4  IJifloire  des  Guerres 

Am  1618'  Brunaw , &:  un  autre  cîans  le  Village 
de  Cloftcrgrab , qui  dcpendoit  de  l’Ar- 
chevêquc  de  Prague , TAbbé  s’y  oppo- 
fa  par  la  vaïe  de  raurorité  Impériale, 
& l’Archevêque  par  voie  de  fait , en  le 
faifant  auflî-rbr  démolir.  La  qiicftion 
confiftoit  à Içavoir  fi  l’Edir  de  Rodol- 
phe , qui  permettoit  aux  Proreftans  de 
bâtir  des  Temples , leur  permettoit 
d’en  bâtir  fiir  des  fonds  appanenans 
aux  Eglifes  Catholiques.  Les  Protefians 
la  voulurent  décider  eux  - mêmes  en 
leur -faveur.  ' : • . 

Comme  ilsétoient  en  grand  nom-, 
bre  dans  le  Roiaume , ils  s’aficmblc^ 
rent  dans  la  Capitale  en  forme  d’E- 
tats. Le  Comte  de  Thurn  ou  de  la 
Tour , y parut  un  des  plus  ardens.  Il 
avoit  de  la  naifiànce  , de  grands  biens, 
du  courage  & de  l’habileté  , avec 
beaucoup  d’ambition  propre  à faire 
valoir  tous  ces  avantages.  Il  eft  rare 
que  des  hommes  de  ce  caraéterc  a;icnt 
un  véritable  zele  de  R^eligion  ; mais  il 
eft  afl'ez  ordinaire  qu’ils  en  affed:ent . 
beaucoup  pour  mieux  couvrir  icurpo-' 
litique  & leursMeficins  ambitieux  j & 
comme  dans  les  partis  ce  font  les  plus 
emportez  qui  s’y  font  confiderer , le. 
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Comte  témoigna  une  paffioii  Ci  ar-  An.i6x8. 
dente  de  vangcr  fa  Seéte  , que  tous 
les  Proteftans  le  reconnurent  pour 
leur  chef.  Il  les  exhorta  à fecoiier  le 
joug  honteux  auquel  ils  étoient  de- 
puis Cl  long-temps  indignement  alîer- 
vis  : les  Miniftres  feconderent  fon  zele  ^ 

par  des  difeours  féditieux  , & le  peu- 
ple malheureufement  leduit  s’anima 
par  le  chant  des  pfeaumes  à la  révolte 
& à la  guerre  civile. 

Dès  le  lendemain  de  cette  délibe-  xxxii. 
ration , le  Comte  de  la  Tour  voulant  aefpro’cf- 

tAns  de  Bo- 
hême ré- 
voltez. 


fe  fignalet  par  quelque  aéhon  d’éclat; 
ou  voulant  peut-être  ôter  au  peuple 
toute  elperance  de  pardon  en  rendant 
l'Empereur  irréconciliable  avçc  la  na- 
tion , après  avoir  traverfé  la  Ville  a 
cheval  avec  les  principaux  des  rebelles, 
fuivis  de  quelques  hommes  bien  ar- 
mez , monta  à la  falle  du  Confeil 
d’Etat  où  les  Confeillers  étoient  alors 
alîemblez.-  Il  leur  préfenta  les  plaintes 
des  Proteftans  ; il  y mêla  des  repro- 
ches & des  menaces , & expola  leurs 
demandes  avec  beaucoup  de  hauteur  , 
comme  un  homme  qui  ne  vouloir  pas 
être  rcfufé.  Le  Prélîdent  du  Confeil 
nommé  Slabata  , indigné  de  fon  au- 
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dace , au  lieu  de  fadsfaire  à Tes  demart- 
des, le  menaça  de  la  colere  de  l’Em- 
pereur. Le  Comte  Marrinitz  un  dés 
Confeillers , lui  répondit  avec  la  mê- 
me force.  Auflî-tôt  les  rebelles  fc  jet- 
tent fur  ces  deux  Magiftrats , &'par  un 
horrible  attentat  dont  l’Hiftoire  de 
Boheme  foumiilbit  déjà  un  exemple 
fous  le  régné  de  Venceflas , les  préci- 
pitent par  les  fenêtres  avec  Philippe 
Fabrice  Secrétaire  du  Confeil.  Tous 
les  Hiftoriens  remarquent  que  par  le 
plus  heureux  de  tous  les  hazards , fi  ce 
ne  fut  pas  une  providence  particuliè- 
re , ces  trois  hommes  étant  tombez 
fur  un  tas  de  fumier,  ne  reçurent  au- 
cun mal  de  leur  chute  , quelque  éle- 
vée que  fut  la  fenêtre  d’où  on  les 
•avoir  précipitez , Sc  qu’ils  furent  en- 
core aficz  heureux  pour  fe  fauver  au 
travers  d’une  grêle  de  mouiquetades 
qu’on  leur  déchargea  de  toutes  parts. 

' Le  bruit  d’une  adfion  fi  hardie  a’mnt 
confterné  toute  la  Ville , le  Comte  de 
la  Tour  fuivi  de  fa  troupe , parcourut 
les  rues  à cheval , & pour  calmer  les 
divers  moiivemens  que  fon  entreprilê 
caufbit  dans  les  efprits  , il  alTura  le 
peuple  qu’il  n’avoit  rien  fait  que  pour 
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le  bien  de  l’Etat,  & ique  l’Empereur 
approuveroit  tout  ce  qui  s’écoit  pafle. 

Il  s’alïiira  en  même  temps  du  Châ- 
teau ,&  obligea  tous  les  habitans  de 
la  Ville  à prêter  ferment  de  fidelité 
aux  Etats.  Ceux  - ci  s’alïèmblercnt , 
créèrent  trente  Direéteurspouradmi- 
niftrer  (buverainement  toutes  les  alfFai- 
res  du  Roïaume,& prirent  la  réfolu- 
tion  de  lever  une  armée  pours’oppo- 
1èr , dilbient-ils , aux  ennemis  de  Dieu,, 
de  la  Religion , & des  Edits  de  Sa  Ma- 
jefté  Impériale.  C’efl:  ainfi  qu’ils  ap- 
pelloient  les  Catholiques,  tandis  qu’ils 
le  qualifioient  de  fujets  fideles  & fou- 
rnis. 

Si  l’Empereur  Mathias  avoir  eu  pour  xxxiii. 
conferver  fes  Etats  autant  d’adivité 
qu’il  en  avoir  fait  paroître  pour  les  inutUe- 
acquerir,  il  adroit  apparemment  pré-  *de 
venu  les  fuites  funeftes  de  cette  émeu-  Bohême, 
te.  Mais  à la  première  noifVelle  qu’il  uiyckint 
reçut  de  la  fédition, au  lieu  d’affem- 
bler  promptement  tout  ce  qu’il  avoir  ji/e;//: 
de  troupes  pour  arrêter  les  premiers  Menvre 
efforts  des  conjurez  ,,il  fe  contenta 
d’adre/îèr  aux  rebelles  des  Lettres, 
des  Edits  des  Déclarations  , tantôt 
pour  leur  faire  des  menaces  impuiflan- 
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tes  7 tmtüt  pour  les  exhorter  avec  dou- 
ceur à rentrer  dans  leur  devoir  , leur 
offrant  ainfî  leur  pardon  avant  que  de 
s’être  mis  en  état  de  les  punir.  Ce  pro- 
cédé foible  & timide  porta  les  derniers; 
coups  à Ton  autorité  déjà  mourante , 
ôc  ne  fervir  qu’à  rafTiirer  les  efprits 
encore  mal  affermis  dans  leur  révolte.. 


Les  rebelles  publièrent  de  leur  côté 
des  Manifcftes  & des  Apologies  *,  & ce 
qu’il  y eut  en  cela  de  plus  fingulier,c’efl 
que  tandis  qu’ils  publioieiit  que  leur 
defïcin  n’étoit  que  de  rendre  leur 
condition  égale  à celle  des  Catholi- 
ques 5 ils  exclurent  abfolument  ceux-ci 
de  toutes  les  charges , ils  emprifonne- 
' renr  les  uns  , confilquerenr  les  biens 
des  autres , & s’emparèrent  des  prin- 
cipales Eglifès. 

L’Archiduc  Ferdinand  coufin  de 


l’Empereur  & des  Archiducs  Albert 
Sc  Maximilien  , avoit  été  dès  l’année 


' précédente  couronné  Roi  de  Boliemé 
avec  rapplaudiffèment  de  tous  les 
Etats  du  Rôiaume  , & du  confènre- 


ment  des  Archiducs,  lefquels  nViant 
point  d’enfans , non  plus  que  l’Empe- 
reur , vouloient  réiinir  dans  fâ  per- 
fonne  fous  les  biens  de  la  Mailbn 
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d’Autriche.  Cétoit  fon  domaine 
les  rebelles  de  Boheme  atraquoient , 

& il  (èmblotc  que  ce  fût  à lui  à le 
défendre.  Mais  ce  Prince  étoit  alors 
occupé  à fc  faire  couronner  Roi  de 
Hongrie  , comme  il  le  fut  en  effet 
avec  beaucoup  de  fblemnité  •,  mais 
avec  affez  peu  de  fruit  , puifque  la 
Hongrie  ne  tarda  pas  à fuivre  l’exem- 
ple de  la  Boheme.  L’Empereur  étoit 
d’ailleurs  fi  jaloux  de  fon  autorité, 
qu’en  cédant  à Ferdinand  les  Roïau- 
mes  de  Boheme  & de  Hongrie , il  avoir 
exigé  pour  condition  qu’il  en  con- 
ferveroit  jufqu’à  fa.  mort  les  droits  de 
Souveraineté.  Il  n’en  jouit  cependant 
pas  comme  il  l’avoit  efperé. 

Le  Comte  de  la  Tour  profita  du  xxxiv.  ' 
temps  qu’on  lui  laifibir  pour  fe  mettre 
en  état  de  foutenir  fon  entreprife , & tent  à ta 
fit  dans  cette  occafion  tout  ce  qu’on 
pouvoir  attendre  dïin  habile  General. 
Ilafïèmbla  de  toutes  parts  de  bonnes 
troupes  dont  il  fit  un  corps  d’armée. 

Il  mit  des  garnifons  dans  les  places 
qui  pouvoient  fe  défendre.  Il  chafià 
tous  les  foldats  & les  Officiers  fiif- 
pcéls.  Il  fit  ocaiper  tous  les  paflages  , 
établit  desmagaiîns , amaflà  degroffes 
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fommes  d’argent  pour  paieries  troi^ 
pes , écrivit  à tous  les  Princes  Protêt 
tans  pour  leur  demander  du  fecours  s 
dilpofa  tout  pour  une  vigoureufc 
défénfè.  Krumiaw  & BudeweilT  font 
deux  places  fortes  fur  la  Molde , 8é 
un  palîàge  important  pour  entrer  de 
la  haute  Autriche  dans  la  Boheme.  Le 
Comte  de  la  Tour  entreprit  de  fer- 
mer cette  entrée  aux  Impériaux  , eu 
s'emparant  de  ces  deux  Villes-  qui  te^ 
noient  pour  rEmpereur.il  força  Kriim- 
law  ; ôc  après  beaucoup  de  menaces 
& de  follicitations  inutiles  pour  ébran-* 
lcr  la  fidelité  des  habitans  de  Bude- 
weilf,  il  aflîcgea  le  place  avec  toutes- 
fcs  forces  ; mais  la  valeur  des  aflîcgcz  , 
égale  à leur  fidelité,  repouflà  tous  fes 
efforts,  & donna  à l’Empereur  le  temps? 
-de  les  lècotirir. 

Ce  Prince  voïant  les  progrès  des' 
rebelles  , fe  hata  enfin  de  lever  des- 
troupes.  Le  fameux  Comte  de  Bue-- 
quoy  qui  s’étoit  déjà  fi  fbuvent  fignalé  ' 
dans  les  guerres  de  Flandres,  vint  des  - 
Païs-BaS'  pour  commander  l’armée 
Impériale.  Il  avoir  Ibus^lui  le  Comte; 
de  Dampierre  qui  avoir  acquis  beau-- 
coup  de  gloire  dans  les  guerres  de- 
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Hongrie  & de  Veniie,  le  Comte  de  An.i6i8* 
Bucheim , & quelç[ucs  autres  Officiers* 
de  réputation.  Les  troupes  Impériales 
éroientdcja  prêtes  à marcher,  lorlque 
l’Empereur  toujours  femblable  à lui-* 
même>  voulut  encore  tenter  la  voie 
de  la  douceur.  Il  écrivit  aux  Etats  Pro- 
rc/lans  de-  Boheme , pour  les  avertir 
qu’il  avoir  les  armes  à la'  main , que 
fon  armée  étoit  prêté  d’eritrer  en 
aftion  , & qu’elle  n’attendoit  que  le 
lignai  pour  leur  faire  éprouver  les  plus 
rigoureux  effets  de  fà  jufte  vengeance, 
s’ils  n’aimoient  mieux  s’abandonner  à 
fâ  clemence  en  fè  rcmettant-dansleur 
devoir. 


En  effet  les  rebelles  aïant  méprife’  _ 
ces  menaces , le  Comte  de  Dampicrre  du  comte 
entra  aulîî-rôt  dans  la  Boheme  àlatê-  j, 

redun  corps  d armée, & apres  avoir  comte  de 
pris  quelques  places  , & entr’aurres’®”^*!^^^  '” 
Biftritz  , il  obligea  le  Comté  de  la’ 

Tour  d’abandonner  le  fiege  de  Bude-  Trattfoit. 
weiin  C’éroit-là  le  principal  deffèiii  du  LvtjnhîM. 
Comte  de  Dampierre  ; cépendant  il 
s’avança  jiifqu’à  NeuhaulT  dont  il  brû- 
la les  Fauxbourgs , & il  fît  dans  toute 
fa  marche  de  graneb  ravages  qui  dé- 
fblerent  les  peuples.  Mais  la  diferte' 
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de  vivres  l’obligea  de  fe  retirer.  Il  per- 
dit même  dans  fa  retraite  une  partie 
de  Tes  troupes. 

Le  Comte  de  Bucquoy  entra  à fon 
tour  dans  le  Roïaume  par  la  frontiè- 
re de  Moravie.  11  fè  rendit  maître 
de  Teutfbrodt  & de  quelques  autres 
places.  Son  deflèin  étoit  de  s’avancer 
jufqu’à  Prague  , prévenu  de  Popinion 
que  les  rebelles  n’avoient  que  de  mau- 
vaifes  troupes  mal  difeiplinéesqui  n’o- 
feroient  pas  tenir  la  campagne  devant 
fa  petite  armée.  Mais  il  éprouva  bien- 
tôt le  contraire  -,  car  il  rencontra  l’ar- 
mée des  Proteftans  partagée  en  deux 
corps,  & rangée  en  bel  ordre  furies 
deux  bords  de  la  Molde.  Etonné  du 
nombre  & de  la  contenance  fiere  dei 
ennemis  , il  n’ofa  bazarder  une  ba- 
taille , ni  s’engager  plus  avant  dans  le 
païs.  Il  changea  ainfi  Ion  premier 
delïèin,  & fe  vit  réduit  à fe  retrancher 
fous  le  canon  de  BudeweilT,  en  .atten- 
dant que  le  Comte  de  Dampierre  lui 
amenât  de  Vienne  un  nouveau  ren- 
fort. 

Cependant  les  Etats  de  Bohême' 
voïant  par  cette  première  expédition 
que  les  menaces  de  l’Empereur  n’d- 
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toicnt  plus  des  menaces  vaines  &iiîi- 
puifTantes , commencèrent  à redouter 
le  péril  lorfqu’ils  le  virent  de  plus 
près.  Quelque  peu  heureufe  qu’eût  été 
jufqu’alors  la  première  tentative  des 
Impériaux , les  rebelles  jugeoient  ai- 
fémenr  que  lorfquc  rEmpereur  auroit 
réiini  foutes  Tes  forces , la  partie  ne  fe- 
roit  plus  égale.  Ils  voïoient  déformais 
leur  partie  expofée  au  fer  & au  feu  » 
aux  ravages  des  ennemis , Sc  peut-être 
aux  difTcnfons  domeftiques.  L’exem- 
ple des  Païs-Bas  n’avoir  rien  qui  pût 
les  rafTurer , puifqne  cette  République 
ne  devoir  le  lliccès  de  fa  révolte  qu’à 
l’éloignement  de  l’Elpagne,  au  lieu 
que  la  Boheme  étoir-  contiguë  aux 
Etats  héréditaires  de  l’Empereur, qui 
pouvoir , quand  il  voudroir , envoïer 
de  nombreufes  aimées  julqu’aux  por- 
res  de  leur  Capitale.  S’ils  comptoienc 
fur  les  fecours  de  quelques  Princes 
Proteftans , ils  n’avoient  pas  moins  à 
craindre  des  Princes  Catholiques.  Dansf 
cette  fôcheufe  lituation  ils  auroienr 
fouhaité  un  accommodement  -,  mais-  - 
ils  ne  pouvoient  penfer  fans  horreur 
aux  conditions  qu’il  faudroir  fiibir 
pour  fe  réconcilier  avec  un  Souverain* 
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Il  juftement  irrite.  Il  ne  leur  reftoît- 
donc  plus,  d’autre  reflburce  que  de 
trouver  dans  leur  côiirage  de  quoi 
fuppléer  à leur  foiblelTe.  Ils  s’animè- 
rent mutuellement- à une  vigoureufè’ 
défenfe  pour  ne  pas  liirvivre  à la  li- 
berté de  leur-  patrie.  Ils  implorèrent' 
le  fecours  de  l’Eleéteur  de  Saxe  , de 
l’Eleéleur  Palatin , des  Etats  de  Silefîe, 
& de  tous  ceux  qu’ils  crurent  pouvoir 
sinterellèr  à leur  querelle.  Ils  écrivi-' 
rent  en  même  temps  à l’Empereur 
avec  quelque^  apparence  de  fbumiflîon, 
le  conjurant  de  ne  pas  porter  les  cho- 
fcsàrextrêmiré,&  le  menaçant  indi- 
redement  de  vanger  fiir  les  Ecclefia- 
ftiques  & fur  les  Monafteres  toutes- 
les  executions  violentes  que  Ibn  ar- 
mée fcroit  dans  leurs  Provinces.  Ils 
écrivirent  auflî  au  Roi  Ferdinand  & à- 
l’Archiduc  Maximilien , pour  les  prier- 
de  défendre  leur  caufe  auprès  de  l’ Em- 
pereur. Les  Etats  d’Autriche  qui  de- 
puis l’origine  des  troubles  favoriloient. 
fccretement  les  rebelles  par  un  effet 
de  leur  haine  commune  pour  des  Sou- 
verains Catholiques  , intercédèrent 
pour  eux , & repréfenterent  à l’Empe- 
reur qu’il  n’y  avoir  qu’à  perdre  pour 
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lui  dans  la  réfolution  qu’il  avoir  prife 
de  porter  la  guerre  dans  un  Roïaume 
qui  lui  appartenoit  -,  que  les  peuples 
réduits  au  defefpoir , éliroient  un  Roi 
etranger , & qu’il  devoir  craindre  une 
révolution  pareille  à celle  des  Païs-Bas, 
que  la  lèveriré  du  Duc  d’Albe  & la 
rigueur  inflexible  du  Confeil  d’Elpa- 
gne  avoient  fait  perdre  à cette  Mo- 
narchie. Les  Princes  de  PUnion  Pro- 
teftante  lui  écrivirent  a peu  près  dans 
les  mêmes  fermes , de  forte  que  l’Em- 
pereur prefle  par  tant  d’endroits  , & 
encore  ^us  par  l’inclination  qu’il  avoir 
pour  la  paix , offrit  d’écoüter  les  pro^ 
pofitions  des  Etats  de  Boheme , pour- 
vu qu’ils  commençaflènt  par  defarmer. 
Il  nomma  enfuite  des  arbitres  , 6c 
marqua  la  ville  de  Pilfen  pour  le  lieu 
des  conférences. 

Mais  les  Proteftans  rejetterenr  la 
propofleion  du  defàrmement  comme 
un  piege  qu’on  leur  rendoit.  Ils  refu- 
ferent  également  d’envoïer  leurs  Dé- 
putez à Pilfen , parce  que  c’étoit  une 
Ville  toute  Catholique , Sc  qu’ils  crai- 
gnoient,  difoient-ils , qu’on  ne  profi- 
tât de  Pabfence  de  leurs  Direâ:eurs 
pour  furprendre  leurs  Villes , comme 
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le  Comte  cîe  Dampictre  avoitre'cem- 
ment  furpris  Kemnitz.  Ainfi  s’éva- 
noiiirent  les  premières  elperances 
qu’on  ayoit  conçues  de  la  paix. 

Les  fecoiirs  que  les  Etats  de  Bohe-» 
me  recevoieiît  alors  de  divers  endroits 
. leur  enfloient  le  courage.  Les  Etats 
de  Sile/ie  firent  avec  eux  un  traité  de 
Confédération.  La  Moravie  fe  difpo- 
foit  à en  faire  autant.  Les  Provinces- 
Unies  leur  promirent  des  troupes  & 
de  l’argent.  Le  Comte  de  Honenlo'ë 
leur  amena  des  levées  qu’il  avoir  fai- 
tes dans  le  Duché  de  Brunfwick.  Le 
Marquis  de  Jagerndorff  vint  fortifier 
leur  armée  avec  un  corps  de  troupes, 
& on  en  vit  bien-tôt  arriver  im  autre 
fous  la  conduite  du  brave  Comte  de 
Mansfeldt,  fi  célébré  dans  cette  Hi- 
ftoire  par  Ces  divers  exploits,  il  étoit 
batard  de  Pierre  Erneft  de  Mansfeldt 
Gouverneur  de  Flandre  de  du  Duché 
de  Luxembourg.  Apres  avoir  fervi  la 
Maifon  d’Autriche  Ibus  Charles  fon 
frere  en  Hongrie  , ôc  fous  l’Archiduc 
Léopold  en  Alfàce  , il  avoir  fait  la 
guerre  dans  le  Milanez  pour  le  Duc  de 
Savoye  contre  l’Efpagne  j après  quoi 
ce  Duc  l’avoit  mis  en  état  par  fes  ii- 


y 
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beralirez  de  pafler  eh  Allemagne  avec 
un  corps  de  deux  mille  hommes.  Les 
Princes  de  TUnion  Proteftante  à qui 
il  offrit  les  fervices , l’envoïerenr  aufîi- 


rôt  en  Boheme  ; & à peine  y fut-il 
arrivé  , que  les  Etats  le  chargèrent 


d’une  entreprife  importante , qui  étoit 
lefiege  de  Pilfen.  t 
Cette  Ville  qui  eft  une  des  plus  belles 
& des  plus  confîderables  de  la  Bohême,  de  Mans- 
eftfituée  vers  les  frontieresdeceRoïau- 
me&  celles  de  Bavière , au  confluent  s’en  rend  le 


des  rivières  deWate  & de  Mitza,  qui  - 
coulent  aux  pieds  de  fês  remparts. 

Elle  étoit  d’ailleurs  allez  bien  forti- 


fiée pour  ce  temps-là/,  mais  elle  tiroit 
fa  principale  force  du  courage  de  fei 
habitans  , qui  fe  glorifioient  d’avoir 
foutenu  un  fiege  de  dix  mois  contre 
Zifca  ce  fameux  Chef  des  Huflîtes  en 


1423.  L’importance  de  la  place,  & 
les  richefles  que  les  Catholiques  des 
environs  y avoient  apportées  de  tou- 
tes parts  comme  dans  un  lieu  fur, 
animoient  également  les  uns  à atta- 
■ quer , & les  autres  à fe  bien  défen- 
dre. Les  affiegez  brûlèrent  eux-mê- 
mes les  magnifiques  Fauxboiirgs  qui  ^ 
faifoient  un  des  plus  beaux  ornemen« 
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A-N.1618.  leur  Ville , faifant  connoîtrê  par-la 
aux  affiegeans  la  rélblution  où  ils  é- 
toient  de  fe  défendre  julqu’à  l’extrê- 
iniré. 

Cependant  l’Empereur  allarmé  de 
cette  entreprife  écrivit  de  nouveau  aux 
Etats  de  Boheme  pour  leur  ordonner 
ittychiHf.  l’abandonner.  Le  Duc  de  Bavière 
Merture  la  même  chofe  avec  aufîî  peu  de 
rahfw.  Mansfeldt  eut  ordre  de 

continuer  le  fîege.  Dès  qu’il  eut  faio 
breclie  à la  muraille , il  fommales  ha-* 

■ ‘ bitans  de  fe  rendre  en  leur  offrant  de 

bonnes  conditions  •,  & ceux-ci  les  aïanG 
• rejettées  avec  fierté  , il  dreffà  deux 
nouvelles  batteries  qui  firent  une  fé- 
condé brèche  encore  plus  grande  que. 
la  première.-  Mais  les  habitans  la  ré- 
parèrent tout  découragez  qu’ils  étoienr 
par  la  mort  de  leur  Gouverneur  Feliic 
Dornhamyqui  avoir  été  emportéd’un 
coup  de  canon.  Mansfeldt  irrité  d’une 
fi  opiniâtre  réfiftance , tourna  fes  bat- 
teries contre  un  Palais-  que  l’Empereur 
avoir  fait  bâtir  fur  les  murailles  de  la 
Ville.  Il  y fît  encore  une  gtande  brè- 
che : les  foldats  y montèrent  avec  des- 
échelles , & s’y  logèrent  enfin  malgro 
les  eiforts  des  affiegez.  Alors-  ceux-ci 


« 
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n’aïant  plus  d’autre  efperance  que  de  Â^TîTir. 
vendre  leur*  vie  bien  cher  , fe  raflem- 
blerent  dans  la  grande  place  de  la 
Ville  J pointant  du  canon  aux  avenues 
des  rues  par  où  les  ennemis  pouvoient 
venir  à eux.  Les  Prqteûans  n’olànt 
les  attaquer  à découvert,  pereerent  de 
maifon  en  maifon  pour  arriver  juf^u’à 
la  place.  Mais  les  habitansles  arrêtè- 
rent encore  en  mettant  le  feu  à. quel- 
ques maifons  fur  leur  paflfàge.  Toute 
la  Ville  alloit  être  embrafée  , & les 
habitans  enfevelis  dans  fes  cendres , lî 
la  vû'é  d’une  fi  funefte  défolation  n’a- 
voit  émû  de  pitié  les  ennemis  mêmes. 

Le  Comte  de  Mansfeldt  offrit  aux 
habitans  la  vie , les  biens  & la  liberté, 
à condition  qu’ils  feroient  ferment 
aux  Etats  de  Boheme.  La  condition 
iîit  acceptée,  & Mansfeldt  pritpoff'ef- 
fion  de  la  Ville  au  nom  des  Etats. 

Pendant  le  fiese  de  Pilfen  , le  Com-  xxxix, 
te  de  Bucquoy  tenta  mutxicment  de  t-,on  de  la 
furprendre  NeuhaufT  II  craignit  de  guerre, 
fe  lailTer  furprendre  lui-même  par  le 
Comte  de  la  Tour  , qui  pouvoir  en 
vingt-quatre  heures  venir  tomber  fur 
lui  avec  une  armée  fort  fuperieure 
depuis  la  jondion  des  troupes  que  les 
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An-i^iS  avoient  envoïéesau  fècours 

des  Etats  de  Boheme.  il  fut  ain/î 
obligé  de  rentrer  dans  (es  retranche- 
mens  près  de  Budcwei/T,  où  il  ne  put 
pas  même  demeurer  en  l^eté  : car  le 
Comte  de  la  Tour  après  avoir  repris 
toutes  les  Places  dont  le  Comte  de 
Dampierre  s’étoit  rendu  maître  i’an- 
née  precedente , marcha  droit  au  camp 
des  Impériaux  pour  les  attaquer  dans 
leurs  retranchemens.  Ceux-ci  né  ju- 
gèrent pas  à propos  de  Fattendre,  & 
après  de  vives  elcarmouches  , ils  fe 
retirèrent  avec  beaucoup  de  peine 
fous  les  remparts  de  Budeweilf 
Le  Comte  de  la  Tour  n’en  demeu- 
ra pas  là  5 car  voïant  depuis  la  prife 
de  Pilfen  toute  la  Bohême  foumife 
aux  Etats  , il  eut  la  hardielTe  d’aller 
porter  la  guerre  dans  l’Autriche  juf- 
qu’à  neuf  milles' de  Vienne,  où  fou 
approche  répandit  la  terreur.  Mais 
toute  cette  exp'fedition  le  termina  à des 
ravages  & à un  grand  butin  avec  lequel 
il  s’en  retourna. 

‘XL.  Telle  étoit  la  lîtuation  des  affaires 
MathCs.  lorfque  l’Empereur  Mathias  mourut, 
Ferdinand  ,-iprès  avoit  pcidu  dcDuis  fbn  éleva- 
cede.  tion  a 1 Empire  une  partie  de  la  gloire 
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quÜ  avoit  acquife  auparavant  , fur- 
tout  dans  la  guerre  qu’il  avoit  faite 
aux  Turcs  en  Hongrie.  Ferdinand  dé- 
figné  Roi  de  Boheme  & de  Hongrie , 
fucceda  à tous  fes  droits  fur  ces  deux 
Roïaumcs.  Il  droit  déjà  devenu  Admi- 
niftrateur  des  deux  Autriches  par  la 
ceflion  que  lui  en  avoit  faite  l’ArcIii-^ 
duc  Albert.  Il  croit  déformais  le  chef 
de  l'a  branche  d’Autriche  Allemande, 
& il  fe  flattoit  avec  raifon  de  réünic 
encore  à tant  de  glorieux  titres  celui 
d’Empereur.  Jamais  la  fortune  n’ou- 
vrit à l’ambition  une  carrière  |)lus 
brillante  , & ne  lui  fufeita  en  meme 
temps  plus  d’obftacles.  Archiduc  d’Au- 
triche, Roi  de  Boheme  & de  Hon- 
grie , appelle  à l’Empire  par  les  fuffra- 
ges  des  Eleéteurs , & digne  de  tous  ces 
titres  par  fon  habileté , fa  fagefle , fon 
zele  pour  la  religion  , fa  pieté  , & 
beaucoup  d’autres  grandes  qualitez 
qui  briiloient  dans  fa  perlbnne , Fer- 
dinand fe  vit  difpu«er  tous  fes  droits, 
<Sc  fut  obligé  de  conquérir  ce  que  fon 
mérité  , fa  naiflance  & les  Loix  lui 
donnoient  inconteftablement. 

La  guerre  de  Boheme  fut  la  pre- 
mière affaire  qui  l’occupa.  Dans  le  dé- 


An.IÔTî?. 


XLI. 

La  Boheme 
refufe  de  re- 
connoitre 
Fcrdiaand. 


Digitized  by  Google 


7 1 Htfleire  des  Guerres 

An.j6ip.  pacifier  des  troubles  fifimcftes, 
il  écrivit  aux  Etats  de  Boheme  pour  les 
w<rf.  Fr.  exi^orter  à mettre  bas  les  armes  , leur 
offrant  une  fufpenfion  avec  la  confir- 
mation de  leurs  privilèges.  Çétoit 
pour  ces  peuples  une  occafion  favo- 
rable de  rentrer  dans  leur  devoir,  fi 
moins  enyvrez  de  leurs  fuccès  , ils 
avoient  été  capables  de  craindre  les 
fuites  de  leur  obftination.  Mais  au 
lieu  de  répondre  aux  lettres  de  Fer^ 
dinand , ils  s’en  plaignirent  à tous  les 
Princes  de  l’Empire  , & fur-tout  du 
terme  d’heritier  de  Boheme  , que  ce 
Prince  y prenoit.  Car  ils  prétendoient 
que  le  Roïaume  étoit  éleétif , Sc  que 
les  Etats  avoient  droit  d’élire  leur 
Roi.  Ferdinand  foutenoit  au  contrai- 
re qu’ils  n’avoient  ce  droit  que  lorf- 
qu’il  n’y  avoir  plus  d’heritier  mâle  ni 
femelle  de  la  branche  Roïale  de  Bohe- 
me : or  ils  n’étojent  point  dans  ce 
cas , puifqu’il  defeendoit  en  ligne  di- 
reéle  d’Anne  hcriçiere  de  Boheme  & 
xLii.  de  Hongrie. 

la  «Tefie.^fa  Ferdinand  ne  fut  pas  plus  heureux 
Moravie  & daiîs  la  foiTimation  qu’il  fit  aux  Etats 
fouicvciu^'  d’Autriche  de  venir  lui  prêter  le  fer- 
contre  Fer-  mcnt  ofdinaire  de  fidelité.  Car  il  n’en 

omand. 

reçut 
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reçut  d’autre  réponfe  , finon  que  dans 
la  conflifion  où  étoient  les  affaires  de 
- l’Empire,  il  leur  falloir  du  temps  pour 
délibérer  fur  une  fi  grande  affaire.  Le 
véritable  motif  de  ce  refis  étoit  que 
les  Etats  d’Autriche  avoient  formé  fe- 
cretement  le  deffein  de  s’unir  avec  la 
Bohême. 

L’efprit  de  révolte  comme  un  mal 
contagieux , s’étoit  répandu  de  proche 
en  proche  dans  tous  les  Etats  hérédi- 
taires de  la  Maifon  d’Autriche.  La- 
Boherae  allarmée  des  grands  prépara-- 
tifs  que  Ferdinand  raifbit  pour  la- 
dompter  , n’avbit  d’autre  reflburcc 
que  de  lui  fufeiter  de  nouveaux  en- 
nemis, à mefure  qu’il  augmentoit  fes 
forces.  Tandis  que  le  Comte  Loiiis  de 
Naffàu  qui  s’étoit  fait  Catholique, 
amenoit  des  Païs-Bas  à Vienne  une  ar- 
mée de  dix  mille  hommes , la  Bohê- 
me travailloit  avec  fiiccès  à engager 
dans  fà  querelle  les  divers  Etats  qui 
l’environnent.  La  Silefie , la  Moravie, 
la  Luface , &c  enfinte  la  Hongrie  ré- 
foUircnt  de  fuivre  fon  exemple  & fa 
fortune.  Le  foule vement  fut  general 
accompagné  de  tous  les  défordics 
qui  en  font  la  fuite  neceffàire. 

Tome  1%  D ‘ 
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Les  Proceftans  de  Moravie  H’ofant 
cependant  pàs  encore  lever  le  man- 
que, le  Comte  de  la  Tour  marcha  à , 
leur  lecours , & alla  le  préfenter  de-» 
vant  Brinn.  Son  arrivée  fut  le  lignai 
de  la  révolte.  Les  Rebelles  dépolc-i 
rent  tous  les^  Magifttats  Catholiques. 
Ils  retinrent  le  Cardinal  Ditrichfteiti 
Gouverneur  de  la  Province  priions 
nier  dans  la  maifon  , avec  tous  les 
Officiers  du  Roi  Ferdinand.  Iis  obli- 
gèrent toute  la  Province  à fuivre  leur 
exemple , & après  avoir  protefté,  com- 
me les  Etats  de  Boheme  > que.  leur 
delTein  n’étoit  que  d’égaler  leur  con- 
dition à celle  des  Catholiques  , ils 
s’emparèrent  de  toute  l’autorité  j pil- 
lèrent les  Eglifes  , tirèrent  les  Reli- 
gieufes  de  leurs  Monafteres , & com- 
mirent une  infinité  de  profanations 
& de  défordres  qu’ils  couronnèrent 
par  un  aéle  d’Union  avec  la  Boheme. 
Les  chofes  fc  paflèrent  avec  moins 
d’emportement  dans  les  autres  Pro- 
vinces ) mais  oh  7 refufa  par  tout  éga- 
lement 'de  reconnoître  l’autorité  de 
Ferdinand , & l’Archiduc  Charles  fre- 
re  de  ce  Prince  & Evêque  de  Breflau 
en  Silefie  j fut  contraint  d’aller  cher- 
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cher  un  azile  auprès  du  Roi  de  Polo- 
gne ion  beau-frj?re. 

L’audace  des  Rebelles  s’accrut  avec 
leurs  forces.  Le  Comte  de  la  Tour  ne 
trouvant  rien  dans  la  Boheme  qui  lui 
réfiftât , excepté  la  feule  place  de  Bu- 
deweilT  qui  étoit  défendue  par  le 
Comte  de  Bucquoy, entra  pour  la  fé- 
condé fois  dans  la  balTe  Autriche , di 
comptant  un  peu  trop  fur  des  intelli- 
gences qu’il âvoit  dans  Vienne, il ola 
mettre  le  fiege  devant  cette  Capitale, 
où  Ferdinand  étoit  alors  en  perîonne. 
Mais  tandis  qu’il  attendoit  inutile- 
ment l’effet  de  fes  intelligences , Iç 
Comte  de  Bucquoy  profitant; de  fon 
éloignement,  fbrrit  fans  bruit  de  lès 
retranchemens , & tomba  fi  à propos 
fur  les  troupes  que  commandoir  le 
Comte  de  Mansfeldt , qu’après  avoir 
enlevé  un  quartier,  il  mit  route  l’ar- 
mée ennemie  en  fuite  , fir  quatorze 
cens  prifonniers , & fe  rendit  enfuire 
maître  de  plufieurs  forterelTes.  Mans- 
feldt entraîné  par  les  fuïards , porta 
à Prague  l’allarme  & la  terreur.  Les 
Direéieurs  effraïez  rappellerenr  auffi- 
tôt  le  - Comte  de  la  Tour  , & firent 
travailler  inceiramarent  aux  fortifica- 

Dij 
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An,i6i«>.  ’*  voir 

l’ennemi  aux  portes^. 

Mais  le  Comre  de  Bucquoy  trop 

' fage  pour  s’engager  dans  une  entre- 

pril'e  a téméraire  avec  le  peu  de  trou- 
pes qu’il  avoir , ne  crut  pas  même  de- 
voir attendre  l’arrivée  du  Comte  de 
la  Tour.  Il  fe  retira  dans  Ion  camp 
de  BudeweifT,  & s’y  retrancha  lî  bien 
que  le  Comte  de  la  Tour  aïant  raC- 
fcmblé  toutes  les  forces  de  la  Boheme, 
fe  contenta  de  lui  préfenter  la  batail- 
le , fans  ofer  entreprendre  de  l’y  for- 
cer. Ainfi  après  avoir  repris  quelques 
Places,  ce  Comte  retourna  à Prague 
pour  y être  préfent  à l’adc  de  Confé- 
dération que  les  Députez  de  Silefie, 
de  Moravie  & de  Luface  y lignèrent 
fôlemneliement  pour  leur  défenfe 
commune. 


Si  Ferdinand  ne  fe  mit  pas  plutôt 
en  état  d’arrêter  les  progrès  de  la  ré- 
voice  , c’eft  qu^il  étoit  alors  occupé 
d’un  loin  plus  prelïànt  , qui  étoit  de 
s’alïurer  la  Couronne  Impériale , bien 
rclblu  de  réparer  après  cela  toutes  fes 
pertes.  Il  fe  rendit  donc  à Francfort 
en  qualité  de  Roi  de  Boheme,  avec 
les  Electeurs.  Comme  ceux-ci  lui 
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les  deliberations  ne  fe  tinrent  que 
pour  la  forme.  Les  États  de  Boheme 
envoïerent  cependant  des  Députez  à» 
l’Afifemblée  , pour  s’oppofer  au  titre 
qü’y  prenoit  Ferdinand  : mais  tous  les 
Eleéteurs  Catholiques  & Proteftans 
n’eurent  aucun  égard  à leur  oppofî- 
tion  , & ne  voulant  pas  même  qu’ils 
paruflent  dans  l’Aflemblée  ni  dansja 
Ville  de  Francfort  , on  les  fit  avertir 
de  ne  fe  pas  prélènter  j afin  de  s’é- 
pargner à eux-mêmes  la  honte  d’un 
affront.  On  ne  fit  pas  pins  d’attention 
aux  inftances  qu’ils  firent  pour  empê- 
cher que  l’éleéîion  ne  tombât  fùr  Fer- 
dinand \ & l’Eleâreur  Palatin  parta- 
gea ce  chagrin  avec  eux.  Ce  Prince 
avoir  déjà  de  grandes  liaifons  avec  les 
Etats  de  Boheme , foit  parce  qu’il  étoit' 
le  Chef  de  TUnion  Proteftante,  fbit 
parce  que  les  Rebelles  le  regardant 
comme  le  plus  redoutable  adverfaire 
qu’ils  puffent  oppofer  à Ferdinand , 
avoient  dès-lors  formé  le  deffein  de 
lui  offrir  leur  Couronne.  Frideric  ne 
difputoit  pas  alors  a Ferdinand  le  titre 
de  Roi  de  Boheme , il  ne  refufoit  pas  ^ • v- 
même  ouvertement  de  fouferire  à fon 
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élévation  à TEmpire  -,  mais  il  prcrcn- 
cloir  feulement  qu’il  éroit  à propos , 
difoit-il , dans  l’état  oii  étoient  les  af- 
faires , de  différer  l’éleétion.  Il  fe 
donna  fil r cela  beaucoup  de  mouve- 
inens  inutiles  : car  Ferdinand  fiit  élû 
Roi  des  Romains  par  le  fuffrage  una- 
nime de  tous  les  autres  Eleétcuts,  & 
cnfuite  couronné  Empereur  avec  les 
cérémonies  ordinaires. 

Cet  accroifîèmenr  de  puiflànce  & 
d’autorité  dans  la  pcrfonnc  de  Ferdi- 
nand , confkrna  les  Protcftans  de  Bo- 
feeme.  Ils  fe  plaignirent  de  cette  éle- 
élion  : ils  prétendirent  qu’elle  étoit 
nulle  : ils  refuferent  d’y  foufcrire. 
Mais  comme  leurs  plaintes  ne  remc- 
dioient  point  aux  fuites  facheufes 
qu’ils  en  appréhendoient , après  avoir 
été  jufques-là  incertains  s’ils  donne- 
roient  à leur  gouvernement  la  forme 
de  République , ou  s’ils  lui  lâifTcroient 
celle  de  Monarchie,  ils  prirent  enfin 
ce  dernier  parti , afin  de  lier  leurs  in- 
terets à ceux  de  quelque  Prince  afièz 
puiflànt  pour  contrebalancer  la  Mai- 
Ibn  d’Autriche. 

Ils  jettercnt  pour  cela  les  yeux  fur 
Fridcric  V.  Eleéteur  Palatin.  Il  étoiç 
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Rendre  du  Roi  d’Angleterre  & nevçu  An.  i6iÿ». 
de  Maurice  Prince  d’Orange.  de- 
voitiîatürellement  attendre  de  grands  cour^onné 
fccoùrs  de  ces  deux  Princes.  Il  poiïe»-  h°me  par  ' 
doit  un  grand  Etat  en  Allemagne.  Il 
ctoit  Chef  de  l’Union  Prôteftante  ,& 
par  tous  ces  titres  il  paroifloit  égale- 
ment digne  de  porter  une  couronne, 

& capable  de  la  défendre.  Cependant 
comme  il  ne  falloit  qu’une  mediocr-e 
pnidence  pour  prévoir  les  affreules 
tempêtes  qu’il  faudroit  foutenir  dans 
une  enrreprife  û hazardeufe  , la  vûë 
du  péril  fufpendit  quelque  temps  dans 
lô  cctur  de  Frideric  les  mouvemens  ! . ' 
de  l’ambition.  Il  offrit  même  au  Due 
de  Bavière  de  lui  ceder  le  trône , &; 
l’exhorta  à y monter.  Mais  ce  Prince 
itîoins  ambitieux  ou  moins  téméraire^ 
au  lieu  d’accepter  une  offre  ü fpe- 
eieufe , exhorta  fortement  lui-même  le 
Prince  Palatin  à la  refufer , en  lui  ro- 
préfentant  l’injufticc  d’une  ufurpation 
fi  manifefte , les  troubles  qu’elle  alloit 
dxciter  dans  tout  l’Empire , & le  dan- 
ger ôii  il  expofoit  fa  Pcrfônne  &'fès 
Etats  5 puifqü’il  avoit  lieu  de  craindre 
qu’en  voulant  s’élever  au  faîte  de  la 
gloiré  Ôc  delï  grandeur , il  ne  fè  pré-  ^ ‘ 
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h»^\6i9,  cipitât  liii-même  dans  un  abîme  de 
malheurs.  . 

Le  Roi  d’Angleterre  , ler.Princc 
d’Orange , & tous  les  Ele<51eurs  lui  fi- 
rent  les  mêmes  remontrances.  Mais 
dbloiii  par  Tcclat  d’une  Couronne, 
ibiliciré  par  des  elprirs  inquiets  & tur- 
bulens , animé  par  une  époufe  ambi- 
tieufe , & par  un  faux  zele  de  reli- 
gion qui  lui  perfuadoit  , comme  il 
i’adura  dans  fes  Manifeftes , que  Dieu 
même  l’appelloit  au  trône , il  étouflFà 
{es  craintes , & s’affermit  contre  tous 
lofychw  les  confeils  de  la  prudence.  Il  partit 
A j aulîi-tôt  pour  fe  rendre  en  Boheme, 
& on  remarqua  comme  un  préfage 
•fiiuefte  , que  voïant  la  multitude  de 
peuple  qui  fe  trouvoit  fur  fon  palîàge, 
fomme  pour  lui  fouhaiter  un  heureux 
fticcès.  de  Ton  entreprife  i il  ne  put  re*- 
tenir  fes  larmes.  A peine  fut-il  arriv4 
à Prague  qu’il  y fut  couronné  Iblem-, 
nellement  avec  une.  joie  extraordinai- 
re des  peuples  qui  fe  crurent  défor- 
mais invincibles  , fur-tout  depuis  le^ 
changement  arrivé  en  Hongrie , où  la 
fortune  fufeita  'dans  le  même  tempî^ 
un  nouveau  rival  à Ferdinand. 
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R<3rïaume  à la  tête  d’une  grande  au- 
méedc  Tranfilvains.  La  première  dé- 
marche  qu’il  y fit, fut  d’écrire  aux  Etats  cabor  en  * 
de  Boheme  pour  s’unir  avec  eux.  Dès 
qu’il  eut  reçu  leur  réponfe  il  pafia  le 
Tibifch  pour  marcher  droit  à Caflb- 
vie.  Scs  troupes  firent  en  chemin  de 
grands  ravages , & exercèrent  contre 
les  Catholiques  des  cruaurez  inoüies. 

Les  plus  heureux  furent  ceux  qui  pu- 
rent s’exiler  eux-mêmes  de  leqr  patrie 
en  abandonnant  leurs  biens  en  proie 
à l’ennemi.  Betlem  étant  à la  vue  de 
Cafibvie  , fomma  la  Ville  de  fê  ren- 
dre, & fur  le  refus  quelle  en  fit,  il 
l’attaqua  fi  brufquemcnt , que  le  Gou- 
verneur n’aïant  pas  le  temps  de  fe  re- 
eonnoître,  rendit  laVilleàdifcretioni 
La  fureur  du  foldatTranfilvain  com- 
mandé par  Szezy  & Ragotzy  tomba 
principalement  fur  les  Ecclefiaftiques  / 

& les  Églifes  •,  & fi  les  relations  qu’on 
en  fit  ne  font  pas  outrées  >il  efl:  diffi- 
cile de  fe  repréfenter  de  plus  grands 
excès  de  brutalité  & de  barbarie.  Les 
Etats  de  la  haute  Hongrie  voïant 
Cafiovie  au  pouvoir  des  Tranfilvains> 

Ce  fournirent  aux  vainqueurs  avec  la 
plupart  des  Villes. 
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Bctiem  après  des  progrès  fi  rapides» 
menaçoit  la  bafie  Hongrie  & rÀiitri- 
chemême.  C'eft  pourquoi  TArchidue 
Léopold  dans  l’abfence  de  l’Empe- 
reur , rappella  au  plûtôt  le  Comte  de 
Bucquoy  pour  venir  défendre  Vienne 
dans  un  péril  fi  prefiànt.  Ce  General 
après  avoir  donné  ordre  à la  fureté  de 
Budcwci/r&  des  autres  Places  qui  te- 
noient  pour  Ferdinand  , vint  (c  re- 
trancher à trois  quarts  de  lieuë  du 
pont  de  Vienne,  & comme  il  prévoïoir 
qu’il  feroit  attaqué  , il  n’oublia  rien 
pour  fortifier  fon  camp. 

En  effet  tandis  que  Betlenl  mar-' 
choit  vêts  Prefbourg  pour  fè  rendre 
maître  de  cette  Capitale , il  détacha  de 
fbn  armée  un  corps  de  dix  mille  hom- 
mes qu’il  envoïa  au  Comte  de  la  Tour. 
Ce  Comte  en  avoit  dé)a  fêiize  mille  » 
& avec  une  fi  ftombreufe  armée  il  ne 
balança  pas  à attaquer  le  Comte  de 
Bucquoy  qui  n’en  avoir  que  dou2ê- 
mille.  L’attaque  fut  vive  & foutenul? 
par  les  Impériaux  avec  beaucoup  de 
vigueur  j ptcfqifà  la  VMcde  l’Archiduc 
^deshabitans  de  Vienne.  Pendant  là 
huit  qui  fiirtint  le  Comte  de  Buc>- 
quoy  fit  travailler  à de  nouveaux  rc- 
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tranÀéiîîéns  où  il  (e  retira  le  lende-  ^N-iéiy. 
main , & oû  iî  fur  encore  àttaqü<é,  mais 
fans  fuccès  , les  ennemis  aïanc  été 
obligez  de  Ce  retirer  après  une  perte 
confiderable.  Cependant  Betlem  mar- 
cha vers  Pre/bourg  avec  une  fi  grande 
diligence  j qu’il  l^rprit  & tailla  cti 
pièces  dans  les  Fauxbourgsdela  Ville 
un  fecours  de  mille  hommes  que  Léo- 
pold y avoir  envoie  pour  fortifier  la 
garnifon.  Après  quoi  la  Ville  tbmfmce 
de  le  rendre , le  fe  a d’honnêtes  cont 
dirions , réconùoilïànt  'Betletn-Gàbo't 


pour  Prince  de  Hongrie  ; car  ce  Pirin- 
cé  eut  aflèz  de  modération  dans  fil 
viétoire  pour  refufêr  le  titre  de  Roi. 

Il  éroit  temps  enfin  que  Ferdinand 
fongeat  plus  emcacement  à vangèr  Ibn 
autorité  & les  droits.  C’eft  à quoi  ilj 
rravaiîlôit  depuis  fon  couronnement, 
& tes  ennemis  qui  né  l’ignoroient  pas 
fongeoient  auffi  à fè  mettre  en  dé- 
feniê.  Toute  l’Allemagne  étok  par- 
tagée entre  lui'  8c  J’Elcébeur^Pàlatin. 
‘Les  ‘ Princes unis  entr’eux  àu  de- 
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dans  de  l’Empire  , &'én  paix  dans 
leurs  Etats , le  préparoient  â Ce  faire 
la  giierre  dans  la  Boheine.  Ce  fut  dans 
ce  delïèin  que  l’Union  Proteftanoc 
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Kv.i6\9.  5’aflèmbla  à Nuremberg,  & la  Ligi?^ 
Catholique  à Wirtzbourg.  Quoique  h 
parti  cie  l’Empereur  fût  par  lui-même 
beaucoup  plus  pui/Tant  que  celui  dç 
J’EIedeur,  Ferdinand  pour  mieux  s’af. 
furer  la  victoire,  ne  laiffà  pas.  d’avoir 
recours  à routes.les  Puilîànces  voifines. 

^ Il  obtint  du  Pape  des  lômines  conlî-r 
derablesqui  furent  levées  fur  les  Ec- 
defiaftiques,  & quelques  Princes  d’Ita- 
Ee  lui  envoïerent  des  troupes.  Le  Roi 
d’Efpagne  lui  promit  onze  mille  bornâ- 
mes pour  la  guerre  d’Autriche  & dç 
fioheme  , & fe  charge  de  faire  une 
.puiflfànte  diverlîon  dans,  le  Paladnat 
pour  y occuper  les  forces  des  Princes 
Proteftans. 

Lv  L’Empereur  envoïaauffi  en  France  le 

. aSdldlI = Comte  de  Furftemberg  pour  demander 
ftcours  aa  du iêcours*  La CouT  de  France  femblok 
. Brînce  & ^voir  alors-pcrdu  la  trace  de  la  poli- 
id’autres  .fique  deS’  Rois  précedens  , qui  étok 
de  favordfèr  les. ennemis  de  laMailbn 
.d’Aurriche.' Occupée  des  troubles  dc^ 
.meftiques  elle^  ne.  fuivit  à l’égard  de 
^Ferdinand  r^ue  les^  mouvemens  de  l’é- 
iqüiré  natur€lle,-&  ne  pouvant  Inidon- 
ner,  de  fecours , elle  promit  d’envoïer 
.en  Allcmc^nc  des  Ambalïàdeurs  pouf 
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travailler  ■à  rdünir  les  éfprics.  Le  Roi  a,n. 
nomma  en  effet  pour  cette  Ambaflade 
le  Duc  d’Angoulême  Comte  d’Auver» 
gne , avec  M.  de  Bethunes  Baron  de 
Selles,  &M.  de  rAubefpine  Abbé  de 
Préaux,,  qui  partirent  peu  de  temps 
après.  Le  Roi  de  Danoemark  &le  Duc 
de  Brunfwick  fe  contentèrent  auffi  de  , 

demeurer  neutres.  Mais  Sigifmond' 

Roi  de  Pologne  promit  des  fecours , 

& l’Eleéteur  de  Saxe  fit  fur-tout  de 
grands  préparatifs- malgré  les  inftances 
des  Etats  de  Boheme  & de  leur  nou-?- 
veau  Roi.  L’Empereur  fit  faire  de;fbn 
côté  de  grandes-  fevées  de  croupesdans 
les  Roïaumes  de  Naples  & de  Sicile, 
dans  la  Lorraine  , dans  les  Eleéiorats  . ' 
Catholiques  & fes  PaJs  héréditaires. 

On  vit  bicn-tôt  le  Marquis  de  Spinola 
entrer  dans  le  Palatinat  avec  un  grand  ‘ 
corps  d’armée , & le  Duc  de  Bavière 
dans  l’Autriche  à la  tète  de  vingt-cmq'  . 
mille  hommes^ 

• Frideric  ainfi  menacé  de  toutes  ;n-.  ^ ^ 
parts,  & fe  roidiffant  contre  le  dan-  J/pEic. 
gerj  réunit  aufïl  toutes  fes-  forces  , & 
implora  de  fon  côté  le  fecours  des 
Princes  étrangers  qui  le  favorifoient. 

Le  Marquis  d’ Anfpach  Lieutenant  Ge^- 
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Aa.uui,  l Ünion  Proteftante  Uvà  ett 

Allemagne  une  armée  de  quinze  mille 
homrnes  pour  défendre  le  Palâtinàt  j 
& il  alla  en  attendant  fe  retrancher 
dans  rAutriche  à la  vue  du  Duc  de 
Bavière,  Frideric  comptoir  encore  fur 
une  armee  de  dix  mille  Hongrois  que 
les  Etats  de  Hongrie  lui  promettoient. 
Î1  reçut  de  1 argent  du  Roi  d’Angle- 
terre. Le  Prince  d’Anhalt  & le  Duc  de 
Saxe  Veimar  fe  rendirent  auflî  auprès 
de  lui  avec  de  nouvelles  troupes  pour 
fortifier  celles  des  Comtes  de  la  Tour 
& de  Mansfeldt  j âc  avec  ces  forces  il 
fe  crut  en  état  de  défencire  fa  nouvelle 
poflèlïîon. 

' la^Ftânce  Ambafiadeurs  de  Fran- 

tnvoïe  des  cceiî  Allemagne  fiilpendit  pour  quel— 

*u«*^*î  wmps  les  premiers  coups  que  les 
Allemagne  deux  partis  alloient  fe  porter.  Les  Pro- 
é'ficr^ies"  '^^**^*  S alfemblerent  à Ulm  pour  y 
«roubles,  entendre  les  Ambafladeurs.  Le  Duc  de 
Mercure  Bavietc  y envoïa  aufli  fes  Députez , ôc 
Frarfo/f.  qUatfc  femaines  de  négociations} 

. ...!j  . on  convint  par  Fentremife  dés- Fran- 
çois que  lés  deux  partis  ; fçavoir  la  Li- 
gue Catholique  & FUnion  Protéfiùii- 
tc , n’entreprendroient  rien  Fim  con- 
tre 1 autre  , 6c  que  les  Princes  d’une 
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êc  d’autre  part  accorderoient  fur  leurs 
terres  un  libre  pafîàge  aux  troupes 
qu’on  y feroit  pàflèr  conformément 
aux  conftiturions  Impertales.  Maison 
excepta  formellement  du  traité  la  Bo* 
heme  & les  Provinces  incorporées  qui 
dévoient  ainfi  devenir  le  theatre  de  la 

N.  I 

guerre  qu’elles  avoient  allumée  par 
leur  révolte.  Ce  fot-là  toute  la  part 
que  la  France  prît  alors  à cette  gran- 
de affaire  par  une  conduite  & des 
principes  bien  différons  de  ceux  qu’on 
la  verra  fuivre  bien-tôt. 

Pendant  ce  traité  le  Duc  de  Bavie-  tiiT. 
re  Sc  le  Marquis  d’Anfpach  avoient  Bavi^c'^  * 
toujours  demeuré  campez  à l’entrée  de  foumet 
l’Autriche  à la  vûe  l’un  de  l’autre.  La  ^ 
nouvelle  du  traité  les  fépara.  Le  Mar- 
quis revint  fur  fes  pas  dans  lePalati- 
nat  pour  y obferver  l’armée  Efpagno- 
le.  Lé  Duc  delcendit  en  Autriche  le 
long  du  Danube  pour  remettre  cette 
Province  dans  l’obéïffince  de  fon  Soit- 
terain.  Il  ne  lui  en  coûta  que  la  pei- 
ne de  fe  montrer.  Les  Etats  d’Autriche 
n’étoient  pas  en  état  de  réhffer  à de 
fi  grandes  forces.  Ils  fe  fournirent  y 
prêtèrent  à Ferdinand  le  fetmenr  de 
fidelité  héréditaire , âc  renoncèrent  à 
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leur  Confédération  avec  les  Etats  de 

Boheme.  . 

Alors  Ferdinand  n’aïant  plus  rien 
qui  jfît  obftacle  à fon  principal  deflein^ 
voulut  encore  avant  que  de  fraper  les 
derniers  coups  , faire  une  nouvelle 
fommation'  aux  Rebelles , afin  de  les 
rendre  feals  rcfponfables  de  leurs 
malheurs , s’ils  refiftoient  à ce  dernier 
effort  de  fa  clemence.  Il  écrivit  donc 
des  lettres  monitoriales  à Frideriç  > 
aux  Etats  de  Boheme , à-  leurs  Alliez , 
& à tous  les  Princes  de  l’Empire  qui 
les  fàvorifbient  , ordonnant  aux  uns 
de  le  reconnoître  pour  leur  Souverain, 
& aux  autres  d’abandonner  une  caufe 
fi  injufte.  Mais  ce  fût  en  vain.  Les 
Etats  de  Boheme  au  lieu  de  répondre 
.à  les  lettres*,  mirent  le  comble  à leur 
obftination  & à leur  révolte  en  décla- 
rant le  fils  de  Fridcric  âgédefeptans 
fucceflèur  de  fbn  pere  au  Roïaume  de 
Boheme.  D’un  autre  côté  les  Etats  de 
Hongrie  preflerent  Betlem-Gabor  de 
. prendre  le  titre  de  Roi  pour  détacher 
à jamais  ce  Roïaume  des  Etats  de  la 
Maifbn  d Autriche.  ' 

Ce  fut  alors  que  Ferdinand  ne  mé- 
_^nagea  plus  rien , & que  s’abandonnait 
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àfbn  reflentiment,  il  ordonna  au  Duc  An.  lézo. 
de  Bavière  de  porter  le  fer  & le  feu 
dans  la  Boheme.  L’armée  Impenale  Bohême, 
que  ce  Prince  commandoit  éroir  alors 
de  cinquante  mille  hommes  par  la 
jondlion  des  troupes  que  l’Empereur 
avoir  ralTèmblées  de  diverfes  nations, 

& ce  qui  la  rendoit  plus  redoutable , 
c’efl:  que  ces  divers  corpsetoient  com- 
mandez par  d’habiles  Generaux , tels 
qu’croient  le  Duc  de  Bavière  & le  ' 

Comte  de  Bucquoy  qui  comman- 
doient  en  chef , & qui  avoient  fous 
eux  les  Comtes  de  Tilly  & Valftein , 
noms  fi  fameux  dans  la  fuite  de  cette 
Hiftoire.  Le  Comte  de  Dampierre  ne 
fut  pas  de  ce  nombre , parce  qu’il  fut 
malneureufcment  tué  en  voulant  fur- 
prendre  Prelbourg  , après  une  courte  ^ 
treve  que  Ferdinand  avoir  haenagée^ 
avec  Bctlem-Gabor. 

Tandis  que  cette  armée-  entroit  i-yi' 

1 1 r>  L I A / .J.  L’EIeaeut 

dans  la  Boheme  par  le  cote  mcridio-  je  saxe  eu- 
naldeceRoïaume,  l’Eleéleur  de  Saxe 
que  l’Empereur  avoir  chargé  del’exe- 
cuticûi  du  Ban  Impérial  fulrainécon- 
ttq  les. Rebelles , la  menaçoit  .avec  une 
autre  armée  du  côté  du  feptentrion* 

Envain.  Frideric  avoir  , çiqplgïé  lc$ 
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An. idzc.  prières, les  reproches  & les  menâtes 
pour  détourner  ce  coup  fatal.  L Elc.- 
âeur  depuis  long-temps  rival  fccret 
de  Frideric  , irrité  du  mépris  que  les 
Rebelles  avoient  fait  de  là  médiation, 
invite  par  Pelperance  d’acquérir  la 
Lulace  , & informé  que  les  Etats  de 
Bohême  avoient  projette  de  le  dé- 
pouiller de  la  dignité  Éleétorale  pour 
là  faire  rentrer  dans  la  branche  de 
Saxe- Weimar  » entra  à main  armée 
dans  la  Luface.  Il  attaqua  Budilîèri 
quil  emporta  au  cinquième  alTaut, 
après  que  le  feu  en  eut  déjà  réduit 
une  grande  partie  en  cendres.  Il  fit 
pendre  quarante  des  principaux  KaBii 
tans,  ôc  continua  avec  le  même  fuccès 
à foumerrre  route  la  Province. 

Lvii.  dedans  du  Roïaume  étoit  preA 

t'Eieaeur  quc  aulîî  agité  que  les  fronti^s.^  La 
tîeln  fu/îa  P^^^P^c  Kîurmuroit  fous  le  poids  des 
défenfire.  cxaélions.  Les  troupes  mal  païées'  re- 
fufbicntd’obcïr.  Les  Seigneurs  étoient 
encore  plus  méconrens,  s’étant  faulïci 
ment  imaginé  que  le  Roi  Jacques  ou* 
vrant  fês  trélbrs  a fbn  gendre  feroie 
pafier  en  Boheme  tout  l’or  d’Anglei 
terre, ‘St  que  l’Autriche  deviendroic 
leur  proie.  Tous  n’obéïlïdient  qu’avec 
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peine  à un  Roi  qui  étoit  leur  ouvra- 
gc.  Tant  de  traverfes  au  dehors  & au 
dedans  poufTbient  à bout  la  confiance 
de  Frideric,qui  commença  trop  tard 
à reconnoître  la  témérité  de  Ton  entre» 
prife.  De  quelque  côté  qu’il  fe  tour- 
nât, il  voïoit  fous  fes  pieds  d’affreux 
précipices  , fans  pouvoir  reculer  dé- 
formais. Il  falloir  vaincre  ou  périr  : 
régner  ou  devenir  le  jouet  de  fes  en- 
nemis. Dans  cette  extrémité  il  cfpcra 
trouver  des  forces  dans  Ton  courage 
& dans  fon  défefpoir  , fans  cepen- 
dant négliger  les  voies  de  la  pruden- 
ce & de  la  fdencc  militaire.  Il  n’a- 
voit  dans  toute  fbn  armée  que  rrente 
mille  hommes.  Céroir  trop  peu  pour 
attaquer  -,  mais  il  crut  que  c’en  étoit 
aflêz  pour  fc  défendre , & donner  le 
temps  aux  Impériaux  ou  de  s’affoiblir 
par  des  fieges  , ou  de  fe  diffiper  par 
les  déferrions , ou  de  fe  ruiner  par  k 
difette  de  vivres  , comme  c’ell  afièz 
fouvent  le  fert  des  grandes  armées. 

Suivant  ce  plan  il  ordonna  .*1  fes  Ge- 
neraux de  couvrir  les  Places  qui  fe 
trouvoient  fur  la  route  des  Imperiauxj, 
ic  lorfqu’ils  fe  verroient  obligez  de 


Digitized  by  Google 


__  9 A Hijloire  des  Guerres 

An.i^io.  reculer  , d’y  jecter  en  Te  retirant  des 
garnirons  pour  arrêter  l’ennemi. 

Lviii.  - L’armée  Impériale  a’ianr  pris  fa  mar- 
l’^mée  imt  elic  vcts  Praguc  j fc  vit  ainfi  obligée  de  . 
periaie  vers  gagner  le  terrain  picd  à pied  s poulïànt 
Prague.  toujours  dcvaiît  elle  l’armée  Proteftan- 
Wrre.  Fr.  fé.  La  fuperiorité  de  fes  forces  abré- 
gea cependant  le  çemps  de  fa  marche. 
Elle  fprça  fans  beaucoup  de  peine  les 
Places  qui  firent  réfîftance  , & entr’- 
autres  Prachalitz  & Pifcck  » où  tout 
fut  pafle  au  fil  de  l’épée.  Les  autres 
fe  fournirent  d’elles-mêmes,  de  forte 
qn’après  quelques  jours  de  marche  les 
Impériaux  fe  trouvèrent  à deux  jour^ 
nées  de  Prague  près  de  Pilfen.  Le 
Comte  de  Mansfeldt  défendoit  cette 
demiere  Place  avec  une  nombreufè 
gamifon;  & s’imaginant  qu’on  l’aflîe- 
geroit,il  fè  flatoit  de  faire  périr  l’ar- 
mée Impériale  à ce  fiege.  Mais  les 
Generaux  Catholiques  laiflantla  Ville 
à leur  droite  pafferent  la  riviere  pour 
ne  plus  rencontrer  d’obftacles jufqu’aux 
Fauxbourgs  de  Prague.  Les  Proteftans 
quittèrent  à leur  tour  leurs  retranche- 
chemens  , & les  deux  armées  fe  co- 
toïant  de  fort  près , & efcarmouchaut 
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(ans  cefle  en  marchant  toujoars  vejrs 
Prague  , arrivèrent  jufqu’à  une  demie 
lieue  de  la  Ville.  Là  il  fallut  enfin  en 
venir  aux  mains , & donner  une  ba- 
taille qui  décidât  du  fort  de  la  Bo- 
hême. 

Comme  1 Eleébeur  ne  youloit  que 
fe  tenir  fur  la  défenfive  , il  difpofa 
fon  armée  de  maniéré  qu’elle  pût  fai- 
re face  de  tous  cotez  par  quelque 
endroit  qu’on  l’attaquât.  Elle  étoit 
portée  fur  une  hauteur  avantageufe  à 
un  quart  de  lieue  de  la  Ville,  aïînt  à 
dos  les  murailles  du  parc  de  l’Etoile, 
à droite  la  Ville  de  Prague  ,&  à gau- 
che un  païs  découvert.  L’Eleéteur  la 
rangea  fur  deux  lignes  corapofées  de 
divers  Regimens  d’infanterie  Sc  de 
Cavalerie  mêlez  enfemble.  Ces  deux 
lignes  fe  rapprochant  l’une  de  l’autre 
par  leurs  extrémitez  , & s’éloignant 
par  leurs  centres  formoient  une  elpe- 
ce  de  lolànge  , au  milieu  de  laquelle 
l’Eleâreur  plaça  une  batterie  de  ca- 
nons ,&  deux  autres  derrière  les  deux 
pointes  qui  faifoient  les  deux  ailes  de 
l’armée.  Il  y avoit  encore  im  grand 
corps  de  rélerye  compofé  de  Cavale- 
rie Hongroile.  Après  avoir  a’uifi  rangé 


An.  lêzo» 


LIX. 

Difpofîtioa 
des  deux 
armées. 
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An  1620  armée  en  bataille,  Frideric  par-- 
ceunit  tous  les  rangs  animant  les 
troupes  à bien  faire  leur  devoir  ; & 
pour  leur  faire  comprendre  la  neceflî- 
té  ou  elles  étoient  de  vaincre , il  or- 
donna qu  on  fermât  les  portes  de  Pra- 
gue afin  d’ôrer  aux  lâches  l’efperancc 
d’y  trouver  une  retraite. 

Du  côté  de  l’armée  Impériale  les 
deux  Generaux  voïaiit  les  ennemis 
rangez  en  bel  ordre  dans  un  pofte  fi 
avantageux  , aïant  à leur  droite  un 
petit  ruifièau  & des  marais , & faifant 
â leur  gauche  un  grand  feu  d’artille- 
rie , ils  délibérèrent  quelque  temps 
s’ils  hazarderoient  la  bataille  ou  s’ils 
Ce  retireroient.  Le  Colonel  Verdugo 
qui  commandoit  les  Wallons  infifta 

ftour  donner  la  bataille  , ôc  fon  avis 
'emporta  , ou  , fi  l’on  en  croit  un 
autre  Auteur , ce  fût  un  Carme  en- 
voie par  le  Pape  au  Duc  de  Bavière, 
qui  détermina  ce  Prince  par  un  mou- 
vement de  zele  que  le  fuccès  juftifia. 
L’armée  Impériale  fut  partagée  en 
avant-garde,  corps  de  bataille  & ar- 
ricre-garde  , fans  compter  un  grand 
corps  de  referve*,  & elle  fut  ainli  ran- 
gée fur  trois  lignes  inégales  dont  les 
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deux <lemieres s’<^ccndôicnt  moins  que  ^ j ^ 
la  première,  •&  la  troifiéme  moins  que 
la  fécondé.  Le  Dac  de  Bavière  fe  pla- 
ça à l’aile  droite , & le  Comte  de  Biic- 
quoy  à la  gauche. 

Le  Comte  de  Tilly  qui  comman-  lx. 
doit  la  pointe  gauche  de  la  première  ^ 

° , I Prague  ou 

hgne  aiant  eu  ordre  d’engager  la  ba-  de  vveif- 
taillc  , palTa  le  rui/I'eau  & les  marais 
qui  couvroient  la  droite  des  ennemis. 

Mais  il  fiit  h maltraité  par  les  Régi- 
mens  de  Hollacli  èc  du  jeune  Grince 
d’Anhalt , qu’il  envoïa  ptomptement 
faire  avancer  à fon  leconrs  les  trou- 
pes de  Bavière  qui  faifoient  partie  de 
l’avant-garde.  Par  le  changement  que 
ce  mouvement  caulà  dans  la  première 
ligne  des  Impériaux,  l’Infanterie  Wal- 
lonc  & la  Cavalerie  Bavaroife  fe  trou- 
vèrent expofées  à un  lî  grand  feu  d’ar- 
tillerie , qu’elles  fe  rompirent.  Leur 
défordïe  & celai  du  Comte  de  Tilly 
que  le  Prince  d’Anhalt  poulToit  avec 
beaucoup  de  vigueur , ébranla  jufqu’à 
la  fécondé  ligne  de  l’armée  Impériale. 

Alors  le  Comte  de  Bucquoy  tout  biche 
qu’il  ctoir  depuis  quelques  jours  def- 
cendit  de  fa  chaife  pourmonter  à che- 
val maréhCf  au  fçcours  des  liens. 
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II  anima  Ces  troupes  du  gefte  Sc  de  la 
voix , & après  avoir  remis  en  ordre  le 
Comte  de  Tilly , & changé  l’ordre  de 
bataille  qu’il  avoit  d’abord  prém  édité, 
il  chargea  la  première  ligne  des  enne- 
mis à la  tête  de  quinze  elcadrons  & 
de  quatre  gros  bataillons.  L'Eleébeur 
Palatin  vint  au-devant  de  Iui,&{bii- 
tint  le  choc  avec  tant  de  force  & de 
bravoure  qu’il  mit  pour  la  féconde 
fois  les  troupes  Impériales  en  defbr- 
dre.  Ce  momei^t , s’il  en , avoit  fçû 
profiter , auroit  peut-être  été  pour  lui 
le  moment  de  la  viétoire  ; mais  le 
Comte  de  Bucquoy  aïant  eu  le  temps 
de  rallier  fa  Cavalerie  en  un  fèul  corps 
revint  à la  charge  -,  & après  avoir 
poulie  à Ibn  tour  l’Eleéleur  , il  ren- 
verlà  encore  deux  mille  Hongrois  qui 
vinrent  s’oppoferà  lui.  Dans  le  même 
temps  le  Duc  de  Bavière  qui  combat- 
toit  à l’aîle  droite  fit  plier  la  gauche 
des  ennemis , & s’empara  de  leur  ar- 
tillerie. La  Cavalerie  Hongroilè  fê  dé- 
banda aulfi-tôt , ôc  déconcerta  par  fa 
fuite  toute  l’armée  Proteftante  j de 
quoi  le  Due  de  Bavière  ôc  le  Comte 
de  Bucquoy  s’étant  apperçûs,  ils  firent 
dans  le  moment  avancer  toutes  leurs# 

troupes 
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troupes  pour  faire  une  charge  gcnc- 
raie.  L’armée -de  l’Eleéteur  accablée 
par  le  nombre  ne  rendit  prefque  plus 
de  combat , & Le  mit  à fuir  de  toutes 
parts , laiflant  fur  le  champ  de  bataille 
îôn  canon , fes  drapeaux  & c nq  mille 
morts , fans  compter  ceux  qui  fe  noie- 
rent  dans  la  Molde  en  voulant  traver-  . 
fer  cette  riviere.  Toute  l’aâiion  ne 
dura  cependant  qu’une  heure.  Le  feul 
Régiment  de  la  Tour  tint  ferme  pen- 
dant quelque  temps  & fe  fît  tailler  en 
pièces.  Le  fils  de  ce  Comte  demeura 
prifonnier  avec  le  jeune  Prince  d’An- 
lialt , le  Rliingrave  , le  Duc  de  Saxe- 
Weimar  & le  Comte  de  Schlick, 
L’Eleâæur  Palatin  ne  put  pas  meme 
rallier  les  débris  de  fbn  armée.  Il  s’en- 
fuit à Prague,  & pendant  la  nuit  il 
fe  fàuva  en  Silefîe  avec  fa  femme , fes  . 
enfans  & tout  ce  qu’il  put  emporter 
de  plus  précieux. 

•"Rien, fi  je  l’ofe  dite,  ne  reflemblc 
mieux  aiLx  repreientations  dutneatre,  PaUtin 
que  la  fortune  de  ce  malheureux 
Prince.  A peine  afiis  fur  le  trône  il  fe 
vit  obligé  d’en  defeendre.  Couronne 
& dépouillé  prefqu’en  un  même  jour, 
toute  fa  gloire  s’évanouit  comme  un 
Tome  /.  E 
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fonge , & on  le  verra  bien-rot  réduit 
à chercher  un  azile  dans  les  Pars  é- 
trangers  , comme  - s’il  n’avoir  régné 
que  pour  donner  aux  peûlpJes  le  trille 
fpeélacle  de  la  dilgracc  d’un  Roi  fu- 
gitif dépouillé. 

Il  feroit  difficile  d’exprimer  quel 
fut  dans  ce  moment  l’effroi  & le  dé- 
felpoir  des  Protellans  de  Prague Juf- 
^u’alors  fi  fiers  & fi  obftinez.  Leurs 
troupes  étoient  diffipées  , leurs  mu- 
railles fans  défenfe,leur  Roienfuitej 
l’ennemi  aux  portes , & ils  touchoient 
à leur  dernier  moment.  Dans  eette 
extrémité  ils  effàïerenr  d’appaifer  par 
leur  foumiffion  la  colere  des  vain- 
queurs. Ils  vinrent  an-devant  du  Duç 
de  Bavière  s’humiliant  en  préfen- 
ce  de  toute  l’armée  , on  les  vit  flé- 
chir les  genoux  devant  ce  Prince,  im- 
plorer fa  clemence,&  témoigner  par 
leur  triftefle  & leurs  larmes  les  fenti- 
mens  dont  ils  croient  pénétrez.  Mais 
la  réponfe  fevere  du  Duc  de  Bavière 
acheva  de  les  accabler. 

Ce  Prince  pendant  la  nuit  qui  fui- 
vit  le  combat  , fit  camper  toute  fon 
armée  Ibus  les  murailles  de  Prague. 
JLe  lendemain  il  entra  comme  en 
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triomphe  dans  la  Ville  avec  le  Comte 
de  Bucquoy  : triomphe  qui  caula  dans 
les  cœurs  des  mouvcmens  bien  difFe- 
rens.  Car  tandis  que  les  Catholiques 
Êiilbient  éclater  leur  joie  par  leurs 
applaudilïèmens  , les  Proteftans  con- 
fternez  & abbatus  croïoient  voir  dans 
cette  pompe  publique  l’appareil  de 
leurs  fupplices.  En  effet  le  Duc  de  Ba- 
vière après  avoir  abandonné  au  pilla- 
ge les  maifons  des  Proteftans , fit  ar- 
rêter les  plus  coupables  , & leur  fit 
prendre  dans  les  priions  la  place  des 
Catholiques.  Il  rétablit  ceux-ci  dans 
leurs  emplois  & dans  leurs  biens , & 
peu  de  temps  après  l’Empereur  fit 
faire  un  choix  des  principaux  auteurs 
dç  la  révolte  pour  en  faire  un  exem- 
ple qui  infpirât  de  la  terreur.  Vingt- 
quatre  furent  executez  à mort  , & 
d’autres  furent  condamnez  à diverfes 
peines. 

La  fbumiflion  de  toute  la  Boheme 
fut  encore  plus  prompte  que  n’avoit 
été  fa  révolte.  Quarante  Villes  en- 
voïerent  leurs  clefs  aux  Generaux  de 
l’Empereur.  La  Luface  étoit  domptée 
par  l’Electeur  de  Saxe  ; la  Moravie  fe 
fournit  d’elle-mcme  : la  Silelie  fit  un 

Eij 
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An.  1^2  1.  accommodement,  & l Eleâeur  Pala- 
tin ne  trouvant  plus  de  retraite  dans 
un  Roïaume  où  il  donnoic  la  loi  peu 
de  jours  auparavant , fut  obligé  d’aller 
clicrcher  un  azile  dans  le  Marquifat 
de  Brandebourg  , & de-là  dans  les 
Païs-Bas. 

LXiii.  Telles  furent  les  fuites  de  la  viéloirc 
^ontinu"'^'  des  Impériaux,  & on  remarqua  que  le 
' uciqu«  bataille  on  lifoit  à la  Melle 

?ndr  Jtü  8c  ces  parolcs  de  l’Evangile  ^ Rendez.  4 
Hongrie  Cefor  ce  qui  appartient  à Cefar  , & à 
lotythius  appartient  a Dieu.  Mans- 

Merc  Iran-  retciioit  Cependant  encore  dans 
’ la  Boheme  Pilfen  &Tabor  avec  quel- 
ques  autres  Places  moins  conlîdera-r 
blés , d’où  il  faifoit  dans  les  environs 
diverfes  expéditions  qui  donnoientde 
l’inquiétude  aux  vainqueurs.  D’un 
autre  côté  Betlem-Gabor  occupoit 
toujours  la  Hongrie , & menaçoit  de 
lenouveller  la  guerre  plus  vivement 
que  jamais  par  les  fecours  qu’il  de- 
mandoit  aux  Turcs  Sc  aux  Tartares, 
candis  que  le  Comte  de  la  Tour  acca- 
blé du  chagrin  que  lui  donnoit  le 
mauvais  fuccès  d’une  révolte  dont  U 
croit  l’auteur,  erroit  de  Pro\ûnce  ea 
l^rovince  pour  ranimer  fa  faélion. 
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Klais  ces  reftes  d’un  parti  abbaru  tom- 
berent  bien-4:ôt  d’eux -mêmes.  Le 
Comte  de  la  Tour  fut  obligé  d’aban- 
donner la  Bohême , & réduit  à cher- 
cher en  Allemagne  un  azile,'Si  de  l’em- 
ploi dans  les  armées  Proteftantes.  Le 
Comte  de  Tilly  après  le  retour  du 
Duc  de  Bavière  à Munich  gagna  la  gar- 
nifon  de  Pilfen  dans  l’abfence  de 
Mansfcldt.  Tabor  tint  plus  long-tems, 
& ne  fe  rendit  qu’après  un  /îege, 
Ainfi  il  ne  fefta  bien-tôt  plus  dans  la 
Boheme  d’autre  veftige  de  fa  révolte , 
que  la  délblation  des  campagnes , & 
les  ruines  de  plufieurs  Villes. 

Le  Comte  de  Bucquoy  après  avoir 
lî  glorieuferaent  triomphé  de  la  Bo- 
heme , fut  encore  chargé  de  réduire 
la  Hongrie.  On  commença  par  des 
conférences  & des  négociations  où  la 
France  prit  quelque  part^  Betlem  vou- 
lut retenir  Calïbvie  & plufieurs  autres 
Villes,  & exigea  d’autrés  conditions 
que  l’Empereur  refufa.  Aiiifi  il  fallut 
décider  l’affaire  par  les  armes.  Quoi- 
que Betlem  eut  laifïe  dans  Prefbourg 
une  force  garnifon , le  Comte  de  Buc- 
quoy affiegea  la  Place.  La  Ville  lui  fut 
prcfquc  auflî-tôt  rendue  par  les  prin^ 

Eii) 
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4^.  cipaux  Seigneurs  Hongrois  qui  y é- 
toienr  renfermez;  mais 4e  Cliateau  ne 
fe  rendit  qu’après  une  vigoureufe  dé- 
fenfe.  La  reddition  de  cette  impor- 
tante Place  fut  fiiivie  de  celle  de  quan- 
tité de  Villes  des  deux  cotez  du  Da- 
Mor\^  du  De-là , tandis  que  le  Marquis  de 

Comte  de  Colaltc  faifoit  d’un  autre  côté  de  fem- 
Bucquoy.  progrès , le  Comte  de  Bucquoy 

alla  mettre  le  lîegc  devant  Neuheufel , 
entreprilè  funefte  qui  termina  la  vie 
de  ce  grand  homme.  Un  corps  de 
quinze  cens  cavaliers  Hongrois  aïant 
attaqué  un  pareil  nombre  d’Imperiaux 
lorlque  ceux-ci  revenoient  dufourage, 
le  Comte  de  Bucquoy  emporté  par  un 
mouvement  de  cette  valeur  qui  lui 
étoit  naturelle,  courut  auffi-tôt  fe  met- 
tre à la  tête  des  liens  ; mais  il  en  fut 
lâchement  abandonné  dès  le  premier 
choc , & tandis  qu’il  râchoit  de  rallier 
fa  troupe , il  fiit  invefti  par  les  Hon- 
grois qui  le  renverferent  blelTé  de  plu- 
heurs  coups.  Le  Marquis  de  Gonza- 
gue accourut  promptement  à fon  le- 
Cours  , & le  dégagea  heureulement  i 
mais  Ibn  heure  étoit  venue  : car  com- 
me il  retournoit  au  camp  n’étant  plus 
en  état  de  combattre , il  reçut  encore 
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deux  blefTures  donc  il  mourut  fur  le  An.i6ii 
champ  de  bataille , après  avoir  mérité 
par  fa  valeur  toujours  également  fage 
&:  agiiïantc , d’être  compté  au  nombre 
des  plus  grands  Capitaines  de  Ton  fîe- 
cle , & le  premier  de  ces  Héros  célé- 
brés qu’on  verra  fe  fucceder  les  uns 
aux  autres  dans  le  cours  de  cette  Hi.- 
ftoire. 

L’année 
befoin  de 

fer  la  guerre  en  Allemagne  contre  les  mode  avec, 
partifans  de  l’Electeur  Palatin , accor-  cabor!* 
da  à Betlem-Gabor  des  conditions  de 
paix  fort  avancageufes.  La  guerre  finit 
pareillement  dans  le  Comté  de  Glatz 
où  le  Marquis  de  JagerndorfF  l’avoii 
toujours  entretenue  julqu’alors.  Mais 
comme  ces  guerres  n’ont  aucun  rap- 
port au  traité  de  Munfter  , au  lieu 
d’entrer  dans  ce  détail , je  vais  racon- 
ter ce  qui  fc  palîà  en  Allemagne  depuis 
la  bataille  de  Prague  & la  fuite  de 
î’Eleéteuf  Palatin. 

• Fin  dft  premier  Livre. 


fiiivante  l’Empereur  qui  avoit  Lxv, 
toutes  fes  forces  pour  pouf- 
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HISTOIRE 

DES  GUERRES 

ET 

DESNEGOCIATIONS 
qui  précédèrent  le  Traité 
de  Weftphalie. 


LITRE  SECOND. 

L eûr  été  à fouhaiter  pour  le 
bonheur  de  l’Europe,  que 
Ferdinand  content>  d’avoir 
reconquis  (bn  patrimoine, 
eût  eu  aiTez  de  modération  pour  ne 
point  attenter  flir  celui  de  Ton  enne^- 
mi.  Le  Roi  d’Angleterre  & plufieurs 
autres  Princes  s’efforcèrent  de  le  lui 
perfuader , ôc  fi  l’Empereur  avoit  écou- 
té leurs  confcils , les  troubles  de  l’Em-p 
pire  enflent  été  ainfi  étouffez  dans  leur' 
nailïàûcc.  Mais  avec  ces  grandes  qiia-- 
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lirez  qui  rendirent  Ferdinand  II.  un 
des  plus  grands  Empereurs^  que  ; l’Alle- 
magne air  eus, pluneurs  Auteurs , fur- 
tout  lesProteftans  , accufent  ce  Prince 
d’avoir  eu  une  yafte  ambition  qui  ne 
comioifïoit  d’autres  bornes,  que  celles 
que  la  fortune  pouvoir  mettre  à fcs 
fiiccès.  On  eut  du  moins  lieu  de  juger 
par  la  conduite  qu’il  tint' après  fa  vic- 
toire , que  la  conquête  de  la  Boheme 
n’étoit  qu’un  acheminement  à l’exe- 
cution d’un  projet  beaucoup  plus 
grand,  qui  droit  de  fc  rendre  maître 
abfolu  de  l’Allemagne  , en  domptant 
les  Princes  qui  pouvoient  mettre  des  \ 
bornes  à fon  autorité  : projet  qui  lui 
fut  peut-être  infpiré  , moins  par  une  • - 

jufte  ambition , que  par  l’opinion  où  iP . 
croit  que  l’Allemagne  ne  pouvoir  être  .. 
tranquille  que  lorfqu’elle  feroir  par-  ■ ‘ 
faitement  foumife  à fon  chef  fuivant  \ 
les  loix  de  l’Empire  & les  derniers 
traitez.  La  guerre  ne  finir  ainfi  dans  la 
Boheme  que  pour  palier  en  d’autres 
Etats  avec  tous  les  défordres  qui  rac- 
compagnent, & fur  ce  nouveau  théâ- 
tre on  vit  de  nouveaux  aéteurs  fe  fi- 
gnaler  les  uns  par  leurs  viâoires , les 
^trespar  leurs  défaites.  Il  fut  cepen»- 
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TTTTTT  dant  aifô  dès  le  commencement  dé 
cette  icenc  tragique  d en  prévoir  le 
dénouement.  Car  fi  l’on  excepte  le 
Comte  de  Mansfeldt  dont  la  valeur  & 
l’habileté  réfifterent  long-temps  à la 
mauvaife  deftinée  de  fbri  parti , on  ne 
vit  du  côté  de  l’Eleâeur  Palatin  qüè 
foiblefie  & difgracés , témérité  & dé- 
fefpoir , tandis  que  l’adrefie  & l’habi- 
leté , là  valeur , la  force  & la  fortune 
combattoient  pour  Ferdinand.  Le  lec- 
teur en  jugera  mieux  par  l’expofition 
- des  évenemens  que  je  vais  raconr 
ter. 

I-  Pendant  que  les  Impériaux  chaf 
gnds  ent  foicnt  Ftideric  du  Roïaume  de  Bohe- 
dc'rrcend"'  Elpagnols  executerent  dans  le 

maîtres  du  has-Paktinat  le  Ban  Impérial  qui  prof- 
n«  ^ Etats.  S’il  étoit  vrai 

que  la  Mailbn  d’Autriche  afpirat  dès^ 
lors  à cette  Monarchie  univerfelle  dont 
on  l’accufa  fouvent  dans  la  fuite  d’a- 
voir formé  le  deflein , elle  nepouvoit 
mieux  s’y  prendre  qu’en  fe  rendant 
maîtrclTe  du  Palatinat.  Cette  nouvelle 
acquifition  devoit  joindre  enlemble 
prefque  tous  les  domaines , & la  met- 
tre en  état  de  faire  la  loi  à l’Europe 
en  lui  donnant  la  facilité  de  réunit 


^ des  Négociations , Uv,  II.  iii 
toutes  fes  forces.  La  Mer  lui  donnoit 
une  communication  de  l’Elpagne  en 
Italie.  L’Italie  communiquoit  à l’Alle- 
magne & à l’Alface  dont  les  Archi- 
ducs étoient  Lantgraves , par  les  Suif» 
lès  & les  Grifons  : l’Alface  aux  Païs- 
Bas  par  le  Duché  de  Luxembourg , & 
aux  Païs  héréditaires  d’Allemagne  par 
la  Bavière , dont  le  Duc  étoit  étroite- 
ment uni  avec  elle  , & par  le  haut- 
Palatinat. 

Mais  difficilement  une  acculàtion  fi 
odieufe  trouvera-t-elle  créance  dans 
des  elprits  modérez  *,  & Ibit  par  refi- 
peét  pour  une  Mailbii  aufïi  augufte 
que  celle  d’Autriche , Ibit  par  équité, 
on  aimera  mieux  regarder  cette  accu- 
fatioii  comme  un  reproche  diélé  par 
l’animofité  des  partis  plus  que  par  la 
vérité. 

Cependant  les  grandes  levées  que 
le  Roi  d’Elpagne  fit  faire  en  Flandre 
allarmerent  le  Roi  d’Angleterre  & les 
Princes  de  FUnion  Proteftante.  Le 
premier  envoïa  un  AmbalTadeur  à Bru- 
xelles çour  demander  le  fiijet  d’un  fi 
grand  armement.  L’Archiduc  Albert 
répondit  qu’il  l’ignoroit , & renvoïa 
i’Arabaflàdcur  au  Marquis  de  Spinola. 


An. 


Merci 
T rave. 

Ittych’Hs 
rer.  Germ, 

l.  X. 
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An.  j I,  Celui-ci  répondit  à Ibn  tout  qu’il  avoit 
ordre  de  faire  des  levées,  mais  qu’il 
avoit  défcnfe  d’ouvrir  les  lettres  qui 
lui  déclaroienc  l’ulage  qu’il  en  dévoie 
faire,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  prêt  d’agir» 
Cependant  il  afïembla  une  armée  de 
trente  mille  hommes  avec  laquelle  il 
fè  rendit  à Coblents , fuivi  d’un  nom- 
bre prodigieux  de  chariots  chargez  de 
munirions , d’artillerie  & de  tour  l’at- 
tirail neceflàire  à la  guerre , & accont- 
, pagné  de  beaucoup  d’Ofîiciers  & de 
Gentilshommes  volontaires  qui  vou- 
lurent le  fiiivreàcette  expédition. 

1 1.  Les  Princes  Protelïans  avoient  pris 
des  meliures  plus  efficaces  que  le  Roi 
Proteltaiice  d’Angleterre  pour  détourner  l’orage 
aux  ^Efpa-  *1^  mcnaçoit  le  Palatinar.  Le  Marquis 
gnoU  avec  d’Anfpach , ou  d’Onoltzbach,  le  Lant- 
^eu  de  fuc-  gf (jg  _ Cafïel  ôc  le  Duc  de 

Wirtemberg  avoient  affemblé  une  ar- 
mée prefque  aufir  nombreufe  que  cel- 
le des  Efpagnols , avec  laquelle  ils  at- 
tendirent le  Marquis  dé  Spinola  dans 
le  Palatinat  en  deçà  du  Riiin.  Maislà 
aïant  eu  avis  que  le  Marquis  vouloir 
pafTcr.  le  Rhin  à Coblents , & jugeant 
qu’il  en  vouloir  à Francfort  & aux 
États  de  l’Elcdour  au-delà  du  Rhin  « 


I 
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0$  pafTcrenc  ce  fleuve  à Oppenheim 
& cnfl-iite  le  Mein  pour  couvrir  Franc- 
fort ôc  s’oppolcF  aux  Elpagnols.  Ils 
délogèrent  cependant  prefque  auflî- 
tôt  de  ce  pofte  cju’ils  ne  jugèrent  pas 
iflez  avantageux  , fi  on  les  y venoit 
attaquer.  Après  quoi  fiir  un  autre  avis 
qu’ils,, reçurent  que  Spinola  paflbit  le 
Rhin  à Maïencc , ils  décampèrent  de 
nouveau  pour  repaflcr  fur  leur  pont  de 
batteaux  à Oppenheim. 

Ils  ruinoicnt  ainfî  tout  le  païs  qu’ils 
vouloienr,  défendre  , Sc  fatiguoient 
leur  armée  par  des  marches  conti- 
nuelles , tandis  que  Spinolq,  entroit 
paifiblement  dans  le  bas-Palatinat  en 
deçà  du  Rhin,  & préparoit à loifir Tes 
entreprifes.  La  première  fut  de  fe  far- 
fiï  d’Ingelheim , de  Baccarach  ôc  en- 
fiiite  de  Crcutzenach  une  des  plus 
confiderables  Places  de  l’Eleéleur  dans 
ces  quartiers-U.  Il  fit  apres  cela  cou- 
rir le  bruit  que  fon  deffein  étoit  d’af- 
fieger  Worms  , de  forte  que  IcsPrin- 
ces  Proteftans  trompez,  de  nouveau 
par  ce  faux. bruit,  fe  hâtèrent  de  re- 
pafler  le  Rhin  pour  défendre  cette 
Place;  mais  au  lieu  de  les  fiiivre,  Spi- 
nola fe  faifit  d’Oppenheioi  qu’il  Foc- 
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AN.iéii.  » tandis  que  par  divers  détache- 
mens  il  s’empara  de  toutes  les  petites 
Places  lîtuées  le  long  du  bas  Rhin  & 
du  côté  de  la  Mofelie , ce  qui  le  ren- 
dit maître  de  tour  le  païs  entre  la  Mo- 
felle  & le  Rhin  jufqu’à  Worms. 

I ^ Le  Prince  d’Orange  tenta  de  faire 

Les  l’rinces  Une  diverlîon  en  failanr  mine  d’alîîc- 
aLnJon°°  Welêl.  Mais  l’Archiduc  aïant  fait 
Palatin  marcher  de  ce  côcé-làDom  Loüis  de 
' Velafco  avec  des  troupes  , le  Prince 
d’Orange  fc  contenta  d’envoïer  Henri 
(on  frere  avec  trois  ou  quatre  mille 
hommes  de  troupes  Angloifes  joindre 
les  Princes  Proteftans.  Ceux-ci  voïant 
arriver  ce  renfort  firent  une  entrepri- 
fe  fur  Altzey  qui  ne  leur  réüflît  pas. 
Ils  furent  obligez  de  retourner  à 
Worms  mécontents  les  uns  des  au- 
tres, & abandonnant  le  païs  aux  Ef- 
pagnols  qui  firent  des  courfès  & levè- 
rent des  contributions  bien  au-delà 
du  Rhin. 

Les  Proteftans  extrêmement  cha- 
grins des  progrès  des  Efpagnols , s’af- 
femblerent  ‘ plufieurs  fois  pour  cher- 
cher les  moiens  de  les  arrêter.  Le  Roi 
de  Dannemark  & le  Duc  Chriftian  dé 
Brunfwik  qui  s’é.toit  emparé  depuis 
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quelque  temps  de  l’Evêché  d'Alber-  AN.1521. 
ftadt  , fe  plaignirent  à l’Empereur  & 
écrivirent  au  Marquis  de  Spinola  pour 
le  menacer.  Mais  Spinola  n’étoit  pas 
d’humeur  à abandonner  une  fi  belle 
conquête  pour  de  vaines  menaces.  Le 
peu  de  concert  qu’il  y avoit  entre  les 
Princes  de  l’IJnion  facilitoit  leur  rui- 
ne. Il  ne  reftoic  plus  à Frideric  alors 
retiré  dans  les  Païs-Bas , que  trois 
Places  confiderables  dans  tous  fes 
Etats , Heydelberg  , Frankendall  & 
Manheim  , toutes  trois  menacées  de 
fubir  bien-tôt  le  joug  du  vainqueur. 

Envain  l’Eleébeur  imploroit  l’afliftan- 
ce  de  lès  amis  & de  fes  alliez.  Leurs 
fecours  étoient  trop  foibles  ou  trop 
lents.  Les  uns  manquoient  d’habileté 
dans  la  guerre  j les  autres  craignoient 
le  refièntiraent  de  l’Empereur.  C’étoit 
fait  de  tout  fon'Eleâorat  » fi  le  brave 
Mansfeldt  n’étoit  venu  réparer  les 
grandes  brèches  que  les  Efpagnols  y 
avoient  déjà  faites. 

Ce  General  après  avoir  /ait  de  vains  ^cômte 
efforts  pour  relever  dans  la  Boheme  de  Mans- 
le  parti  de  Frideric  , céda  enfin  à la 
fortune  des  Impériaux  > Se  fe  retira  défendre  le 
dans  le  haut-Palatinat  ou  il  fe  fortifia  ïiïaV 
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Ak.\6zi.  fiéfendie  certe  partie  des  Etats 
de  rEle<Steiir.  Il  n y fut  pas  long-temps 
tranquille.  Le  Duc  de  Bavière  en  qua- 
lité de  Commiffàire  Impérial  , fm 
charge  de  l’en  chalTer,&de  dépoüit- 
1er  encore  Fridcricde  certe  Province  : 
> commilfion  que  le  Duc  de  Bavière 

prit  avec  plaihr,dans  Ic^de/ïèin  où  il 
étoit  d’obtenir  de  l’Empereur  l’invc- 
ftiture  de  cet  Etat  avec  la  dignité  EIc- 
ciorale  qu’il  vouloir  ainfi  faire  pafîèr 
de  la  branche  aînée  de  la  Maifon  Pa- 
latine, à la  branche  cadette  dont  il 
étoit  le  chef. 

V.  Le  Duc  de  Bavière  paffa  le  Danu- 
par  ie*Duç  ^ Straubing  avec  de  nouvelles 

fe'rend  Icvécs  dans  fes 

maître”"  Etats,&alla  le  joindre  au  Comte  de 

toujours  fuivi  Mans- 
feldt  làns  le  perdre  de  viis.  Celui-ci 
ne  lailïà  pas  de  fbutenir  pendant  quel- 
que temps  la  guerre  aflèz  heureufe- 
ment,  quoiqu’il  eût  en  tête  une  armée 
fort  fuperieure  à la  fienne.  Il  étok 
' toujours  bien  retranché,  toujours  cam- 

pé avantageufemenr,  emploiant  à pro^ 
pos  tantôt  la  rufe  , tantôt  la  force  i 
mais  bien-tôr  abandonné  de  toutes 
les  Villes  & de  tous  les  Etats  de  la 
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Province  que  le  Duc  de  Bavieçe  obli-  Ajr.ién. 
gea  de  prêter  ferment  de  fidelité  à 
l’Empereur , il  fe  vit  dans  un  danger 
extrême  fans  fecours , fans  vivres , fans 
retraite  dans  un  pais  devenu  tout  à 
coup  ennemi.  Relier  dans  la  Provin- 
ce c’ctoit  fe  mettre  en  danger  d’y  pé- 
rir bien-tôt  par  la  difette  j faire  re- 
traite devant  une  armée  fuperieure  , 
c’étoit  s’expofer  à une  défaite  certai- 
ne , aïant  à traverfer  toute  la  Franconic 
avant  que  d’arriver  au  bas-Palatinat. 

Dans  une  fituation  fi  fachcufe  il  eut  vi- 
recours  au  ftratagcme , fi  on  peut  ap- 
peller  de  ce  nom  un  artifice  où  toutes  pue  de  Ba- 
ies réglés  de  la  bonne  foi  furent  vior- 
iées.  Il  fit  fcmblant  de  vouloir  fe  ré- 
concilier avec  l’Empcreiu:  & abandon- 
ner le  parti  de  Frideric  : il  drefià  les 
articles  d’un  traité  : il  demanda  des 
vivres  & de  l’argent  pour  païcr  fes 
troupes  : il  reçut  l’un  & l’autre  & 
tandis  qu’on  attendoit  qu’il  fignât  le 
traité , il  profita  de  la  fauffe  fecutité 
des  ennemis  pour  décamper  fecrete- 
ment  & fe  retirer  en  Franconie , ga- 
gnant alîèz  d’avance  pour  ne  pas  craiiv 
dre  d’être  poiu'fuivi. 

JLc  Duc  de  Bavière  fe  plaignit  amf 
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Ar . 1621.  de  cette  fupercherie.  Il  eut 

fe  I et  ire  Cependant  lieu  de  fe  confbler  par  la 
dans  le  bas-  rédu6lion  de  tout  le  haut-Palatinat 
& faitletcr  <^ont  il  s’allùra , lailTànt  dès-lors  aflèz 
Fran^kcn**'  entrevoir  qu’il  fe  rélbudroit  difficile- 
daii.  ment  à en  faire  un  jour  la  reftitutioM. 

Il  ne  lailîà  pas  d’envoïcr  le  Comte  de 
Tilly  à la  pour/iiite  des  ennemis.  Mais 
Mansfeldt  apres  avoir  traverfe  fans 
obftacle  route  la  Franconie , droit  dé- 
jà arrivé  dans  le  Palatinat  au-dela  du 
Rhin , où  il  fit  bien-tôt  connoître  Ibn 
arrivée  par  la  prife  de  pluficurs  petites 
Places.  Frankendall  étoit  alors  afiîegé 
par  Dom  Gonzalez  de  Cordoue  qui 
avoir  fuccedé  à Spinola  dans  le  Pafa- 
rinat , parce  qu’on  avoir  rappellé  ce 
dernier  en  Flandre  pour  le  renouvel- 
lement de  la  guerre  entre  l’Elpagne 
& les  Prcvinces-Unies,  depuis  que  la 
rreve  de  douze  ans  droit  expirée.  Gon- 
zalez battoir  la  Place  depuis  quinze 
jours>  & avoir  déjà  poulie  alfez  loin 
fes  travaux , lorsqu’il  apprit  l’approche 
de  Mansfeldt , dont  l’armée  fe  forti- 
fioit  tous  les  jours  par  les  garnifons 
des  Places  qui  fe  trouvoient  fur  fon 
palîàge.  Il  jugea  qu’il  feroit  trop  dan- 
gereux de  l’attendre  dans  fes  lignes , 
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& il  aima  mieux  cfTuïer  la  hoiKe  de 
lever  le  lîege  que  de  s’cxpofer  au  dan- 
ger d’une  défaite. 


A5. 1621,. 


Cependant  le  Comte  de  Tilly  après  vin. 

avoir  aulîî  traverfé  la  Franconie  de-  ' TiUy'* 
puis  Nuremberg  jufqu’au  Palatinat , 

& repris  en  chemin  les  Places  que  Mansfeiat 
Mansfeldt  avoir  pril'es  fur  les  Efpa- 

1 r 1-  ^ A 1 ^ . Palatinat. 

gnols , le  rendit  maître  de  tout  ce  qui 
appartenoit  à Frideric  entre  le  Ncker 
& le  Mein  julqu’au  Rhin  , pouvant 
Mansfeldt  devant  lui , comme  Mans- 
feldt avoir  poulie  Dbm  Gonzalez.  Si 
celui-ci  s’étoir  joint  au  Comte  de 
Tilly  , ils  auroient  tous  deux  accablé 
rarmée  Proteftante-5  mais  la  jaloulîc 
des  Generaux  âc  des  deux  nations  don- 
na à Mansfeldt  la  liberté  de  ravager 
l’Evêché  de  Spire  au-delà  du  Rhin , ôc 
de  faire  enluite  un  pont  à Manheim 
pour  palfer  dans  le  Palatinat  en  deçà 
du  fleuve  5 & y continuer  fes  ravages , 
n’aïant  pas  le  moien  de  faire  fub^fter 
autrement  des  troupes  qu’il  ne  païoit 

...  . - IX 

Les  peuples  fe  voioient  ainlî  expo-  chnfti.i» 
fez  tour  à tour  aux  ravages  des  amis  Duc  de 
& des  ennemis , lorfque  le  Duc  Chri-  prend  Yes*^ 
ftian  de  Branfwick,  comme  un  de  ces 

Fridcric.  . 
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fléaux  publics  que  Dieu  fufeite  quel- 
quefois dans  fa  colere  j vint  mettre  le 
comble  aux  malheurs  de  l’Allemagne 
par  fes  affreux  brigandages.  Ce  Prince 
croit  un  deees  caractères  outrez,  dans 
qui  les  vertus  mêmes  deviennent  au- 
tant <lc  vices  par  l’excès  où  ils  les 
portent.  Ce  fur  par  un  fentimenr  de 
gencrofîré  & d’équité  naturelle  qu’a- 
près  avoir  rcfufé  fon  iècours  à Fride- 
ric  pour  l’entreprife  de  Boheme  qu’il 
trouvoit  injufte,  il  prit  genereufement 
les  armes  pour  lui  , lorfqu’il  vit  que 
la  Maifon  d’Autriche  entreprenoit 
d’envahir  le  Palarinar  ; mais  en  croïaiK 
prendre  ainfî  le  parti  de  la  juftice  il 
devint  lui-même  le  plus  injufte  de  tous 
les  hommes  par  la  maniéré  dont  il  fit 
la  guerre  ; car  il  la  fit  en  furieux , 
comme  s’il  avoir  fait  confifter  tout  l’art 
militaire  à piller.,  à ravager  & à exter- 
miner , n’épargnant  ni  âge,  ni  fexe, 
ni  condition , & fans  refpcCter  aucune 
des  loix  de  l’humanité  que  les  enne- 
mis les  plus  cruels  ont  coutume  d’ob- 
{eryer.  Le  zele  qu’il  avoit  pour  fa 
SeCle  pouvoir  encore  paftèr  pour  une 
vertu  dans  l’cfprit  des  Proteftàns» 
mais  il  porta  ce  zele  jufqu’à  la  fureur» 

traitant 
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traitant  avec  une  extrême  inhumanité  ^n. 
les  Catholiques  qui  avoient  le  mal 
heur  de  tomber  entre  fes  mains.  Si  la 
fleur  de  1 âge  où  il  croit  alors  ne  lui  - 
avoir  pas  encore  permis  d’acquérir 
cette  expérience  & cetlt  habileté  qui 
fait  les  grands  Capitaines , il  avoir  du 
moins  beaucoup  de  courage  & d’in- 
trépidité ; mais  il  modéra  ii  peu  l’im 
ôc  l’autre , que  ces  qualitez  dégénérè- 
rent Ibiivent  en  une  férocité  barbare 
& une  témérité  aveugle.  Dès  qu’il  eut 
pris  la  réfolution  de  fe  déclarer  pour 
Frideric  , il  alla  voir  ce  Prince  à la 
Haye  , & on  dit  que  par  galanterie  il 
arracha  à l’Elcétrice  un  de  les  gants 
qu’il  mit  à Ton  chapeau  , jurant  de 
porter  toujours  cette  marqué  de  Ton 
engagement,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  réta- 
bli l’Eleéteur. 

Il  fe  jetta  d’abord  dans  l’Eleélorat  x. 
de  Maïence  , & de-là  dans  les  terres  ^eru* 
du  Eantgrave  de  Helïe-Darmftadt,  ■coup  <ie  ra- 
pillant  , brûlant  & commettant  par- 
tout  d’horribles  dégâts.  LeLantgrave  tire  dans  u 
de  HefTe-Caflel  imita  en  partie  cet 
exemple  en  ravageant  les  terres  du 
Comte  de  Valdeck  , fous  prétexte  que 
ce  Comte  avoit  reçû  l’invcftiture  de 

To/nc  /.  F 
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l’Empereur , au  lieu  de  la  recevoir  de 
lui  : mais  en  effet  poiur  fc  vanger  de 
Ferdinand , dont  il  n’efperoit  pas  un 
jugement  favorable  dans  le  procès 
qu'il  avoir  avec  le  Lantgrave  de  Heffe- 
Darmftadt  pour  la  Souveraineté  de 
Marpurg.  Le  Lantgrave  de;  Darmftadt 
& le  Comte  de  Valdeck  écrivirent 
inutilement  au  Duc  Chriftian  & au 
Lantgrave  de  Hefîè  pour  fe  plaindre, 
& enfuitc  à l’Empereur  pour  lui  de- 
mander juftice.  Le  Comte  d’Anholt 
qui  commandoit  les  troupes  de  Colo- 
gne dans  l’armée  de  Bavière , prit  une 
voie  plus  efficace  pour  arrêter  le  dé- 
fordre  j car  aïant  joint  enfemble  les 
troupes  de  Maïence  , de  Cologne  ôc 
de  Darmftadt  , il  marcha  droit  à l’ar- 
mée de  Chriftian  lorfqii’il  fe  prépa- 
roit  à piller  la  riche  Abbaïe  a Arnf. 
bourg.  Ce  Prince  n’ofâ  l’attendre  & fe 
retira  dans  les  bois.  Anholt  l’en  chaftà 
de  nouveau , reprit  Amenebourg , Pla- 
ce forte  que  Chriftian  avoir  fiirprifè , 
& l’obligea  encore  de  s’enfuir  en 
Weftphalie,oii  cependant  il  ne  fe  re- 
tira qu’après  avoir  brûlé  Neuftatt. 

Alors  le  Lantgrave  de  Heffè-Ca/fcl 
. voïant  le  Comte  d’Anholt  ff  proche  de 


Digitized  I 


des  Négociations , Hiv.  IL  i z j 

lui,  prit  le  parti  de  négocier.  Pour  le  An.  1^:21' 
Duc  Chriftian  , il  continua  dans  la 
Wcftphalie  fes  ravages  ordinaires, & ribici de- 
pour  fc  vanger  des  paiTans  qui  favo-  6*^** 
rifoient  les  Impériaux,  il  fit  pendre 
les  habitans  de  plufîeurs  Villages , & 
brûla  route  la  campagne.  La  licence , 
refperance  du  butin  & l’impunité  des 
plus  grandes  violencés  attiroientàfon 
armée  tout  ce  qu’il  y avoir  de  bandits 
& de  fcelerats  j de  forte  que  fes  trou- 
pes ainfi  grolfies  devinrent  fuperieu- 
res  à celles  du  Comte  d’Anholt.  Alors 
comme  im  torrent  qui  a forcé  fes  di- 
gues , fon  armée  fc  répandit  dans  les 
Evêchez  de  Munfter  & de  Paderborn  , 

& porta  par-tout  la  défolation  & le 
carnage.  Les  Eglifes  , les  Abbaïes  & 
les  Ecclefîaftiques  furent  le  principal 
objet  de  la  fureur  des  foldats  , & 
Chriftian  enrichi  de  ces  dépouilles  fa- 
crileges,fit  battre  une  raonnoïe  d’or, 
où  par  une  raillerie  conforme  à fbii 
génie  3 il  fit  reprefenter  d’un  côté  une 
main  armée  d’une  épée,  & de  l’autre 
il  fit  graver  ces  paroles  : Ami  de  Dieu , 

Ennemi  des  Prêtres. 

Pendant  ce  remps-là  le  Comte  de  ^ 
Mansfeldt  ne  faifant  pas  la  guerre  avec  ravage  "dè* 


Digitized  by  Coogle 


124  Hi flaire  des  Guerres 

An.  1(52  1.  fucccs  (dans  le  bas-Palatinat 

fon  côté  i-elPerré  par  le  Comte 

*‘Ev«hé  de  <ic  Tilly  & Dom  Gonzalez  de  Cor- 
&b  douëjfe  jctta  dans  la  balTe- Al  face  fur 
Aiiace.  jç5  terres  de  l’Evêclic  de  Stralboiirg. 

Tour  ce  qu’il  trouva  fut  pillé , toutes 
les  petites  Villes  où  il  entra  furent 
. ruinées.  S’étant  approché  de  Hague- 
nau  il  traita  avec  les  habitans  dont  il 
reçut  cent  mille  florins  , promettant 
de  ne  les  pas  inquiéter.  Mais  à peine 
fe  fut-il  un  peu  éloigné , que  faifant 
réflexion  que  cette  Place  ctoit  fort 
propre  au  deflein  qu’il  avoir  de  fc 
faire  une  Principauté  en  Alfice  , il 
retourna  fur  fes  pas  , & après  avoir 
forcé  la  Ville  la  pilla  & y mit  une 
grofle  garnifoi^  Il  futipoins  heureux 
au  flege  de  Saverne  ; car  il  fur  obligé 
de  le  lever  , & ne  fe  vangea  de  cet 
affront  qu’en  portant  le  ravage  dans 
les  terres  des  Arclûducs  d’Autriche 
Lanrgraves  d’Alface.  De-là  n’a’iant  plus 
de  quoi  fubfîfter  il  retourna  dans  î’E.r 
vêché  de  Spire , où  il  acheva  de  ruiner 
& de  piller  ce  qui  avoit  échappé  ù la 
première  avidité  de  fes  foldats. 

Te  Comte  de  Tilly  dpnt  les  trou- 
jpes  ^toient  mieux  païées  & mieux  en-» 
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ti'eteriuës , fiiivoic  aulîî  un  fiftcme  de 
guerre  plus  régulier  , gagnant  le  ter- 
rain pied  à pied  & s’en  alïiirant  à me- 
fure.  Pendant  l’hyver  même  il  prit 
plufieurs  petites  Places , & entr’autres 
Wimpfen  qu’il  fit  fortifier  afin  de 
s’alTurer  un  paflage  fur  le  Ncker  en- 
tre Hailbron  & Heydelberg.  Son  def- 
fein  ctoit  de  bloquer  de  toutes  parts 
cette  derniere  Place.  Il  remporta  auflt 
quelques  avantages  lur  l’armée  enne- 
mie : & par  ces  petits  fitccès  il  fe 
paroit  à une  viéîoire  complété  , lorf- 
qu’il  fe  vit  fur  les  bras  iiii  nouvel 
ennemi  qu’il  n’attendoit  pas. 

Georges-Frideric  Marquis  de  Bade- 
Durlach  avoir  un  démêle  confidera- 
ble  avec  Guillaume  fon  coufin  fils 
d’Edoiiard  Marquis  de  Bade-Badcn. 
Il  prétendoit  qu’Edoüard  n’aïant  c- 
poiifé  qu’une  fimple  Demoifcllc , Tes 
enfans  , fuivant  un  fentiment  afièz 
commun  parmi  les  Jurifconfulfes  d’Al- 
lemagne , n’etoient  point  habiles  à 
fiicceder  ; & lur  ce  fondejuent  il  s’é- 
toit  empare  du  Marquifar  fupcricur 
de  Bade  & en  joüifioit  par  provilion. 
L’envie  de  ménager  la  bienveillance 
de  l'Empereur  pour  fe  maintenir  dans 

Fiij 
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Le  Marquiÿ 
de  Bâtie - 
Durlacli  Te 
déclare  de 
nouveau 
pour  Fride- 
ric. 

Merture 

Tranfois- 
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An.  1^21.  pofïèffion  , lui  avoir  fait  vaincre 
jufqu’alors  rinclination  qu’il  avoir 
pour  le  parti  de  Frideric  & de  l’Union 
Proreftante  \ mais  aïaut  enfin  celle 
d’clpercrjil  cefla  de  garder  des  ména- 
gemens  , & fe  déclara  ouvertement 
pour  Frideric.  Cependant  pour  pré- 
venir les  procedures  que  l’Empereur 
pôurroit  mire  contre  fà  perfonne  » il 
commença  par  tranfporter  tous  fes 
droits  & tous  fes  Etats  à fon  fils  à qui 
il  fit  prêter  ferment  de  fidelité  par 
tous  fes  Sujets,  en  leur  déclarant  en 
pleine  Aflemblée  que  pour  lui  il  vou- 
loir déformais  vivre  6c  mourir  foldar, 
6c  confacrer  le  refte  de  lès  jours  à la 
défenlè  de  la  Religion  Proreftante  & 
de  la  liberté  Germanique.  Après  cela 
il  leva  une  armée  de  trente  mille 
hommes  de  pied  6c  de  trois  mille 
chevaux  , avec  un  train  confiderable 
d’artillerie  , 6c  un  grand  attirail  de 
guerre.  • • 

L’Elcéteur  Palatin  Ipeélateur  oifif 
L’Eicaeur  d’une  guertc  dont  il  droit  le  fujet, 
n’avoit  point  ofé  depuis  fa  dilgrace 
vaiatinat,  reparoître  fur  les  rangs.  Il  attcndoit 
que  la  fortune  commençât  .â  fe  récon- 
cilier avec  lui , & lorfqu’il  apprit  les 
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grands  préparatifs  que  faifoit  le  Mar- 
quis de  Durlach  , il  crut  enfin  avoir 
trouvé  ce  moment  favorable.  Il  par- 
tit auiîî-tôt  de  la  Haye  fort  fecrete- 
ment  avec  un  jeune  Gentilhomme  de 
Boheme  qui  s’étoit  fait  le  compagnon 
de  fa  fuite  & de  fon  exil , tous  deux 
conduits  par  un  Marchand  de  StraA 
bourg  qui  les  faifoit  pafièr  pour  deux 
jeunes  Seigneurs  Allemands  qui  voïa- 
gcoient.  Dans  cet  équipage  ils  débar- 
quèrent à Calais , pafièrenr  par  Paris  « 
éc  après  avoir  heureufemcnt  travcrfé 
la  France  & la  Lorraine  , ils  arrivè- 
rent fur  la  frontière  d’Allàce.  Là  le 
Marchand  trouva  le  moien  d’obtenir 
des  ennemis  mêmes  un  pafleport  avec 
une  efeorte  qui  conduiut  ainfi  fans  le 
Icavoir , l’Eleàeur  j ufqu’à  Landau  r 
Son  arrivée  paroifibit  neceflaire 
pour  affermir  fon  parti.  Elle  fixa  l’ir- 
réfoîution  vraie  ou  apparente  de  Mans- 
feldf  qui  paroiffôit  alors  ébranlé  par 
les  offres  flateufes  que  lui  faifoit  l’In- 
fante Archidùchefie.  On  dit  que  ce 
General  dînant  avec  l’Envoïé  de  la 
Princefïè  lorfqu’il  apprit  l’arrivée  de 
Frideric  , prit  auflî-tôt  un  verre  , & 
buvant  à la  fanté  de  l’Eleéteur  , ter- 
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mina  ainfi  toute  la  neçoeiation.  Le 
Comte  de  Tilly  cjui  aiîîegeoir  alors 
Dillberg  n’ofà  pas  continuer  le  fiége. 
Quelques  jours  après  I Eleéleur  & 
Mansfeldr  larrirerenr  dans  un  mau- 
vais pas  près  de  Wiflock , & lui  tuè- 
rent beaucoup  de  monde.  Enfuite  pro- 
fitant de  cet  avantage  ils  reprirent 
pluficurs  petites  Places  dont  la  prife 
dégagea  les  avenues  d’Heydclberg. 
C tft  ainfi  que  la  fortune  parut  d’a- 
bord afiez  favorable  à Fridcric  *,  mais 
ce  ne  fur  que  pour  le  mieux  traliir 
enfuite;  car  relie  fur  toujours  la  de- 
ftince  de  ce  Prince  julqu’à  fa  mort. 

L’Eleéleur  Palatin  comptoir  alors 
trois  armées  qui  combattoient  pour 
lui  : l’une  (bus  le  Duc  Chriftian  de 
Brunfwick , cantonnée  à Lippe  dans  la 
Weftplialie  , l’autre  fous  le  Marquis 
de  Bade-Durlach  qui  fe  dilpofoit  à le 
venir  joindre  , & la  troifiéme  qu’il 
commandoit  avec  le  Comte  de  Mans- 
feldr. L’Empereur  en  avoir  quatre  de 
fon  côté;  la  première  fous  le  Comte 
d’Anholt  défendoit  les  terres  des  Ele- 
cteurs Catlioliques  contre  les  irmp- 
tions  de  Chriftian.  L’Archiduc  Léo- 
pold avec  la  fécondé  ajîiegeoit  Ha- 
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guenau  dans  la  balle  AKace  où  Mans-  An.  lézi. 
feldt  avoit  laide  une  grolTe  garnifon  : 
la  rroifiéme  commandée  par  Dom 
Gonzalez  faifoit  la  guerre  en  deçà  du 
Rhin,  & la  quatrième  la  faiToit  au-delà 
fous  les  ordres  du  Comte  de  Tilly. 

Mais  ce  Comte  voulant  réparer  l’échec 
qu’il  avoit  reçu  près  de  Willock , per- 
Tuada  à Dom  Gonçalez  de  le  venir 
joindre  en  facririant  leurs  jaloulîes  au 
bien  public,  afin  de  s’oppofer  enfemble 
à la  jonétion  du  Marquis  de  Durlach 
avec  TElcéteur. 


Le  Marquis  anprit  cette  refiolution  ^vir. 

•I  , . ^ ^ . Bataille  de 

des  Impenaux  , tans  raire  aucun  mou-  wimpfen. 

vement  pour  éviter  leur  rencontre,  lotythu  ter. 

Plein  de  confiance  il  vint  le  camper 

à Bibrach  entre  Wimpfen  & Hail- 

4 V * • Mercure 

bron,  s imaginant  marcher  a une  vi- François. 


6fcoire  certaine.  Il  négligea  même  en  Heif.  l.  iii. 
rangeant  Ibn  armée  en  bataille  dans 


une  plaine  toute  découverte , de  s’em- 
parer d’un  bois  6c  d’une  colline  dont 
il  auroit  pii  tirer  avantage.  Le  Comte 
de  Tilly  moins  préfoniptueux  & plus, 
habile  s’en  étant  faifi  aufli-tot , y fit 


pointer  fon  canon  qui  tirant  de  haut 
’ en  bas  fur  les  troupes  du  Marquis  , 
contribua  beaucoup  au  fuccès  de  cet- 
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s’avancèrent  ^ant  leurs  pofte 

perinux  en 

& leur  ordre  <le  prirent  e 

ment  les  Efpagu  ^ïleman<is  re- 

- flanc  , tandis  qu  I ^ attaqueren 

tournant  à la  charf  ' nt  pnt 
. de  front.  Malheur^  h prote- 

cn  meme  ««'P*  chargez 

ftans  à qitelques  Pefpace  de 

poudre  , & emporta  d^ 

deux  arpens  de  L^iotsavec»® 

hommes  > chevaux  &chan 
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horrible  fracas.  Ce  ne  fut  plus  qu’une  An.i^ü. 
déroute  generale.  Le  Marquis  de  Dur- 
lach  s’enfuit  des  premiers  , laiflant 
quatre  mille  morts  fur  la  place  & 
deux  mille  prifonniers  3 après  quoi  il 
alla  enfin  , mais  trop  tard  , joindre 
l’Eleéteur  Palatin  avec  les  débris  de 
fon  armée , (ans  canon , fans  drapeaux, 
fans  argent  ni  bagages. 

Cette  viftoire  fut  après  tout  plus  . 

glorieufe  au  Comte  de  Tilly  qu’elle  vAr°hWuc 
ne  fut  utile  aux  Impériaux.  Mansfeldt  teopoii 

, , 1 /•  • c aevant  Ha- 

reieva  le  courage  de  ion  parti  en  ror-  gueaau. 
çant  Ladembourg  qu’il  pilla , & enco- 
re plus  par  la  déroute  de  l’Archiduc 
Léopold  devant  Haguenait.  Dès  que 
Mansfeldt  eut  appris  que  cette  Place 
étoit  prelTée  , il  vola  .à  fon  fecours. 

Un  détachement  auquel  il  fit  prendre 
les  devants  défit  en  arrivant  un  corps 
de  mille  Croates  que  l’Archiduc  avoit 
envoie  reconnoître  l’ennemi  , ce  qui 
jetta  une  telle  épouvante  dans  le  camp 
des  Imperiaux,qu’ils  levèrent  aulîi-tôt 
le  fiege  & s’enfuirent  avec  précipita- 
tion après  avoir  mis  le  feu  à leurs  lo- 
gemens,  abandonnant  leurs  canons  & 
leur  bagage  , & avec  perte  de  deux 
mille  hommes  qui  furent  tuez  dans  la 
fuite.  F vj 
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An.i62z.  Après  certe  heureufe  expédition 
Mansfeldt  retourna  dans  le  Palatinatj 
Mansfcldt  luais  nc  pouvant  fubfifter  dans  un 
Mvagé 'les'^  pais  entièrement  ruiné  , il  conduifit 
tcrrci  du  l’armée  avec  rEledleur  Palatin  & le 
d/Smf!  Marquis  de  Diirlach  dans  le  terriroi- 
tadc , fe  re-  rc  de  Darmftadt.  Le  Lantgrave  n’ofa 
leur  refufer  l’entrée  de  fa  Ville  : à 
peine  y fiircnt-ils  entrez  qu’ils  y com- 
mirent toutes  fortes  de  violences  com- 
me dans  une  Ville  conquife.  La  cam- 
pagne fut  encore  moins  épargnée. 
Tout  fut  abandonné  à la  licence  du 
foldat.  On  ne  vit  bien-tôt  par-tout 
que  des  cendres , des  ruines,  des  fpe-  - 
(ftacles  funeftes  , & pour  comble  de 
difgrace  , le  Lantgrave  fe  vit  encore 
arrêté  prifbnnier  par  l’Eledeur  qui  le 
lit  conduire  à Manheim. 

. Un  procédé  fi  violent  révolta  toute 

PAllemagne  , & anima  Je  Comte  de 
Tillyàen  tirer  vangeance.  II  allaavec 
Gonçalez  chercher  l’armée  Palatine. 
Au  premier  bruit  de  fbn  approche , 
l’Eleéteur  Sc.  fes  Generaux  fè  mirent 
en  marche  pour  regagner  le  Palatinar. 
Mais  dès  qu’ils  furent  un  peu  éloi- 
gnez, les  bourgeois  & les  païTans  at- 
eroupez  aiîbmmerent  routes  les  petites 
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garnirons  que  Mansfeldt avoir  laiiîees 
dans  les  Places.  Le  Comte  de  Tilly 
furvint,  & chargea  l’arriere-garde  de 
l’armce  Palatine  qui  s’enfuit  dans  les 
bois  après  avoir  perdu  deux  mille 
hommes  tuez  fur  laplace,&  un  grand 
nombre  de  prifonniers  entre  lefquels 
fe  trouveront  un  Comte  Palatin  de 
Birkenfeldt  & un  Comte  de  Mans- 
fcldt.  Le  refte  de  l’armée  de  l’Eleéteur 
rentra  dans  le  Palatinat  fort  en  défor- 
dre  fans  vivres  & fans  argent.  Le  pre^ 
micr  échec  qu’elle  auroit  reçû  dans 
cet  état  auroir  achevé  là  ruine , & elle 
avoir  tout  à craindre  de  l’aélivité  & 
de  la  valeur  du  Comte  de  Tilly. 

Frideric  n’aïant  donc  plus  de  ref-  , xx. 

c J ' J r\  J ChrifiianJt 

lource  que  dans  i armee  du  Duc  de  Biunfwicfc 
Briinfwick  , écrivit  à ce  Prince 
le  prier  de  le  venir  joindre.  Chrillian  Frideric  • 
après  avoir  ravagé  les  Evêchez  de 

* , 0 , / • latinat. 

Munlter  & de  Paderborn  , setoit» 
comme  j’ai  déjà  dit  , fortifié  dans 
Lippe  , favorifé  par  les  Hollandois 
qui  étoienr  maîtres  d’Emeric  fur  le 
Rhin  3 âc  de  pluficiirs  Places-  ap^ 
partenantes  à la  Maifon  de  Juliers. 
iLavoit  d’abord  été  extrêmement  ref- 
ferré  dans,  ce  pofte  par  le  Comte 
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d’Anholt  & une  armée  Efpagnolc 
que  l’Archiduchefîè  avoir  envoïée  en 
Weftphalie  -,  mais  les  Hollandois  aïant 
fait  une  diverlîon  en  affcmblant  tou- 
tes leurs  troupes  à Nimegue , l’Archi- 
duchelïè  fut  obligée  de  rappeller  les 
lîeniics.  Le  Comte  d’Anholt  fe  trouva 
alors  trop  foible  pour  réîîfter  à une 
armée  de  plus  de  vingt  mille  hom- 
mes \ & Clîtiftian  fe  préparoit  à re- 
commencer fes  brigandages  , lorlque 
l’Eleéieur  Palatin  lui  manda  de  le  ve- 
nir joindre  avec  fon  armée  , & déli-r 
vra  ainfi  la  Weftphalie  de  ces  hôtes 
pernicieux. 

Chriftian  fe  mit  en  marche  rava- 
geant félon  (a  coutume  , toutes  les 
terres  fur  fon  paffàge , & failant  fuir 
devant  lui  tous  les  habitans  de  la  cam- 
pagne, avec  ce  qu’ils  pouvoient  em- 
porter de  plus  précieux.  Par-tout  l'é- 
pouvante & la  fuite  des  peuples  an- 
nonçoient  Ibn  approche  -,  & les  incen- 
dies , le  carnage  & la  défolation  mar- 
quoient  tous  les  lieux  où  il  avoir  palfé. 
Il  prit  à deftein  un  chemin  beaucoup 
plus  .long  afin  de  pouvoir  piller  en 
^alfant  la  riche  & célébré  Abbaïe  de 
F;ilde  dans  le  cercle  du  haut- Rhin, 
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èc  TEvêché  de  Wirtzbourg  dans  la 
Francônie.  Mais  ce  Prince  extermina- 
teur trouva  enfin  dans  le  Comte  de 
Tilly  un  vangeur  qui  lui  fit  porter  une 
partie  de  la  peine  que  méritoient  fes 
cruautez. 

Apres,  avoir  traverle  les  terres  de  xxr. 
Calîèl  & de  Coburg , & le  cercle  du  de  tîu7”v» 
haut-Rhin  , il  s’étoir  rendu  près  de 
Francfort  fur  le  Mein  dans  le  deflein  Brunf- 
de  palier  ce  fleuve,  & dans  l’efperan- 
ce  que  Mansfeldt  le  viendroit  joindre 
au  palïàge.  Il  s’étoit  déjà  emparé  de 
Hoëchft:  dont  les  habitans  avoierit  pris 
la  fuite , aimant'  mieux  lui  abandonner 
leur  Ville  que  de  s’expofer  à la  bru- 
talité de  fes  troupes  \ & il  failbit  tra- 
vailler avec  beaucoup  de  diligence  à 
conftruire  un  pont  fur  le  Mein , lorf- 
qu’il  fc  vit  prévenu  par  le  Comte  de 
Tilly.  Ce  General  fiiivi  de  Gonçalez 
& du  Comte  d’Anholr  qui  s’étoit  ve- 
nu joindre  à lui  , s’étoit  avancé  au- 
devant  du  Duc  de  Brunlwick.  Après 
avoir  délibéré  s’il  l’attendroit  en  deçà 
du  Mein  pour  l’attaquer  de  front  à 
fon  palTige,  ou  s’il  pafleroit  lui-même 
la  riviere  pour  charger  les  ennemis  à 
dos  lorfqii’ils  encreprendroient  de  la 
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traverfer , il  prit  ce  dernier  parti.  li 
pafïa  ainlî  le  Mein  à AfehafFembourg , 
& de-là  marchant  avec  une  extrême 
diligence  , il  vint  fe  préfenter  inopi- 
nément à la  vue  de  ChrifHan.  Ce 
Prince  avoir  déjà  achevé  Ton  pont 
mais  il  n’avoit  pas  encore  eu  le  temps 
défaire  défiler  fcstroupeSj^tSZilfallut 
fe  réfoudre  à la  bataille. 

Les  deux  armées  étoienràpeu  près 
égales  en  nombre.  L’une  étoit  animée 
par  le  fbuvenir  encore  récent  de  fes  vi- 
étoires  palïces  ; l’autre  étoit  redoutable 
par  fa  férocité.  Cette  aétion  fembloir 
d’ailleurs  devoir  décider  de  la  fortune 
du  Prince  Palatin  & du  fort  de  tous 
lés  Etats.  Le  combat  commença  paT: 
l’artilicrie  avec  beaucoup  d’avantage 
pour  les  Impériaux.  Le  Duc  de  Brunf- 
wick  n’avoit  que  trois  canons  dont 
deux  devinrent  prelque  aulîi-tôt  inu- 
tiles , au  lieu  que  les  Impériaux  en 
avoient  dix-huit  placez  fur  un  terrain 
élevé  , d’où  ils  firent  pendant  cinq 
heures  de  temps  de  lî  terribles  déchar- 
ges furies  bataillons  & les  efeadrons 
ennemis  , que  Chriftian  fut  fbuvenr 
obligé  de  clianger  fon  ordre  de  ba- 
tailL.  On  ne  laillà  pas  pendant  tout. 
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cc  temps-là  d’aller  fbuvent  à la  charge 
de  parc  & d’autre  -,  mais  ce  furent  plu- 
tôt des  efcarmouches  qu’un  combat 
règle.  L’armée  Impériale  s’ébranla  en- 
fin pourfendre  de  toutes  parts  furies 
ennemis  J & le  Comte  deTilly  fit  en 
même  temps  défiler  des  troupes  pour 
occuper  les  avenues  du  pont  de  bat- 
teaiix  que  le  Duc  Chriftian  avoit  jette 
fur  le  Mein.  Dans  ce  moment  ce  Duc 
déliberoit  avec  les  principaux  Chefs 
de  fon  armée  fur  le  parti  qu’il  y avoir 
à prendre.  Tous  concluoicnr  à faire 
retraite  en  bon  ordre  *,  mais  tandis 
qu’ils  en  propofoient  les  moiens , tou- 
tes leurs  troupes  fàifies  d une  terreur 
lubite  fe  mirent  à fuir  de  toutes  parts 
pour  fe  fauver  par  de  pont  de  bat- 
teaux.  Les  hommes , les  chevaux  , les 
chariots  & les  bagages  s’embaraflfànt 
les  uns  les  autres  dans  leur  fuite , cau- 
ferent  en  un  mcMnent  une  affreufe  con- 
fiifion  fur  le  pont.  Les  uns  furent  é- 
touflez  dans  la  ibule  , les  autres  fu- 
rent précipitez  avec  leurs  chevaux 
dans  le  fleuve.  Une'infiniré  de  Sol- 
dats & d’Oflîciers  y furent  engloutis 
en  voulant  le  traverfer  à la  nage  » & 
entr’autres  le  Comte  de  Lovenftein , 
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dont  le  nom  cft  refté  à l’endroit  du 
fleuve  où  il  fe  noïa.  Le  Comte  de 
Tilly  & les  autres  Generaux  de  l’ar- 
mée Impériale  furpris  d’une  fuite  fi 
précipitée , s’arrêtèrent  quelque  temps 
foupçonnant  que  c’étoic  une  feinte 
pouP'lcs  attirer  dans  quelque  mauvais 
pas.  Mais  aïant  enfin  reconnu  le  dé- 
fordre  de  l’armée  ennemie  , & que 
les  foldats  jettoient  leurs  armes  pour 
mieux  fuir  , ils  coururent  auflî-tôt, 
quoique  un  peu  tard  , à la  pourfuirc 
des  fuïards.  Tout  ce  qui  ne  put  fe 
lâuver  au-delà  du  Mein  fut  paflTé  au 
fil  de  l’épée.-  Les  Croates  poiirfiiivi- 
rent  encore  les  ennemis  au  - delà , 
& en  tuèrent  un  grand  nombre  -,  de 
forte  qu’on  compta  que  lé  Duc  de 
Brunfwick  perdit  dans  cette  journée 
plus  de  huit  mille  hommes  tuez  ou 
noïez , fans  y comprendre  les  prifon- 
niers  qui  furent  en  grand  nombre  , 
les  drapeaux  , une  grande  quantité 
d’armes  & de  bagages  *,  & ce  qu’il  y 
eut  de  plus  remarquable  , c’eft  que 
les-  Impériaux  né  perdirent  de  leur  cô- 
té que  trente-cinq  hommes. 

Ce  dernier  coup  en  achevant  d’a- 
battre le  parti  de  Frideric,  l’accabla 
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lui- même  de  douleur  & de  dérefpoir. 

Le  Marquis  deDurlacli  rebuté  de  tant 
de  difgraces  rabandonna>6<:  fe  retira  dont  le 
dans  les  terres  apres  avoir  licentie  les  ^iiiy  ache- 
troupes.  Fridcric  parut  aulîî  vouloir  ve  de  ic^ 

1 I ^ /-  r remtie  niii- 

celler  de  lutter  contre  la  mauvaile  tic. 
fortune , & abandonnant  fes  Etâfôà  la 
merci  des  vainqueurs , il  fe  retira  dans 
la  bafle-Alface  avec  Mansfeldt , le  Duc 
Chriftian  & les  reftes  de  leurs  armées 
vaincues.  Mansfeldt  & Chriftian  con- 
tinuèrent cependant  encore  quelque 
temps  la  guerre  dans  l’Alface  j com- 
mettant par-tout  d’horribles  cruautez, 
tandis  que  le  Comte  de  Tilly  acheva 
de  fe  rendre  maître  de  tout  le  Palati- 
nat  par  la  prife  d’Heydelberg  5c  de 
Manheim. 

Cette  derniere  Place  fit  peu  de  ré- 
fiftance  ; mais  la  première  après  avoir 
rejetté  fièrement  les  conditions  que  le 
Comte  de  Tilly  lui  offrit , fe  défen- 
dit pendant  plufieurs  jours  avec  beau- 
coup de  courage.  L’opiniâtreté  de  fes 
habitans  leur  coûta  cher  ; car  la  Ville 
aïant  été  emportée  d’allaut,  fut  aban- 
donnée au  pillage  & à la  fureur  des 
foldats , qui  y allouvirent  leur  avarice, 
leur  haine  5c  leur  brutalité  parle  maA 
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An.i<?2  2.  des  habirans , & le  butin  im- 

menfe  qu’ils  y firent.  Les  fçavans  re- 
. grettent  encore  aujourd’hui  cette  bel- 
’ le  Bibliothèque , une  des  plus  curieu- 
fes  8c  des  plus  célébrés  de  l’Europe  , 
que  les  Ele<5teiirs  Palatins  confer- 
voient  depuis  long-temps  , & enri- 
chifioient  tons  les  jours  de  tout  ce 
qu’il  y avoir  d’ouvTages  précieux  dans 
le  monde  , 8c  qu’ils  avoient  lur-tout 
beaucoup  augmentée  des  dépouilles 
des  Eglifes  8c  des  Monafteres, depuis 
que  ces  Princes  avoient  changé  de 
Religion.  Une  grande  partie  des  Li- 
vres fiit  dilîîpée  par  la  négligence  des 
Officiers.  Les  autres  furent  diftribüez 
par  la  libéralité  du  Duc  de  Bavière  en 
diverfes  Bibliothèques  particulières.  ' 
XXIV.  Après  tant  de  difgraccs  il  ne  reftoit 
farme  '^  &*  d’cfpcrance  a Frideric  que  dans 
congédie  le  la  clemence  & la  generofité  de  fes 
M'ansfeid'  vainqueurs  *,  foible  reflbiirce  quand  on 
& le  Duc  n’efl:  point  en  état  de  fe  faire  crain- 
vvick?''^'  Cependant  folHcité  par  les  con- 
w fêils  du  Roi  d’Angleterre  fon  beau- 
Françoif.  pere , Prince  foible  & peu  habile , qui 
aimoit  à négocier  , parce  qu’il  n’ai- 
nioit  pas  la  guerre , 8c  qui  par  la  mê- 
me rai  fon  négocioir  toujours  fort  mal,  _ ' 
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il  prit  le  parti  de  dcfarmer  entière- 
ment, de  licentier  ce  qui  lui  reftoit 
de  troupes , & de  congédier  fes  deux 
Generaux  Mansfeldt  & le  Duc  de 
Briinrwick  , afin  d’efiaïcr  de  toucher 
fes  ennemis  par  la  vue  même  de  fa 
foibleffe , & l état  déplorable  où  il  fe 
rédiiilbit. 


An. 1622, 


Mansfeldt  ainfi  conj^edié  renonça  xxv. 
au  projet  qu’il  avoir  formé  defe  faire  rljux  Te^** 
un  établiflèment  dans  l’Alfiice.  Il  a-  rendent 
bandonna  Haguenau  , &:  bien-tôt  ™utcY-Ai- 
i’Archiduc  Léopold  fe  rendit  maître  face, 
de  toute  cette  Province, & mit  par- 
tout de  fortes  garnifons.  Le  Marquis 
dcDurlach  retiré  dans  la  forterelTè  de 
Hoœcbcrg  abandonna  pareillement 
toutes  fes  terres  à la  diferétion  des 
Impériaux  qui  s’en  emparerent,  tan- 
dis que  l’Empereur  par  un  Edit  Im- 
périal le  dépolTedoit  du  Marquifat  fii- 
perieur  de  Bade  pour  le  reftituer  au 
fils  aîné  du  Marquis  Edoüard.  Vor- 
mes  , Spire  &:  toutes  les  Villes  du 
Rhin  qui  avoient  favotifé  l’Eleéteur, 
furent  auflî  obligées  de  recevoir  gar- 
nifon  Impériale.  La  révolution  fut  ge- 
nerale , & l’on  fit  par-tout  expier  aux 
Protefians  les  mauvais  trairemens  c^u’t 
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du  Roi  d’Efpagne  , & lui  faifoit  les 
plus  belles  offres.  L’Empçireiir'  lui 
olfroic  auiîî  des  conditions  avanta- 
geufes , tandis  que  le  Roi  d’Angleterre 
le  conjuroit  de  ne  pas  abandonner 
fon  gendre.  D’un  autre  côté  les  Vé- 
nitiens le  preffbient  de  fe  donner  à 
leur  République  pour  y prendre  le 
commandement  general  de  leurs  trou- 
pes. Enfin  le  Duc  de  Boiiillon  d’une 
part  s’effbrçoit  de  lui  perfiiader  d'en- 
trer en  France  pour  s’y  mettre  à la 
tête  des  Religionnaires , & relever  leur 
parti  qui  étoit  fur  le  penchant  de  fa 
ruine  -,  & de  l’autre  le  Roi  de  France 
redoutant  l’irruption  de  cette  armée 
ettangere  , faifoit  négocier  avec  lui 
pour  l’engager  ou  à fe  mettre  au  fervi- 
ce  de  la  France  avec  une  partie  de  fes 
troupes  , ou  à s’éloigner  des  frontiè- 
res. Chofe  étonnante , s’écrie  un  Au- 
teur , qu’un  homme  qui  n’a  pour  ainfi 
dire,  ni  ni  lieu  , ni  argent , ni 
parens , ni  religion  ( car  il  n’éroit  ni 
Catholique  ni  l^roteftant  déclaré , ) 
fe  faffe  ainlî  également  redouter  5c 
rechercher  par  toutes  les  Puiflànces 
de  l’Europe. 

Toutes  réflexions  faites, le  Comte 

Mân&fel<k 
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menace  la 
fronce. 


XXVITI. 
Inquiétude 
de  la  Cour 
de  France  , 


1+4  des  Guerres 

de  Mansfeldc  ne  fe  fentoit  aucune  in- 
clination pour  le  fervice  de  TElpagne 
ni  de  l’Empereur.  Il  avoit  encore 
moins  d’envie  de  porter  la  guerre  en 
France , comme  il  l’avoua  dans  la  fui- 
te \ de  forte  qu’il  eft  vrai-femblable 
que  tout  fon  but  n’étoir  que  de  tirer 
du  Roi  quelque  fomme  d’argent  con- 
lîderable  pour  païer  fes  troupes  & les 
mener  en  Hollande.  Dans  ce  deflein 
il  afFeéta  d’écouter  les  propofitions  du 
Duc  de  Bouillon , & fit  tout  ce  qu’il 
falloit  pour  donner  de  l’inquietude  à 
la  Cour  de  France.  Le  Roi  droit  alors 
à l’autre  extrémité  du  Roïaume  dans 
le  Languedoc  , occupé  à réduire  les 
Rebelles  de  la  Religion  Prétendue 
Réformée.  La  frontière  étoit  dégar- 
nie de  troupes  \ les  Villes  étoient  fans 
défenfe.  Mansfeld  pouvoir , ce  fem- 
ble , pénétrer  fans  obftacle  jufqii’à  la 
Capitale  j & on  ne  pouvoir  pas  dou- 
ter que  dès  qu’il  feroit  entré  en  Fran- 
ce , un  grand  nombre  de  Religion- 
naires  ne  vînt  de  toutes  parts  fe  join- 
dre à lui  & groflîr  Ibn  armée. 

Dans  une  fituation  fi  perilleufe  & 
l’incertitude  où  l’on  droit  des  vérita- 
bles dilpofitions  de  Mansfeldt  , la 

Reine , 
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Reine, le  Chancelier  & les  Miniftres  Ant.  kîzz. 
prirent  l’allarme.  On  craignit  fur-tout 
pour  la  Champagne  , parce  que  cette  <lc  U Reia:. 
armée  de  bandits  ne  mectoit  le  pied 
nulle  part , qu’elle  n’y  laidat  pour 
long'  temps  des  marques  de  fes  brigan- 
dages. Mais  l’adrede  de  la  Cour  de 
France  la  tira  bien-tôt  d’inquictude. 

Comme  le  dedein  de  Mansfeldt  étoit 
de  donner  une  faillie  allarme  au 
Roïaume  pour  en  extorquer  une  fom- 
me  d’argent , 011  prit  aulîî  le  parti  de 
lui  donner  de  faudes  elperances  pour 
l’amufer  julqu’à  ce  qu’on  fût  en  état 
de  ne  le  plus  craindre.  Tandis  que  par 
des  ordres  très-predàns  on  faifoit  af- 
fcmbler  des  troupes  dans  les  Provin- 
ces voifines  , & qu’on  fortifioit  les 
Villes  qui  étoient  les  plus  expolees.,  la 
Reine  chargea  le  DucdeNcversl^ou- 
verneur  de  Champagne  de  négocier 
avec  Mansfeldt  pour  retarder  fon  en- 
trée dans  le  Roïaume.  Le  Duc  fe  fer- 
vit  pour  cette  négociation  d’un  Gen- 
tilhomme nommé  Montereau.  Celui- 
ci  fit  d’abord  comprendre  à Mansfeldt 
le  danger  où  il  s’expolbit  en  s’enga- 
geant dans  un  Roïaume  audi  puidant 
que  celui  de  France  : que  les  elpe- 
Tomc  /.  G 
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rances  dont  le  Duc  de  Boüillon  le 
flattoit  ctoient  chimériques  : qu’il  fe- 
roit  en  un  moment  invefti  d’armées 
nombreufes  qui  viendroient  l’enve- 
lopper de  toutes  parts  & qu’il  auroit 
en  France  le  même  fort  que  ces  trou- 
pes étrangères  qui  y étoient  entrées 
autrefois , & qui  y avoient  péri  : qu’il 
y auroit  beaucoup  plus  d’honneur  ôc 
de  rûreté  pour  lui , ou  de  traiter  avec 
le  Roi , & d’entrer  même  à fon  fer- 
vice  avec  une  partie  de  fes  troupes, 
comme  il  en  avoit  autrefois  témoigné 
• quelque  envie  , ou  s’il  vouloit  aller 
fervir  en  Hollande  , de  fe  contenter 
d'une  fomme  d’argent  pour  l’aider  à 
païer  fes  troupes , & les  empêcher  de 
ravager  les  terres  de  France. 
xxTX.  Comte  de  Mansfeldtparuttou- 

tî^'avc'cle  ché  ctl  CCS  taifons.  Il  s’offrit  à fervir  le 
Mansfeich'^  Roi  de  France  avec  trois  mille  che- 
fe  rct'-  vaux  & lix  mille  hommes  de  pied  , à 
jpait  Bas*"  condition  que  le  Roi  lui  donneroic 
, , ^ deux  cens  mille  écus  pour  licentier  le 

Jsicrc^  n 1 /'  O I 

refte  de  les  troupes  > & les  envoier  en 
Hollande.  Il  demanda  encore  la  di- 
gnité de  Maréchal  de  France , & quel- 
que Terre  auprès  de  Paris  érigée  en 
Comté  ou  en  Marqnifat.  Montereau 
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ne  lui  6ra  pas  refperance  cTobrenir 
ces  conditions.  Par-là  il  obtint  d’a- 
bord qu’il  ne  pafleroit  pas  la  Meufe  , 
promettant  de  Ton  côte  de  faire  four- 
nir du  pain  à fes  troupes.  Il  fçut  en- 
fuite  fi  bien  prolonger  la  négociation 
par  les  difïîcultez  qu’il  fit  tantôt  fur' 
la  fbmme  d’argent  que  Mansfcldt  exi- 
geoit,  tantôt  fur  le  nombre  des  trou- 
pes que  le  Roi  vouloir  retenir , qu’il 
donna  le  temps  à la  Reine  de  faire 
avancer  ^ers  la  frontière  differens 
corps  qui  dévoient  faire  une  armée 
beaucoup  plus  forte  que  celle  de 
Mansfeldr.  Ce  General  voïoit  au  con- 
traire la  fienne  diminuer  de  jour  en 
jour  par  les  maladies , par  In  défertion 
& fur-tout  par  le  départ  du  Duc  de 
Brunfwick  , qui  ennuie  de  ces  lon- 
gueurs fe  retira  à Sedan  avec  les  trou- 
pes qui  étoient  à lui.  Il  apprit  en  mê- 
me temps  que  Dom  Gonçalez  de  Cor- 
douë  s’étoit  rendu  dans  le  Luxem-  ' 

bourg , réfblu  de  lui  donner  bataille , 

& de  le  venir  attaquer , s’il  étoit  ne- 
cefîàire , jufques  dans  la  Lorraine.  Il 
ne  fut  plus  queftion  alors  de  négo- 
cier. Il  offrit  de  fe  contenter  de  foi- 
xante  raille  écus  j & comme  on  ne  fc 

Gij 
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An.  i^2i.  p2S  clc  les  lui  donner,  il  fût 

obligé  de  partir  fans  les  avoir  obte- 
nus , trop  heureux  de  pouvoir  retirer 
par  une  feinte  Ion  artillerie  qu’il  avoir 
mile  en  dépôt  à Mouzon , & le  Duc  de 
Saxe -Weimar  qu’il  avoir  donné  en 
otage. 

XXX.  Il  ne  fongea  après  cela  qu’à  le  re- 
rw.'”  les  Païs-Bas  avec  le  Duc  de 

Brunfwick  qu’il  rejoignit  a Sedan  •, 
mais  il  fallut  donner  bataille  pour 
s’ouvrir  un  pallàge.  L’aéHon  fe  pallà 
à Flerus  dans  le  Comté  de  Namur  , 
où  Dom  Gonçalez  vint  au-devant  de 
l’armée  Proteftante.  Le  combat  dura 
cinq  heures,  & fut  fort  opiniâtré.  Le 
Duc  Chriftian  y fit  paroître  beaucoup 
de  valeur,  & le  Comte  de  Mansfeldt 
une  grande  habileté.  Le  premier  y re- 
çut à la  main  gauche  une  bleflure  dont 
il  perdit  le  bras.  Après  une  perte  à peu 
près  égale , on  fe  fépara  fans  qu’aucun 
des  deux  partis  put  fe  glorifier  d’avoir 
remporté  la  viéloire.  Cependant  la 
plupart  des  Relations  la  donnent  aux 
Efpagnols.  Quoi  qu’il  en  foit , Mans- 
feldt fe  rendit  à Breda  avec  tout  ce  qui 
lui  reftoit  de  troupes,&  par  une  fi  lon- 
gue marche  au  travers  du  païs.enne- 
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mi,  il  juftifia  la  réputation  qu’il  avoit 
d’un  des  plus  grands  Capitaines  de 
Ton  lîccle.  Il  aida  le  Prince  d’Orange 
à faire  lever  le  fiege  de  Bergopfom  , 
que  le  Marquis  de  Spinola  poulToit 
avec  beaucoup  de  vigueur  •,  & de-là  il 
retourna  en  Allemagne  avec  fes  trou- 
pes dont  les  Hollandois  ne  purent 
fouffrir  la  licence. 

Je  pourrois  fans  m’écartet  abfolu- 
ment  de  mon  fujer , joindre  à l’Hif* 
toire  que  j’écris  , celle  de  la  guerre 
qui  continuoit  toujours  dans  les  Païs- 
B.IS  entre  les  Efpagnols  & les  Provin- 
ces-Unies  5 mais  comme  je  n’ai  entre- 
pris de  raconter  les  guerres  qui  pré- 
cédèrent le  traité  de  Weftphalic,  que 
dans  la  vue  de  faire  mieux  connoître 
l’origine  & le  progrès  des  différends 
qui  firent  le  fujet  de  ce  traite , & com- 
me tout  le  monde  fçait  alTez  quelles 
ont  été  les  caufes  & lés  fuites  de  la 
guerre  des  Provinces-Unies  avec  l’Ef- 
pagne,j’ai  cru  devoir  laiffercc  détail 
aux  Hiftoriens  de  cette  République  , 
&:  je  reviens  aux  affaires  d’Allemagne. 

Tandis  que  l’Empereur, le  Duc  de 
Bavière  & le  Roi  d’Efpagne  réunifiant 
toutes  leurs  forces  dépoüilloient  l’E- 
' G iij 


An.i6i2,-. 


XXXI. 

Le  Roi 
d’Angleter- 
re fc  laifTc  . 
amufer  par 
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ledeiir  Palatin , le  Roi  d’Angleterre 
les  Mini  s’^îpuiloir  en  vaines  négociations  pour 
lires  de  la  fauvct  quelqucs  débris  de  la  ruine  de 
d^AuuUhe  Ptiiice.  Défefperant  de  lui  faire 
* conferver  le  titre  d’Eleéfeur  , il  le 
flaffoit  toujours  d’obtenir  la  reftitu- 
/.  xii.c.  i.  tion  du  Palatinat , & de  faire  rranf- 
porter  la  dignité  Eleélorale  au  fils  aî- 
né de  Frideric  •,  mais  il  avoir  affaire  à 
des  ennemis  qui  lui  éroient  aufii  fu- 
perieurs  dans  la  négociation  que  dans 
la  guerre.  On  exigea  d’abord  du  Roi 
d’Angleterre  une  Lettre  de  créance  de 
rElcétcur  Palatin  avecpromeflède  ra- 
tifier tour  ce  qui  feroit  arrêté.  Il  fal- 
lut du  temps  pour  la  dreffer,  pour  k 
prefenter  , pour  l’examiner  •,  & après 
tous  ces  délais  les  Miniftres  de  la  Mai- 
fbn  d’Autriche  ne  manquèrent  pas  dy 
trouver  un  défaut  -,  c’éroit  que  Fride-. 
rie  y prenoit  le  titre  d’Elcéîeur  ; titre 
qui  ne  lui  appartenoit  plus,  difoit-on, 
depuis  le  Ban  Impérial  que  Ferdinand 
avoir  fulminé  contre  lui.  Le  Roi  d’An- 
gleterre eut  encore  la  complaifànce 
de  faire  réformer  la  Lettre,  fauf  le 
droit  de  fon  gendre  ; mais  lorfqu’il  la 
préfentâ  ainfi  réformée,  il  eut  le  cha- 
grin de  voir  fes  efperances  encore 
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plus  reculées  qu’auparavant.  On  lui 
répondit  qu’une  affaire  de  cette  natu- 
re ne  pouvoir  pas  Ce  traiter  légitime- 
ment à Bruxelles , & que  comme  elle 
interefîbit  tout  l’Empire , il  falloit  la 
renvoïer  à la  Diete  que  l’Empereur 
venoit  de  convoquer  à Ratifbonne. 

Le  Roi  d’Angleterre  reconnut'  alors 
ce  qu’il  fembloit  avoir  voulu  jufques- 
là  fe  déguifer  à lui-même , qu’il  étoic 
le  joiiet  des  Miniftres  de  la  Maifon 
d’Autriche.  Une  déclaration  de  guerre 
leur  auroit  apparemment  fait  changer 
de  langage  -,  mais  il  n’en  avoir  ni  la 
force  , ni  peut-être  le  pouvoir.  Tout 
ce  qu’il  put  faire  fut  de  fe  plaindre 
& de  menacer.  Le  Roi  de  Danne- 
inark  ht  à peu  près  de  pareilles  dé- 
marches , & les  Impériaux  par  une 
efpece  de  bienféance  firent  femblanc 
de  craindre  leurs  menaces , fins  pour- 
tant rien  changer  à la  réfolution  qu’on 
avoir  prifê  d’achever  la  ruine  de  Fri- 
deric. 

Après  la  perte  de  tous  lés  Etats  il  xxxit. 
ne  reftoit  pbs  que  de  le  dépüiller  de  R;i^{bo„ne 
la  dignité  Eleétorale.  C’étoit  le  der-  où  l’Eicc- 

. ^ 1 1 • 1 r teurPalat-n 

mer  coup  donc  on  vouloir  le  rrapper.  eftdépoüiii^^ 
L’Empereur  convoqua  pour  cela  une  1 
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Diere  à Ratifbqnne  011  il  fe  rendit  en 

Duc  de  Ba  ’ aptcs  avoif  invite  les  Ele- 

vicre  invclti  dtciirs  de  Saxe  & de  Brandebourg , & 
les  Duesde  Pomeranie,&  les  Princes 
de  la  Maifon  de  Brunfwick  à en  faire 

lotychiitr  ...  , , 

Ter.  Germ.  autant.  Maisceux-ci  irritez  des  enan- 
l.  XII.  c.  J.  gemens  que  l’Empereur  faifoit  .à  Pra- 
faveur  de  la  Religion  Catho- 
lique, éludèrent  fous  divers  prétextes 
l’invitation  de  l’Empereur.  Les  Ducs 
de  Pomemnie  ôc  de  Brunfwick  ne  vou- 
lurent pas  même  y envoïer  leurs  Dé- 
putez. L’AlTemblée  ne  laillà  pas  d’être 
nombreufe  par  le  concours  de  tous  les 
Princes  Catholiques , & de  la  plupart 
des  Députez  des  Etats  ProteRans. 
L’Empereur  ouvrit  la  Diete  par  un  dif- 
cours , où  après  avoir  aceufé  Fridcric 
d’être  l’auteur  de  tous  les  troubles 
d’Allemagne  , & après  avoir  expofê 
les  raifons  qu’il  avoir  eues  de  prendre 
les  armes  , ôc  de  proferire  ce  Prince 
perturbateur  du  repos  public , il  con- 
clut en  déclarant  qu’étant  maître  de 
dilpôfer  des  Etats  & des  dignitez  de 
Frideric  , il  tranlportoit  là  dignité 
Elcéloralc  à Maximilien  Duc  de  Ba- 
vière , pour  récompenfer  fon  zele  & 
les  fervices  qu’il  avoit  rendus  à l’Em- 
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pire , perfuadé  , ajoûtoit-il  , que  les 
Ele(Steurs  applaudiroient  à ce  choix , & 
qu’il  (eroit  folemnellement  approuvé  ' 
dans  la  Diete  préfente.  A un  fi  beau 
préfcnt  l’Empereur  ajouta  tout  le  haut- 
Palatinat , qu’il  donna  au  Duc  de  Ba- 
vière en  échange  de  la  partie  de  l’Au- 
triche qu’il  avoir  cedée  à Maximilien 
pour  hypotheque  des  fommes  que  ce 
Duc  avoir  avancées  pour  les  frais  de 
la  guerre  d’Autriche  & de  Boheme. 

Une  partie  du  bas-Palatinat  fut  don- 
née au' Duc  de  Neubourg  ,&  une  au- 
tre partie  aux  Elpagnols.  Plufieurs  au- 
tres Princes  eurent  auflî  part  à la  dé- 
.poüille  à proportion  des  fervices  qu’ils 
avoient  rendus  , ou  qu’on  elperoic 
d’eux. 

Les  Catholiques  applaudirent  en  xxxiii. 
effet  à la  réfolution  de  l’Empereur  *, 
mais  les  Proteftans  dont  le  parti  per-  des  Princes 
doit  un  appui  confiderable  dans  le  proteftaw? 
College  Eleétoral , s’y  oppoferent  au- 
tant que  la  chofe  étoit  poflîble  dans 
une  Affemblée  où  le  parti  Catholique 
étoit  fort  fuperieur.  ils  repréfenterent 
à l’Empereur  que  le  Prince  Palatin 
étant  le  premier  desEleéleurs  feculiers, 
l’affaire  méritoit  bien  qu’on  attendît 

Gv 
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l’arrivée  des  Dépurez  de  Poméranie 
" & de  Brunlwick.  Que  s’il  éroit  vrai 
que  l’Empereur  ne  vouloir  que  la  paix, 
il  ne  devoir  poinr  donner ainfi occaiîon 
à de  nouveaux  rroubles  qui  perperue- 
roicnr  la  guerre  dans  l’Empire  ; que 
dans  l’cnrreprife  de  Bohême  l’Elec- 
teur Palarin  jeune  encore  & (eduir  par 
de  mauvais  confeils  , avoir  marqué 
plus  d’imprudence  que  de  mauvaife 
vclonré.  Souvenr , ajoûroienr-ils , on 
a fair  grâce  à des  Princes  auflî  cou- 
pables que  lui;  mais  fi  on  eft  derer- 
miné  à le  perdre,  pourquoi  envelop- 
per dans  fa  ruine  les  enfans  & rous 
les  héririers  collateraux,  qui  n’ont  eu 
aucune  part  à fa  révolte  ? Pourquoi 
leur  faire  expier  un  crime  qu’ils  n’ont 
pas  commis  î 

Malgré  cette  oppofitibn  l’Empereur 
perfifta  dans  la  rélblution.  î^infi  Ma- 
ximilien flit  Iblemnellemenrinvefti  de 
la  dignité  Eleélorale , avec  une  claufc 
toutefois  que  l’Empereur  ajouta  pour 
ne  pas.  choquer  trop  ouvertement  le 
parti  Protelîant.  Cette  claufe  fiit  que 
tour  cela  fe  faifoit  fans  préjudice  des 
enfans  & du  frère  de  Frideric , & des 
autres  Princes,  de  la  Maifon  Palatine  y. 
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en  forte  qii’après  la  mort  du  Duc  de  ^ 
Bavière , l’Eleélorat  retourncroit  à ce- 
lui d’entr’eux  à qui  on  l'ajugeroit  alors 
dans  la  première  Ademblée  qui  fe 
riendroir.  Telle  eft  l’époque  de  la 
grandeur  où  nous  voïons  aujourd’hui 
la  Maifon  de  Bavière  élevée , & dans 
laquelle  elle  s’eft  toujours  maintenue 
depuis  avec  beaucoup  d’éclat.  Nous 
verrons  dans  la  fuite  que  s’il  lui  en 
coûta  beaucoup  pour  acquérir  cette 
dignité , il  lui  en  coûta  beaucoup  plus 
pour  la  conferver. 

Plufieurs  chofes  firent  juger  alors 
aux  plus  éclairez  que  tout  le  fang 
qu’on  avoir  déjà  répandu  dans  l’Alle- 
magné  ne  fuffifoit  pas  encore  pour  y 
éteindre  le  feu  de  la  guerre.  La  pre- 
mière étoit  l’autorité  Ibuveraine  que 
l’Empereur  affedoit  , commençant 
dès-lors  à agir  en  maître  abfolu'fans 
aucun  égard  aux  oppofitions  d’une 
partie  confiderable  des  trois  Colleges 
de  l’Empire.  La  fécondé  étoit  les  dif- 
pofitions  lècretes  du  Duc  de  Bavière , 
qui  fe  voïant  arrivé  au  comble  de  fes 
vœux , fiicrifieroit  tout  pour  conferver 
fa  nouvelle  dignité.  C’étoient  enfin 
les  interets . oppofez  des  Catholiques 
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An.  1523.  ^ Proteftans  dans  le  changement 
que  l’Empereur  venoit  de  faire  par 
rapport  au  Prince  PJatin.  Quelques- 
uns  prétendent  que  les  Efpagnols  eux; 
mêmes  s’oppoferent  à Tclevation  du 
Duc  de  Bavière, dans  la  crainte  qu’il 
ne  s’en  prévalût  un  jour  pour  dilputer 
l’Empire  à la  Mailbn  d’Autriche.  Mais- 
Ferdinand  peu  touché  de  ces  confidera- 
tions  ne  fongea  qu’aux  avantages  pré- 
fens  qui  lui  rerenoient  de  ce  change- 
ment. Car  outre  qu’il  retiroit  la  partie 
de  fon  patrimoine  qu’il  avoir  engagée 
à Maximilien , il  attachoit  inviolablc- 
ment  ce  Prince  à fes  interets,  de  par 
un  raffinement  de  politique , il  met- 
roit  entre  les  deux  principales  bran- 
ches de  la  Maifon  Palatine  un  fujet 
éternel  de  divifion  , comme  fes  pré- 
deceffeurs  en  avoient  mis  dans  la 
Maifon  de  Saxe  ; avec  cette  différence 
cependant  que  la  branche  de  Bavière 
avoir  quelques  prétentions  réelles  fur 
l'Electorat.  Ce  fut  auflî  peut-être  dans 
la  même  vue  qu’il  décida  alors  le  fa- 
meux procès  qui  divifoit  la  Maifon  de 
HefTe,en  a jugeant  le  Comté  de  Mar- 
purg  au  Lantgrave  de  Darmûadt  > 
comme  il  avoir  déjà  ajugé  le  Mar- 
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qui  fat  fupericurde  Bade  aux  Princes 
de  la  branche  aînée  de  cette  Maifon. 
Enfin  pour  rallentir  la  vivacité  du  zele 
que  l’EIeéteur  de  Saxe  téinoignoic 
pour  fa  Religion  à l’occafion  des  chan- 
gemens  qu’on  faifoic  à Prague  , & 
pour  les  interets  des  Princes  Palatins, 
l’Empereur  lui  fit  préfcnt  de  la  Lufa- 
ce  pour  nantifièment  des  frais  que  cet 
Eleéteur  avoir  faits  dans  la  guerre  de 
Bohême. 

C’étoit  alors  plus  que  jamais  que 
le  Roi  d’>\nglecerrc  eût  dû  eclarer. 
Cependant  il  fe  contenta  défaire  une 
efpece  de  traité  de  fufpenfion  pour  fon 
gendre  , occupé  fans  doute  alors  du 
mariage  qui  fe  projettoit  de  fon  fils 
le  Prince  de  Galles  avec  l’Infante  d’Ef- 
pagne.  Il  ne  laifià  pas  d’envoïer  quel- 
ques fecours  au  Comte  de  Mansfeldt 
& à Chriftian  de  Brunfwick , lefquels 
femblerenr  ne  recommencer  la  guerre 
que  pour  donner  encore  au  Comte  de 
Tilly  la  gloire  de  les  défaire.  Tous 
deux  enfemble  pafferent  de  Hollande 
dans  la  Frifé  & la  Weftphalie , où  ils 
commirent  de  grands  défordres.  Peu 
de  temps  après  Chriftian  quitta  Mans- 
feldt pour  aller  prendre  dans  labaftê- 


\ 


An. 


XXXTV. 

Le  Duc  lîs 
Brui.fvv'ck 
& le  Com- 
te lie  ivians- 
fcldt  renoi». 
vclicnt  1» 
guerre. 
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Saxe  le  titre  de  Capitaine  General  des 
troupes  de  ee  Cercle. 

En  efîcc  les  Etats  de  la  bafle-Saxe, 
fous  prétexte  de  s’oppofer  aux  E(pa- 
gnols  qui  paroiflbient  vouloir  s’appro- 
cher d’eux  s avoient  levé  des  troupes, 

& témoignoient  beaucoup  de  dilpofi- 
rion  à entreprendre  la  guerre*,  l’Em- 
pereur ordonna  de  Ton  côté  au  Comte 
de  Tilly  de  s’approcher  du  Velêrpour 
veiller  fur  les  démarches  de  cette  Pro- 
vince. Les  Etats  de  Saxe  intimider 
obligèrent  auflî-tôt  Chriftian  de  s’é- 
loigner de  leurs  frontières  *,  de  forte  - 
qu’après  avoir  fait  quelque  féjour  en 
Saxe , ce  Prince  fe  vit  contraint  de  fe 
remettre  en  chemi'n  pour  aller  rejoin- 
dre le  Comte  de  Mansfeldt  dans  la 
Frife  Orientale.  Il  fit  à fon  ordinaire 
de  grands  ravages  en  traverlànt  la 
Weftphalie  , & il  en  auroit  fait  de 
plus  grands  , fi  les  Comtes  de  Tilly 
& d’Anholc  qui  le  pourfuivoient  ne 
l’cufiènt  obligé  de  précipiter  fa  re- 
traite. Quelque  diligence  qu’il  pût 
fairedes  Generaux  Catholiques  l’attei- 
gnirent dans  l’Evêché  de  Munfter , ré- 
folus  de  lui  faire  encore  une  fois  ex- 
pier tous  les  ravages  Ôc  les  impietez 
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■qu’il  avoir  commifes  dans  cette  An.i6x3. 
vince. 

Le  Duc  de  Bmnfwick  Tentant  (a  Toi-  xxxv. 


blefle  & le  peu  de  Tond  qô’ilpouvoit  “ 

faire  Tur  des  troupes  mal  aguerries  , 
fit  tout  ce  qu’il  pur  pour  éviter  la  ba- 
taille. Mais  le  Comte  de  Tilly  pre- 
nant les  devants  avec  une  partie  de 
Ton  avant-garde  jle  lui  vit  de  fi  près,&  Mercurg 
fçutfibien  retarder  là  marche  par  de 
fréquentes  & de  vives  eTcarmouches, 
qu’il  l’obligea  enfin  de  ranger  Ton  ar- 
mée en  bataille  entre  Ahaus  &Stadtloi  ' 


Là  Chriftian  Te  voïant  fort  incommo- 


dé par  l’artillerie  des  Impériaux , vou- 
lut reprendre  fbn  premier  deflcîn  d’é- 
viter la  bataille , & paflfà  la  petite  ri-‘ 
viere  de  Honner , laifiànt  au  Colonel 


Cniphaufén  le  foin  d’en  difputer  le 
pafTage  aux  ennemis.  La  réfiftance  de 
ce  Colonel  ne  fut  pas  longue  j Tilly 
força  le  partage , & aiant  de  nouveau 
placé  Ton  artillerie  en  un  lieu  très- 
avantageux  , il  commença  la  défaite 
des  ennemis  par  les  grandes  efearres 
que  fbn  canon  fit  dans  les  bataillons 
& les  efeadrons  Proteftans.  Malgré 
cette  perte  ceux-ci  firent  d’abord  plus- 
de  réfiftance  qu’on  n’en  devoir  atteri- 
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An.  1^23.  d’une  armée  toute  compofee  de  • 
nouvelles  troupes.  Mais  cette  premiè- 
re ardeur  fe  changea  bien-tôt  en  une 
épouvante  generale,  qui  fut  fuivie  de 
la  fuite  de  toute  l’armée , lans  que  ni 
les  prières  ni  les  menaces  des  Chefs 
puflent  arrêter  les  fuïards;  Les  Impé- 
riaux les  pourfuivant  de  près  n’eurent 
plus  que  la  peine  de  tuer.  Le  champ 
de  bataille  fut  en  un  moment  jonché 
de  corps  morts.  Les  Croates  fur-tout 
plus  agiles  & plus  ardens  à la  pourfui- 
te , firent  une  cruelle  boucherie  avec 
ces  grands  fabres  recourbez  dont  ils 
ctoient  armez  •,  & le  carnage  eût  été 
encore  plus  grand  , fi  le  Comre  de 
Tilly  émû  de  pitié  à la  vûë  de  tant  de 
(ang  répandu , n’cût  fait  lonner  la  re- 
traite , & donner  la  vie  à tout  ce  qui  ne 
put  pas  fe  fauver  par  la  fuite.  Les  Prote- 
llansperdirentdans  cette  occafion.plus 
de  huit  mille  hommes  tant  tuez  que 
pris , &:  entre  ces  derniers  fe  trouvè- 
rent Guillaume  Duc  de  Saxe-Weimar, 

• Frideric  Duc  de  Saxe-Altembourg,le 
Comte  d’Ifembourg  , le  Rhingrave 
Jean-Philippe , les  Comtes  de  Louvef- 
tein  , de  Wirgenftein  & de  Schlick. 
Le  Duc  de  Bruniwick  & le  jeune 
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Comte  de  la  Tour  tous  deux  blefïez, 
s'enfuirent  dans  les  Provinccs-Unies 
avec  ce  qui  leur  relloit  de  troupes. 
Les  Etats  en  prirent  une  partie  à leur 
fcrvice  & congédièrent  l’autre.  Mans- 
fcldt  après  une  perte  fi  cpnfiderable 
pour  Ibn  parti , fut  réduit  à fe  canton- 
ner à l’extrémité  de  la  Frife  , & à le 
retirer  enfuite  en  Hollande  avec  le 
peu  de  troupes  qui  lui  refterent  i de 
forte  que  l’Empereur  ne  trouva  plus 
rien  en  Allemagne  qui  pût  foutenir 
l’effort  de  les  armes  viélorieufés , ou 
qui  osât  s’oppofer  à fes  volontcz  ab- 
Iblucs. 

Ces  grandes  prolperitez  de  la  Mai- 
fon  d’Autriche , & les  entreprifes  de 
Ferdinand  fur  la  liberté  Germanique, 
ne  pouvoieni  pas  manquer  de  donner 
de  l’ombrage  à toutes  les  Puilfmces 
voifines.  Elles  cauferent  de  grands 
mouvemens  dans  toutes  les  Cours  de 
l’Europe  : rallarme  fut  generale.  La 
France , l’Angleterre  > le  Daiinemark , 
la  Savoie , la  nouvelle  République  de 
Hollande  &:  celle  de  Venife , fonge- 
rent  .1  prévenir  les  defleins  ambitieux 
qu’on  cro’ioit  entrevoir  dans  la  con- 
duite de  Ferdinand.  On  propofa  de 


Am.  1614. 


xxxvr. 

Grands 
mouve- 
mens dans 
l’Europe 
contre  la 
Maifon 
d'Autriche. 
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An.  if^2  4.  contre  lui  une  ligue  generale.  On 
imprima  plufieurs  libelles  contre  la 
Maifon  d’Autriche , qu’on  accufoit  de 
vouloir  fe  rendre  maîtrelîe  de  toute 
l’Europe.  On  ne  vit  de  tous  cotez 
qu’Ambalîàdeurs  palier  d’une  Cour  à 
l’autre,  & ce  furent-là , pour  ainfi  dire, 
les  femences  de  ces  puilîantes  Confé- 
dérations qu’on  vit  le  former  dans 
l’Europe. 

xxxvii.  France  n’avoic  encore 

La  France  en  vûc  QUC  la  reftittîtion  de  la  Vaîte- 
îa  guerre  hi^c  , OU  la  gucrte  S ctoit  allumcc  a 
liJe  ' roccafiori  que  je  vais  dire.  Les  grandes 
fuites  que  cette  atfaire  eut  dans  le 
cours  des  dvenemens  dont  je  raconte 
l’Hiftoire,  m’obligent  d’en  rapporter 
ici  l’origine  &:  les  progrès, 
xxxviir  nabitans  de  la  Valreline  s'étant 

Origine  des  rivoltez  dès  l’an  1610.  contre  les  Gri- 


îawUelu'  fons  dont  ils  étoient  fujets  ,1e  Duc  de 
Feria  Gouverneur  du  Milanez  pour  le 
Aferf.  Fr.  Roî  d’Efpagne  , avoir  auflî-tôt  failî 
cette  occafion  d’envoïer  des  troupes 
u^nZ°^di  la  Valteline  , fous  prétexte  de 
rittoriosin.  foutenir  les  Rebelles , & s’y  étoirren- 
^du  le  maître  par  divers  Forts  qu’il  y 
avoir  fait  conftruire.  Le  delïèin  de 
TElpague  étoit  de  s’allurer  par-là  une- 
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communication  libre  & aiféede 
lie  avec  le  Comté  de  Tirol  &c  les  Païs 
héréditaires  de  la  Mailbn  d’Autriche 
en  Allemaî^ne.  C’étoit  le  moïen  de 
donner  des  fers  a iltalie  , fuivant  le  Cardinal  <u 
projet  du  Marquis  de  Fuentes  , qui  ’ 

dans  le  meme  deffein  confeilloit  en- 
core au  Roi  Catholique  de  s’aflurer 
de  Monaco  & de  Final. 

Cet  événement  avoit  attiré  de  ce 
côté-là  Fartenrion  de  toute  l’Italie. 

Les  Grifons  avoient  pris  les  armes 
pour  défendre  leur -Souveraineté  fur 
cette  Vallée  avoient  intcrelTé  ailc- 
ment  dans  leur  querelle  la  France,  la 
République  de  Venifè  & la  Sùivoïe , à 
qui  il  importoit  extrêmement  que  les 
deux  branches  de  la  Maifon  d’Autri- 
che n’enflent  pas  la  facilité  de  réünir 
ainfi  toutes  leurs  forces.  Cepenciant 
Louis  XIII.  alors  occupé  à réduire  les 
Reli^ionnaires  de  France  révoltez, 
aima  mieux  mettre  l’affaire  en  négo- 
ciation. Le  Maréchal  de  Baflbmpierre  xxxix.  i 
fut  envoie  à Madrit  où  il  négocia  Traité  de 
avec  Philippe  III.  La  mort  de  ce 
Prince  qui  arriva  Ilir  ces  entrefaites  > 
n’interrompit  la  négociation  que  de 
quelques  jours.  Philippe  IV.  qui  lui 
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An.  162^.  fiicceda  conclut  le  traité  le  25.  Avril 
i6ti.  Il  fut  réglé  que  les  E^agnols 
& les  Grifons  retireroicnt  également 
les  troupes  qu’ils  avoicnt  dans  la  Val- 
teline  & fur  les  frontières  , & que 
routes  chofes  y feroient  rétablies  ainfî 
que  dans  les  Comtez  de  Chiavenne 
& de  Bormio  flir  le  même  pied  qu’el- 
les étoient  avant  1617. 

Quoiqu’en  confequence  de  ce  traité 
les  Efpagnols  fu/Tent  obligez  d’aban- 
donner la  Valteline  , & de  rafer  les 
Forts  qu’ils  y avoient  conftruits  , ils 
ne  fe  prelTercnt  point  d’executer  cet 
article.  La  France  follicita  le  Pape  d’y 
contraindre  les  Efpagnols.  On  négo- 
cia de  nouveau  à Rome , & on  con- 
vint que  les  Forts  de  la  Valteline  ie- 
roient  dépofez  entre  les  mains  du  Pa- 
pe qui  les  feroit  rafer.  Sa  Sainteté  en 
donna  la  charge  au  Marquis  de  Ba- 
gny  qu’elle  fit  fon  Commifiaire.  Mais 
peu  de  temps  après  le  Cardinal  de 
Richelieu  aïant  été  admis  dans  le 
Confeil , & étant  devenu  pr efqu’auflî- 
rôt  feul  arbitre  des  affaires,  il  fitdé- 
favoiier  le  dernier  traité  fait  à Rome. 
Le  Commandeur  de  Sillery  qui  l’a- 
voit  figné  fut  rappelle  comme  aïant 
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pa(ïe  Tes  pouvoirs  , & agi  contre  les 
intentions  de  la  Cour  de  France  , 
qui  vouloir  abfolument  l’execution  du 
traité  deMadrir. 

La  fuite  juftifia  la  conduite  du  Car- 
dinal •,  car  le  Pape  d’intelligence  avec 
l’Elpagne , au  lieu  de  faire  démolir  les 
Forts  de  la  Valteli'ne , fembla  n’y  avoir 
envoie  un  Commi(!a)rc  que  poi’r  les 
conferver  plus  rûreinent  aux  Ef^jagnols 
à la  faveur  des  drapeaux  de  TEgilfe. 
Après  tant  de  ménag>.mens  de  la  part 
de  la  France , elle  fe  réfolut  enfin  de 
prendre  les  armes  pour  chaflèr  les 
Efpagnols.  La  République  de  Venife 
& le  Duc  de  Savoie  fignerent  à Paris 
un  traité  de  Li"ue  avec  la  France 

O 

pour  deux  ans.  On  régla  ce  que  cha- 
cun des  Confcderez  fourniroit  pour 
cette  expédition  ; & en  cas  que  ces 
forces  ne  fuflènt  pas  fufiifantes  pour 
obliger  les  Elpagnols  d’abandonner 
la  Valtcline  , la  France  s’engagea  à 
donner  de  grands  lecours  d’argent  au 
Comte  de  Mansfcldt  pour  faire  en 
Allemagne  une  puifiànte  diverfion,  en 
même  temps  qu’on  en  feroitunc  autrç 
contre  la  République  de  Genes  qui 
ctoit  dans  les  interets  de  i’Elpagne. 
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Le  Marquis  de  Cœuvresalla  enSuifîc 
où  il  leva  des  troupes  5 fuivant  la  per- 
millîon  que  les  Cantons  afltmhlez  à 
Soleiire  lui  en  avoient  donnée.  Apres 
y avoir  fait  la  fondrion  d’Ambaflà- 
deur  Extraordinaire  , il  prit  la  qualité 
de  General  avec  une  armée  de  dix 
mille  hommes  tant  François  que  Suif- 
fes  & Grifonsjil  entra  dansla Valte- 
line.  Il  promit  aux  habitans  que  nul 
des  Forts  qu’il  reprendrolt  ne  feroit 
remis  aux  Grifons , & qu’on  travaille- 
roit  à terminer  au  plutôt  les  différends 
qu’ils  avoient  enfemble.  Il  fe  préfenta 
enfuite  devant  Tirano , que  le  Mar- 
quis de  Bagny  lui  rendit  après  une 
réfîftancc  de  quelques  jours , & toute 
cette  partie  de  la  Valtcline  que  l’on 
appelle  Terzjerodi  foprayOSivït  le  fort 
de  la  Capitale.  Sondrio  capitula  peu 
de  jours  après  *,  mais  fon  C.liàteaii  qui 
fit  réfiftance  fut  emporté  d’a/Taut. 
Cette  Place  eft  la  Capitale  du  Terzerv 
dt  Aïejfo^  Morbegno  principale  Ville 
du  Terzjero  dt  foto , ou  de  la  bafïe-Val- 
tcli  ne, n’attendit  pas  l’arrivée  desFran- 
çois.  Les  habitans  de  cette  Ville  & de 
toutes  les  Places  voifînes  vinrent  d'eux- 
inêmcs  fe  rendre  à dilcrctioiî,.Bonnio 


- i 
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& Chiavenne  ne  coûterenc  que  quel-  Am  i6i^. 
ques  jours  de  fiege  •,  de  forte  que  rou- 
te la  Valteliue  mt  ainfi  conquife  en 
peu  de  jours , ce  qu’on  n’auroit  pas  ofé 
elperer  en  plufieurs  mois. 

Cependant  le  Nonce  Spada  Ce  plai- 
gnoir  en  France  de  ce  qu’on  y avôit 
lî  peu  d’égard  pour  les  drapeaux  de 
l’EgliCe.  On  négocia  de  nouveau.  Le 
Nonce  voulut  perfuader  de  lailTer  pour 
toujours  au  l’apc  les  Forts  de  laVal- 
teline  en  dépôt  j mais  ce  n’étoit  pas 
Tintention  de  la  France.  Le  Cardinal 
Barberi  a . qui  vint  exprès  à Paris  en 
qualité  de  Légat  pour  terminer  ce 
différend  , ne  négocia  pas  avec  plus 
de  fuccès  i & les  chofes  demeurèrent 
encore  quelque  temps  en  cet  état  dans 
la  Valtelinc  » tandis  que  d’un  autre  co- 
te le  Duc  de  Savoie  poiifîbit  vivement 
la  guerre  contre  la  République  de  , y 
Gènes , qui  éroit  protégée  pat  les  Ef- 
pagnols.  Enfin  le  traité  de  Monçon  xu. 
mit  fin  à cette  affaire  le  <.  de  Mars  Traité  de 

_ . , , _r  , Monçon.  ^ 

i6z<i.  Par  ce  traite  les  Vaitclms  ren- 
trèrent dans  l’obéïflànce  desGrifonsj 
l’exercice  de  la  feule  Religion  Catho- 
lique fut  maintenue  dans  îa  Vallée, 

& dans  les  deux  Comtez  de  Bormia 
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& de  Chiavennetla  difpofition  des  paf- 
fages  fut  laiflee  à la  France  : on  accor- 
da aux  Valtelins  l'a  liberté  d’élire.cux- 
mêmes  leurs  Magiftrats  , &'les  Gri- 
fons  n’eurent  cjue  le  droit  de  confir- 
mer rékélion  : les  Forts  dévoient  ctre 
remis  au  Pape  pour  les  démolir  ,& 
on  convint  aulîi  que  les  deux  Cou- 
ronnes de  France  & d’Efpagne  s’en- 
rremettroicnt  pour  accommoder  le' 
Duc  de  Savoie  avec  la  République  de 
Genes.  Ce  Prince  & les  Vénitiens  fu- 
rent cependant  très-mécontents  de  ce 
traité  , & les  Flollandois  ne  le  furent 
gueres  moins.  Ils  venoient  de  perdre 
Breda , & il  leur  eût  été  fort  avanta- 
rageux  que  la  guerre  d’Italie  eût  oc- 
cupé plus  long-temps  une  partie  des 
forces  d’Efpagne.  Mais  les  troubles 
que  les  Rebelles  de  la  Religion  Pré- 
tendue Réformée  caufoient  dans  le 
Roïaume  de  France  ne  permettoient 
pas  encore  à Louis  XIII.  d eloigner 
fes  troupes  , & d’entreprendre  des 
guerres  étrangères.  Ce  ne  fera  que 
dans  quelques  années  après  la  réduc- 
tion de  la  Rochelle,  que  l’on  verra  ce 
Prince  patrie  eonfeilde  fon principal 
Miniftre  porter  dans  toutes  les  parties 
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Le  Roi  d’Angleterre  etoit  encore  xlii. 
moins  en  état  de  défendre  la  liberté  d’Angte“‘er- 
Germaniquej  &.  d’arrêter  les  progrès  laiffcv 
de  la  Maifon  d’Autriche.  On  en  a déjà  mufe?  par 
vû  les  railbns  -,  mais  il  étoit  alors  ar-  l’efperance 
rêté  par  une  autre  confideration  plus  iu  rfincej 
forte  : ç’étoit  le  projet  du  mariage  de 
Charles  Ibn  fils  avec  l’Infante  d’Elpa-  fa««e  d Ef- 
gne  : projet  dont  les  Efpagnols  le  fiat-  - 

toient  fans  aucun  delïèin  de  1 exécu- 
ter, tandis  qu’ils  dépoiiilloient  le  Prin-  • 
ce  Palatin  fon  gendre..  Ils  dilîîmule- 
rent  fi  bien  fur  cela  leurs  véritables 
fentimens , que  le  Prince  de  Galles  ne 
balança  pas  à faire  le  voïage  de  Ma- 
drit.  Il  y fut  reçu  avec  de  grandes  dé-  - 
monftrations  de  joie  : on  le  combla 
d’honneurs,on  l’accabla  dé  carelîes,on 
diellà  avec  un  foin  extrême  les  articles 
du  Contrat.Tout  fut  réglé  de  la  part  du 
Prince,du  Roi  fon  pere,du  Roi  d’Efpa-  • 
gne  & du  Pape.  Mais  quand  il  fallut 
enfin  en  venir  à l’execution,  on  affeébi 
des  délais  on  forma  de  nouvelles  diffi- 
cultez , on  fit  de  nouvelles  demandesi 
«Sc,  le  Prince  après  avoir  fait  de  la 
part  de  fi  grandes  avances  , julqu’à 
Tome  J,  H 


de  l’Europe  la  terreur  des  armes  Fran- 
çoifes. 
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donner  au  Pape  les  titres  de  Béatitude 
êc  de  très-pdiît  Pere  , fur  obligé  de 
s’en  retourner  avec  beaucoup  de  dé- 
pit Sc  de  honte  d’avoir  ainfi  été  le 
jouet  des  Efpagnols,&  de  fe  voir  la 
fable  de  l’Europe. 

Un  Auteur  récent  a prétendu  nous 
apprendre  fur  cela  une  anecdote  fort 
curieufe.  Selon  lui  le  Roi  d’Elpagne 
vouloir  fincerement  le  mariage  , & 
tout  fon  Confeil  en  étoit  d’accord  j 
mais  à k veille  de  l’execution  la  Prin- 
cclîe  alla  trouver  le  Comte-Duc  d’O- 
livarés  Chef  du  Confeil  d’Efpagne: 
elle  lui  fit  confidence  de  la  répugnan- 
ce qu’elle  avoit  à époufèr-un  Prince 
hérétique  ; elle  implora  fon  fecours> 
comme  les  Princeflès  dans  les  Ro- 
mans implorent  le  fecours  de  leurs 
Chevaliers  \ le  Comte-Duc  promit  de 
la  fervir  -,  ôc  au  péril  de  fa  fortune  & 
de  celle  de  l’Etat , il  rompit  tous  les 
engagemens  que  la  Cour  d’Elpagne 
avoit  pris  avec  le  Prince  de  Galles. 
Mais  un  fait  fi  fingulier,  malgré  l’au- 
torité qu’on  cite  pour  le  prouver , pa- 
roît  choquer  également  la  vérité  & la 
vraifemblance.  La  plupart  des  Auteurs 
prétendent  que  la  Mailbn  d’Autriche 
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■voulut  amufer  le  Roi  d’Angleterre  pour 
l’empêcher  d’alIîfterrEle(^eur  Palatin. 

Je  trouve  cependant  parmi  les  pa- 
piers du  Comte  d’Avaux  un  Mémoire 
où  ce  miftere  paroîc  plus  approfondi , 
& d’une  maniéré  fort  vrai-femblable. 
On  y afllire  que  rEfpagne  n’attira  le 
Prince  de  Galles  à Madrit  que  pour 
donner  de  la  jaloufie  & de  l’inquie- 
tude  à la  France  pendant  les  troubles 
dé  la  Valteline,  la  France  aïant  lieu 
dë  craindre  qu’en  conlequence  de  ccf 
mariagejl’Efpagné  ne  fé  fervît  de  l’An- 
gleterre pour  exciter  dans  le  Roïaume 
dés  troubles  & des  guerres  civiles  de 
la  part  des  Huguenots  , comme  les 
Elpagnols  fàifoient  eux-mêmes  depuis 
long-temps  par  leurs  émifïàires  & 
leurs  pàrtifans  fecrets.  Pendant  que 
l’on  traitoit  l’affaire  à Madrit,  le  Due 
dé  Bavière  faifoit  faire  fort  fccrete- 
ment  à Paris  des  propofîtions  d’allian- 
ce avec  la  France.  Il  craignoit , difoit- 
il  avec  une  affedation  extrême  , que 
le  rétablifîement  du  Prince  Palatin  ne 
fut  une  des  conditions  fecretes  du  ma- 
riage •,  & pour  l’empêcher  il  offroit  de 
s’unir  avec  la  France  contre  la  Maifbn 
d’Autriche.  Mais  comme  ce  Prince 

H i 
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172  Hifioire  des  Guerres 
n’avoit  certainement  alors  ni  aucune 
envie  ni  aucun  interet  de  fe  brouiller 
avec  la  Maifon  d’Autriche , il  eft  fort 
vrai-femblable  que  cette  négociation 
ne  fut  qu’un  manège  de  politique, 
concerté  avec  l’Elpagne  pour  mieux 
tromper  la  France  & l’Angleterre, 
l’une  par  l’autre , félon  des  vues  diffe- 
rentes , afin  que  la  France  laiflat  les 
Efpagnols  maîtres  paifibles  de  la  Val- 
reline , & que  l’Angleterre  ne  fît  au- 
cun effort  pour  feçpurir  le  Prince  Pa- 
latin. Quoi  qu’il  en  foir  , la  Maifon 
d’Autriche  obtint  ce  qu’elle  fouhai- 
tojt  du  moins  par  rapport  au  Roi  d’ An- 
gleterre. Ce  foible  Prince  inourut  peu 
de  temps  après , & à peine  le  Prince 
Charles!,  fbn  fils  fut- il  monté  fur  le 
trpne , qu’il  époufa  la  Princeflc  Hen- 
riçtte-Marie  de  France. 

Pu  côté  de  la  {dougrie  Betlem-Ga- 
bor  occupa  pendant  quelque  temps 
une  partie  des  forces  de  Ferdinand. 
Car  aïant  ronipu  le  traité  de  paix  qu’il 
avoir  ligné  deux  ou  trois  ans  aupara- 
vant à Niclalbourg  , il  entra  dans  la 
haute-Hongrie  avec  une  armée  com- 
pqféc  de  toutes  fortes  de  nations , & 
fit  d’abord  des  progrès  qui  étoniierçnt 
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l’Empereur.  Mais  cette  irruption  dura 
peujfemblable  àccs  torrens  qui  naif- 
îenr  & qui  tariflènt  en  un  même  jour. 

Les  Impériaux  le  raiïemblerent  de  tou- 
tes parts  , & à leur  approche  toute 
cette  armée  de  barbares  fe  diflîpa.  Les 
Turcs  furent  la  plupart  taillez  en  piè- 
ces en  s’en  retournant,  & les Tranfil- 
vains  firent  aufli  quelque  perte.  Cette 
expédition  fut  aufli- tôt  fuivie  d’un 
nouveau  traité  de  paix  qui  mit  l’Em- 
pereur en  repos  de  ce  côté-là.  Ce  Prin- 
ce avoit  encore  moins  à craindre  de 
la  Suede  qui  étoit  en  guerre  avec  la 
Pologne.  Mais  Chriftian  IV.  Roi  de 
Dannemark  après  avoir  depuis  long- 
temps fait  beaucoup  de  (bllicitations, 
de  plaintes  Â:  de  menaces  inutiles , le 
détermina  enfin  à tenter  la  fortune 
des  armes  ,•&  quoique  preiqlic  feul 
dans  une  entre  prifè  fi  difficile  , il  ola 
fc  flater  de  mettre  des  bornes  aux  fuc- 
cès  de  Ferdinand. 

Ce  Prince  étoit  alors  dans  la  fleur  de  rTi  cte 
Ibn  âge  , plein  de  courage  ôc  de  ré-  Dannenurk 
lolution , avide  de  gloire  , zélé  pour  cie  as  u 
le  parti  Proteftant , & fur-tout  pour  baffe-saw 
le  rétabliflement  de  l’Eleéteur  Palatin  arm”s  coa- 


dont  il  avoit  cpoule  la  fœur.  Comme  Erapc* 
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fes  feuls  Etats  ne  lui  auroient  pas 

sîe'4.  hiH  ^ fecours 

pour  balancer  les  forces^le  Ferdinand 
î-  & des  CathoEques , il  profita  des  pre- 
mouvemens  qui  s’etoient  faits 
lotychiur.  baflfe-Saxei  ilavoit  même  con- 

*•  xr.  t.  3.  tribut  à les  faire  naître,  pour  en  obte- 
nir de  puilTans  fecours , & fe  faire  dé- 
clarer Capitaine  General  de  ce  Cercle, 
un  des  plus  confiderables  de  l’Alle,- 
magne  , & dont  il  étoit  membre  en 
qualité  de  Duc  de  Holftein.  Tous  Ica 
Princes  & les  Etats  qui  compofent  .ce 
Cercle  entrèrent  dans  fes  vues  , ex- 
cepté les  Di^cs  Chriftian  & Georges  dfc 
Eunebourg  Princes  politiques  & fageç, 
qui  craignirent  les  fuites  dangereufe» 
d’une  guerre  ouverte.  La  France  & 
Hollande  entrèrent  aulfi  dans  la  Çon- 

«Ct-icranon  âVfiC  l’Angleterre  , & pr<v 
mirent  des  lecours  d’hommes  & d’ar.- 
gent.  On  fit  des  levées  en  France  ^ 
fur-tout  en  Angleterre  , d’ou  le  Roi 
Charles  envoïa  jufqu’à  quinze  njillc 
hommes  au  Comte  de  Mansfeldt  pour 
fortifier  l’armée  du  Roi  de  Danne- 
mark.  Mais  ces  troupes  après  avoi  r dé- 
barqué à Calais , n’aïant  pas  pii  pafifèr 
en  Allemagne  par  l’Allace,  comme 
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’Mansfeldt  l’avoit  projette , furent  em- 
ploïées  avec  les  troupes  Françoifes  en 
Hollande  , où  elles  périrent  prelque 
toutes  de  maladies.  Mansfeldt  nelàilîà 
pas  de  faire  nne  nouvelle  armée  com- 
pofëe  d’Allemands  & des  débris  qui 
lui  reftoient  des  troupes  Françoifes  & 
Angloifes , tandis  que  le  Roi  de  Dan- 
nemark  fécondé  des  Ducs  de  BrunlC- 
wick  & de  Mekelbourg , & de  Chri- 
ftian  Adminiftrateur  de  Magdebourgi 
formoit  de  fon  côté  une  piulîànte  ar- 
mée fur  le  Vefer. 

L’Empereur  & le  Duc  de  Bavière  fc 
préparèrent  aufli  à repotÙîèr  ce  nouvel 
effort  de  leurs  ennemis  commitnsi 
Les  feules  forces  de  la  Ligue  Catlio^ 
îique  commandées  par  le  brave  Com- 
te de  Tilïy  , auroient  peut-être  fulîî 
pour  fbutenir  tout  le  poids  de  la  guer- 
re i mais  Ferdinand  voulût  en  partager 
la  gloire  avec  le  Duc  de  Bavière  , ou 
plûcot'  il'  efpera  en- tirer  de  grands 
avantagés  pour  l’agrandiflement  de  fa 
Maife-n.  Ainfi  'quoique  le  Comte  dé 
Tïlly  folis  les  ordres  du  Duc  de  Ba- 
vière fût  déjà  à la  tête  d’Une  grande 
armée  1 que  tant  de  viétoires  paflees 
faifbient  paroître  invincible,  l’Empe- 
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reur  en  a/ïèmbla  une  fécondé  donril 
. donna  le  commandement  au  fameux 
'Baron  de  Valftein. 

. ,•  Ce  General  fi  célébré  dans  cette 

Value  nclt  , • • r • r 

fait  General- avoit  tait  les  ptemicres  ar- 

^es  aimées  : jjjes  fous  Ferdinand  lui-même  , lorf^ 
que  ce  Prince  n étant  encore  quAr=- 
chiduc  d’Autriche  fit  la  guerre  dans 
-le  Frioiil  contre  le  Vénitiens.  Il  s’éi- 
toit  enfuite  fignalé  dans  plufieurs  ôc- 
cafions  , lur-tout  au  fiege  de  Gradisk 
& dans,  la  guerre  de  Boheme  , où  il 
avoir  rendu  de  grands  fervices  a l’Em»- 
pereur.  Ce  fut  pendant  cette  guerre 
qu’il  gagna  l’eflimc  & l’amitié  du 
Comte  de  Harrach  qui  avoir  toute  la 
confiance  de  Ferdinand  , & qui  en 
donnant  la, fille  à Valftein, lui  ouvrit 
la  porte  aux  plus  grands , honneursi 
Car  en  confideration  de  ce  mariage 
le  Baron  de  Valftein  auparavant  iimplc 
Colonel , fe  vit  tout-à-coup  honoré 
des  titres  de  Duc  de,  fridlând  , de 
Prince  de  l’Empire,  & de  General  ,des 
armées  Impériales  avec  une.  autorité 
abfoluë.  Il  eft  cependant  vrai  quune 
fortune  fi  rapide  & fi  brillante  parut 
moins  une  grâce  & une  faveur  qu’une 
)ufte  iccompenfe  du  , mérite.  V^çÎR 
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réünifîbic  dans  fa  perforine  toutes  les 
i][ualitcz  qui  font  un  grand  Capitaine , 
Une  valeur  intrépide  » une  grande  fer*- 
meté  d’efprit  dans  l’aétion  , une  aéti- 
vité  infatigable , beaucoup  de  pruden- 
ce & d’adtelTe  ,une  extrême  vigilance. 
Il  fçavoic  également  faire  naître  les 
;occafions  & les  faifir , vaincre  & pro- 
fiter de  la  viéboire , fc  faire  craindre  de 
encore  plus  aimer  des  foldats.  Plus 
d humanité  & de  ménageraens  pour 
les  peuples  qu’il  fouloit  impitoïablo- 
inent,  moins  d’orgiicil  &:  d’emporte- 
ment auroient  mis  le  comble  à la 
gloire  de  ce  grand  hommes  mais  de  fi 
grands  défauts  ternirent  l’éclat  de  foû 
mérite  , & cauferent  enfin  fa  perce, 
comme  on  verra  dans  la  fuite.' 

La  guerre  commença , comme  c eft 
l’ordinaire  > par  des  écrits  & des  ma- 
nifeftes  qu’on  publia  de  part  & d’au- 
tre. Le  Roi  de  Dannemark  & les  Prin- 
ces de  fbn  parti  protefterent  qu’ils  n’a- 
voient  d’autre  delTein  que  de  fe  tenir 
fur  la  défenfive  , Sc  d’empêcher  les 
violences  que  l’on  commettoit  furies 
frontières  & dans  les  Etats  de  Saxe. 
Le  Comte  de  Tilly  & les  Impériaux 
fomraerent  le  Roi  de  Dannemark  & 
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(es  adherans  de  mettre  bas  les  armes , 
pour  ne  point  caiifer  de  nouveaux 
troubles  dans  l’Empire.  Cependant  on 
vit  bien-tôt  quatre  grandes  armées 
s’avancer  vers  le  fleuve  du  Vefer,  qui 
fépare  la  baflè-Saxe  de  la  W cftphalie. 
Mansfeldt  s’en  approcha  par  laWeft- 
phalie  j le  Comte  de  Tilly  & le  Gene- 
ral Valftein  par  la  Suabe  & la  Hefle. 
Le  Roi  de  Dannemark  étoit  déjà  cam- 
pé fur  les  bords  du  fleuve  près  de 
Bremcn , & U il  lui  arriva  un  accident 
qui  fut  regardé  comme  un  préfàge 
funefte  du  fuccès  de  fon  entreprife. 
Comme  il  fe  promenoir  à cheval  fur 
les  remparts  de  Hamelen  dont  il  vi- 
fltoit  les  fortifications , fon  cheval  é- 
pouvanté  par  un  coup  de  canon , fç 
précipita  du  haut  d’un  retranchement 
en  bas  j & entraîna  dans  fa  chute  le 
Roi  lui-même  qui  fc  blefla  grièvement 
â la  tête.  On  le  remporta  fans  voix  & 
fans  connoilTànce,  & pendant  quel- 
ques jours  on  craignit  beaucoup  pour 
fà  vie  ; il  fut  pourtant  aflèz  heureux 
pour  en  réchapper.  . 

commen-  accident  fut  fuivi  de  la  perte 

cemens  de  fie  Hamelen  , Minden , Statelnau  & 
d’autres  Places  voifinesdans  le  Duché 
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de  Brunrwick , que  les  Officiers  du  Roi 
de  Dannemark  abandonnèrent  au  ' 
Comte  de  Tilly  ,pour  fe  retirer  dans 
le  Duché  de  Ferden  jufqu’à  ce  que  le 
Roi  fût  en  état  d’agir.  De-là  le  Com- 
te de  Tilly  defcendit  le  long  du  Vefer 
jufqu’à  Nieubourg  dont  il  entreprit  le 
(îege  mais  la  vigoureufe  réfiftance 
des  affiegez  & la  difctte  de  vivres  l’o- 
bligerentdc  le' lever.  Il  fit  même  dans 
fa  retraite  quelque  perte  dont  il  fe  dé^ 
dommagea  par  les  grofies  contribu- 
tions qu’il  leva  dans  le  Duché  de 
Brunfwick , & par  la  défaite  d’un  pe- 
tit corps  de  troupes  Danoifes,  com- 
mandées par  le  ï3uc  de  Saxe-Altem- 
bourg  Sc  le  Colonel  Oberntraut,  un 
des  meilleurs  Officiers  du  Roi  de  Dan- 
nemark, qui  périrent  tous  deux -dans 
cette  aétion. 

Il  fe  fit  encore  diverfes  autres  ex- 
péditions femblables  dans  le  com- 
mencement de  cette  guerre , & ‘le  fuc- 
cès  de  part  & d’autre  en  paroiflbit 
alTez  égal.  On  parla  auflî  de  trcve  & 

^ de  paix  , & l’on  fit  deS  deux  cotez  des 
propofitions  ôc  de  nouveaux  écrits , 
qui  ne  fervirent  qu’à  aigrir  de  plus  en 
^lus  les  cfprits,  parce  qu’on  s’accufa 
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mutuellement  de  ne  vouloir  pas  k 
paix.  Il  eft  rare  en  effet  que  deux  par- 
tis confentent  à quitter  fi-tôt  les  ar- 
mes , lorfque  l’un  & l’autre  efpere  éga- 
lement la  viéloire.  Il  falloir  > quelque 
aétion  décifive  , & la  guerre  étoit  ft 
animée,  qu’il  étoit  difficile  qu  elle  n’en 
fît  naître  bien-tôt  l’occafion. 

Cependant  autant  que  les  Generaux 
Catholiques  fouhairoient  d’engager 
une  bataille  generale  , autant  le  Roi 
de  Daraiemark  avoit  envie  de  l’éviter, 
fuivant  plus  les  confeils  de  la  pru- 
dence , que  les  mouvemens  de  fon 
courage.  Son  armée  n’étoit  gucres 
compofée  que  de  nouvelles  levées  peu 
aguerries.  La  viéloire  même  pouvoir 
lui  devenir  funefte  par  ,1a  perte  de  Tes 
meilleurs  fbldats.  Ainfi  pour  ' éviter 
d’en  venir  à une^  aétion  generale , il 
prit  le  parti  de  divifer  toutes  fes  for- 
ces eh  trois  corps  d’armée,pour  obliger 
les  Impériaux  à partager  aulîî  les  leurs, 
tk  pour  porter  la  guerre  en  plufieurs 
cndroitsàla  fois.  Les  Ducs  de  Vdmar 
de  Brunfwick  furent  chargez  de 
/aire  la  guerre  en  deçà-  du  Vefer  dans 
les  Etats  Catholiques  de  Weftphalie  *, 

' le  Comte  de  MonsfeUt  devoir  paflèr 

r 
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l’Elbe  pour  joindre  les  troupes  que  les 
Ducs  de  Mekelbourg  avoient  déjà  le- 
vées , & fe  rendre  enfuite  en  Silefie , 
y faire  foulevcr  les  peuples  & fécon- 
der Betlem-Gabor  qui  tôu  jours  inquiet 
& ambitieux , venoit  de  reprendre  les 
, armes  à l’occafion  du  couronnement 
de  Ferdinand  III.  que  fon  pere  Fer- 
dinand II.  avoir  fait  reconnoître  Roi 
de  Hongrie.  Enfin  le  Roi  de  Danne- 
• mark  au  milieu  de  ces  deux  armées 
entre  l’Elbe  & le  Vefer , devoir  avec 
la  meilleure  partie  de  fes  troupes  fai- 
re la  guerre  dans  l’Evêché  d’Hildes- 
lieim.  Rien  n’étoir  mieux  concerté , & 
ce  projet  auroit  apparemment  réiiflî  * 
fi  les  fuccès  nedépendoient  que  de  là 
prudence  humaine.  Voici  ce  qui  ar- 
riva. 

Le  Duc  de  Veimar  entra  dans  la  xLvir. 
Wcftphalic  & furprit  Ofnabrug  dont 
il  fe  rendit  maître.  Son  defièin  éroit  mar  & tk» 
de  s’emparer  enfuite  de  Munftcr , pôur  M°amfeidct, 
préparer  ainfi  les  voies  à la  conquête 
du  Paîatinatj  mais  une,  grofie  foinme 
de  richfiiales  que  les  habitans  lui  cn- 
voïerent , détourna  le  malheur  qui 
menaçoit  cette  Ville.  De  l’autre  côté 
Maosfeldt  aïî^t  fait  pafiçr  là  cavale- 


\ 
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rie  dans  le  Duché  de  Lauvcmbourg , 
traverfa  avec  foii  infanterie  route  la 
balTe-Saxe  depuis  Bremen  jufqu’à  San-< 
dow  , où  il  pafla  l’Elbe  & joignit  fa 
cavalerie.  Là  il  fit  la  revue  de  fon  ar- 
mée , qui  fe  trouva  forte  de  douze 
mille  hommes  , de  cinq  cens  chariots 
& de  trente  pièces  d’artillerie.  Son 
approche  donna  l’allarme  à l’Eleéteur 
de  Brandebourg  , & même  aux  Ducs 
de  Mekelbourg , quoique  confederez 
avec  le  Roi  de  Dannemark.  Ceux-ci 
au  lieu  d’envôïer  leurs  troupes  join-^ 
dre  celles  de  Mansfeldt , les  jettererit 
promptement  dans  toutes  leurs  Pla- 
ces frontières , pour  empêcher  les  dé- 
fordres  que  les  troupes  de  Mansfeldt 
coinmettoient  par  - tout  fans  diftin- 
€tion  d’amis  ni  d’ennemis.  L’Eleéteur 
de  Brandebourg  qui  était  alors  en 
Prufle  revint  promptement  dans  lès 
Etats , pour  s’oppofer , difbit-il  , au 
pafiàge  de  Mansfeldt  *,  mais  il  le  fit  fi 
tard&  fi  peu  efficacement,  qtî’il  don-, 
na  iieu  de  croire  aux  Impériaux  qu’il 
étoit  d’intelligence  avec  leurs  enne- 
mis. L’Eleéleur  de  Saxe  agit  plus  ou- 
vertement -,  car  il  mit  de  fortes  garni* 
fo'ns  dans  Wittemberg-  & Torgaw,Sc 
fit  rompre  les  ponts  de  l’Elbe. 
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Quoique  le  principal  deflein  de 
Mansfedt  fût  de  pafler  en  Silefie,  il 
crut,  qu’il  rendroic  un  fervice  impor  - 
tant  à Ton  parti , s’il  pouvoir  chalî^ 
les  Impériaux  du  pont  de  Delîàu  qu’ils 
avoient  fortifié  fur  l’Elbe.  Par-là  il  fe 
feroit  rendu  maître  de  l’un  & l’autre 
bord  du  fleuve  , il  auroit  arrêté  les 
vivres  que  l’on  conduifoit  par  eau  au 
camp  dcValfteiii,  fitué  entre  Magde- 
bourg  & Deflau  en  deçà  de  l’Elbe, 
& l’armée  Impériale  ainfi  affamée  air- 
roit  été  •bligée  pour  avoir  des  vivres 
d’abandonner  fcs  logemens , ôc  de  s’é- 
loigner de  la  bafle-Saxe  qu’elle  in- 
commodoit.  Le  Roi  de  Dannemark 
avoir  déjà  fait  faire  une  tentative  fur 
le  Fort  qui  couvroit  le  pont  *,  mais  le 
Colonel  Altringer  qui  le  défendoît 
avec  un  corps  de  bonnes  troupes , 
avoir  fait  fi  bonne  contenance  , que 
les  Danois  n’avoient  pas  même  oîe 
en  approcher.  Mansfeldt  fe  flata  d’un 
plus  heureux  fuccès.  Déjà  maître  de 
2Lerbft  ou  il  avoir  fait  paiîcr  au  fil  de 
l’épée  quatre  cens  Inmeriaux , il  s’ap- 
procha du  Fort  de  Deflau , il  le  fit  atta- 
quer deux  fois  en  un  même  jour, 
& deux  fois  il  fut  repouflé  avec  perte. 


"An.  162p. 
xLviir; 

Mansfsldt 
attaque  le 
pont  de 
Deflau. 
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An.  162 6.  continua  Tes  attaques  les  jours  fuî- 
vans  avec  auflî  peu  de  iliccès  ; mais  il 
fallut  bien-tôt  fe  mettre  à fon  tour  fut 
la  défenfive. 

■xiix.  Au  premier  bruit  de  l’cntreprife  du 

C^ointe  de  Mansfeldt,  Valftein  fongea 
Vairteindé-  à eii  profiter.  Il  fortit  fans  bruit  de 
fcldt,  * fes  retranchemens , fit  prendre  les  de^- 
vants  au  Comte  de  Schlick  avec  l’a- 
vant-garde , & fuivit  avec  le  refte 
de  l’armée.  Comme  l’ËIbe  leparoic 
les  deux  armées  , il  lui  fiit  hifé  de 
cacher  fa  marche  a ManÆ:ldt.  Dès 
ïe  lendemain  marin  celui-ci  voulant 


faire  marcher  fes  troupes  à l’attaque 
du  Fort , fut  extrêmement  furpris  de  fc 
voir  attaqué  lui-même  par  route  l’ar- 
mée Impériale.  Il  efiiiïa  d’abord  lans 
s’ébranler  un  grand  feu  de  l’artillerie 
'ennemie  , auquel  il  répondit  de  fon 
côté  autant  qu’il  lui  futpolîîble  dans 
une  telle  furprife  , fans  fbrtir  de  fes 
retranchemens , excepté  pour  quelques 
efcarmouches  qui  fe  firent  des  deux 
cotez.  Cette  elpcce  de  combat  dura 
depuis  neuf  heures  du  matin  julqu’à 
trois  heures  après  midi  que  le  feu  prie 
au  camp  & aux  bagages  de  l’ar- 
mée Proteftanre.  Ccr  accident  obligea 


Digitized  by  Google 


Ô?  des  Négociations , Lîv.  II.  i S 5 
' 'Mansfeldt  de  forcir  en  rafe  campagne^ 
c’écoit  ce  que  Valftein  fouhaitoir.  Ge 
Gejieral  fit  aufiî-tôt  avancer  routes  fes 
troupes , & les  deux  armées  fe  mêlè- 
rent. Celle  de  Mansfeldt  animée  par 
l’exemple  &-la  réputation  de  Ton  Ge-  , 

"neral,  fbutint pendant  quelque  temps 
-le  choc  des  Impériaux  avec  allez  da 
courage  pour  faire  balancer  là  viélioi-* 
re.  Mais  elle  la  céda  enfin  à des  trou- 
pes accoutumées  à vaincre.  La  cava- 
lerie Proteftante  poufiee  par  celle  de 
Valftein  commença  la  déroute.  Sa 
■fuite  précipitée  laifla  toute  l’infanterie 
expofée  au  fer  des  Impériaux  qui  en 
.firent  un  grand  carnage.  Les  vain- 
queurs comptèrent  fix  mille  ennemis 
tuez  fur  le  champ  de  bataille  ou  dans 
da  fuite.  Un  régiment'eritier  mit  bas 
les  armes , & fè  rendit  prifonnier  avec 
fbn  Colonel  Kniphaufen.  Le  bagage , 
le  canon , les  enfeignes  & quinze  cens 
prifbnnièrs  demeurèrent  au  pouvoir 
des  Impériaux.'  Ceux-ci  pourfuivant 
les  fuïards  '^jiifqu’a  Zcrbft  , emportè- 
rent là  Place  dans  la  chaleur  de  la  ji 

pourfiiite’,  & pafTerent  au  fil  de  l’épéc 
tous  les  foldats  qui  ne  purent  pas  (c 
•fauvér.  Mansfeldt  fc  retira  avec  Ie> 
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An.  1^26.  de  fa  défaitedans  la  Marche  de 
Brandebourg. 

L.  Cette  malheureufe  journée  fit  quel- 
hflîmbfe^d!  que  tort  à la  gloire  de  Mansfeldt , que 
nouvelles  la  fortune  fcmbloit  abandonner  fur  là 
^ carrière.  Cependant  on  vit 
« siiefic.  avec  admiration  ce  grand  homme  fu- 
'perieur  à tous  les  éveneraens , former 
en  peu  de  jours  une  nouvelle  armée 
compofée  de  là  cavalerie  qui  s’étoit 
fauvée  de  la  bataille  > de  quatre  mille 
hommes  de  pied  que  les  Ducs  de  Me- 
kelbourg  lui  envoïerent  alors  xin  peu 
trop  tard  J avec  trois  mille  Ecolïbis  & 
quelques  autres  troupes  que  le  Roi  de 
J)annerrark  lui  donna.  Dès  qu’il  fc 
vit  à la  teté  d’une  fi  belle  armée  il 
entreprit  d’exeçueer  prcîïiier  défi* 
fein , qui  ikoit  de  le  rendre  en  Siles- 
iîc.  Il  s’y  achemina  avec  le  Duc  ât 
Veiinar  , & s’y  rendit  heureufemeitt 
malgré  tous  les  obftacles.  Il  arriva 
même  qu’au  lieu  qu’une  marche  fi 
longue  & fi  difficile  auroit  dû  affoir 
■blir  fbn  armée, il  la  trouva  à £pn  ar- 
rivée augmentée  jufqu’au  nond^re  de 
viqgt-cinq  mille  hommes.  Il  laifTa  en 
Silefie  le  Duc  de  Veimar  avec  une 
partie  des  troupes  , & avec  l’autre  il 
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.pafîà  dans  la  Moravie , où  il  ravagea  An. 
la  campagne  & brûla  tous  les  Villages. 

Ses  exploits  ne  fe  reroiqnt,pas  bor-  i-i-  _ 
nez  à des  ravages , fi  Valftein  ne  Ta-  pourfii't** 
.voit  toujours  fuivi  dans  fa  marche.  Mansfeid» 
,Ce  General  prévoïant  le  danger  dont  Hongrie, 
la  Boheme  & T Autriche  même  alloient  Pufendorf. 
être  menacées  par  la  jonétion  de  Mans-  ^ i-  cÿ" 
feldc  avec  Betlem-Gabor , fe  hâta  de 


fe  rendre  en  Boheme.  Après  avoir  tra- 
verfé  rapidement  la  haute-Saxe  & la 
Lulace , il  arriva  en  Silefie  prefqu’aufli- 
tôt  que  Mansfeldt  -,  & comme  celui-ci 
;S’étoit  contenté  d’y  .Iaifièr  quelques 
troupes  fqus  les  ordres  du  Duc  de 
Veimar*,  Valftein  fans,  s’arrêter  à les 
•en  chalïèr,  fuivit  l’armée  Proteftante 


.dans  la  Moravie^  ^lansfeldt  déconcer- 
té par  fa  pféfcnce  » n’eut  point  d’autre 
parti  à prendre  que  de  fe‘ retirer  ^ 
plus  vite  dans  les  montagnes  qui  fépa- 
rent  la  Hongrie  de  la  Moravie  -,  de-lâ 
il  defeendit  dans  les  plaines  de  Hon- 
grie au-delà  du  afin  de  mettre 
encore,  cette  riviere  entre  lui  & les 


Impériaux.  Valftein  s’obftinant  à îè 
pourfuivre  parut  bicn-tot  fur  les  bords 
de  ce  fleuve  j mais  il  fut  enfin  obligé 
d’y  terminer  fa  pourfuite  : car  il  trou- 
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Î^N.  i6z6.  Mansfeldr  c^mpé  fur  l’autre  bôfd 
du  Wag  > &:  foutenu  d’un  côté  par  le 
Prince  Betlem  avec  une  armée  de  plus 
de  dix  mille  hommes  , & de  l’autre 
par  le  Bacha  de  Bofnie  avec  des  trou- 
pes nombreufes.  Comme  la  rivière 
féparoitees  deux  armées  depuis  long- 
temps acharnées  à Ce  détruire  l’une 
l’autre,  elles  furent  réduites  à s’obfcr- 
Ver  mutuellement , & à faire  quelques 
cntreprilês  peu  confiderables.  Mais 
bien-tôt  une  maladie  conragieufe  par 
des  traits  plus  inévitables'que  ceux 
des  ennemis  , vint  moilibnner  dan? 
les  deux  camps  ceux  que  le  fer  avoir 
fi  fouvent  épargnez.  La  perte  d’une 
bataille  eût  été  moins  funefte  aux 
deux  armées.  Ellc^  virent  dansl’ef- 

‘ pace  de  peu  de  jours  confiderable- 
ment  affoiblies,&  les  deux  bords  dfe 
la  rivicre  furent 'également  couverts 
de  morts  $c  de  monrans.  Pour  com- 
ble de  dilgrace , ? ^insfeldt  apprit  dans 
le  même  temps  *^ue  les  Députez  du 
Prince  Betlem  étoient  fiir  le  point  de 
conclure  à Prelbourg  un  nouvel  ac- 
.commiodcment  avec  l’Empereur,  com- 
me il  arriva  en  effet , & que  le  Bacha 
de  Bude  écoutoit  auflî  des  propofi- 
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rions.  Ne  pouvant  ni  parer  ce  coup  Aw.iéîtf. 
qui  ruinoit  Ton  projet , ni  s’en  plain- 
dre d’une  manière  cligne  de  ldi  , il 
prit  Iç  parti  de  diflimuler , & ne  fbn- 
gça  qu’a  Te  mettre  eh  fûretc.  Il  lailîà 
ce  qui  lui  reftoit  de  troupes  au  Prince 
de  Tranfilvanie  fuivi  feuleihentde 
quelques-uns  de  fçs  meilleurs  Offi- 
ciers., il  fe  mit  en  chemin  pour  ga- 
gner Vende , afin  d’y  délibérer  à loi- 
fic  fur  ce  qu’il  auroit  à faire  l’année 
fuivante.  Mais  la  mort  vint  tout-à- 
coup  mettre  fin  à de  fi  nobles  tra^- 
vaux. 

A peine  fe  fut-il  mis  en  chemin , tu.’ 
que  les  Officiers  s’apperçurent  qu’il  comt"  4" 
déperiflpit  a vue  d’œil.  Une  phtyfie  Mansfddt, 
caufée  par  de  continuelles  fatigues, 
lui  fit  percirç  en  peu  de  jours  toutes 
les  forces  du  corps.  Celles  de  l’efprit  ittychiuf:  ' 
n’en  parurent  que  plus  vives  : heu- 
reux  s’il  avoit  fçii  en  faire  ufige  pour 
fortir  de  l’état  d’irréligion  qù  il  avoit 
vécu.  Mais  cet  homme  tout  guerrier 
fcmblable  à lui-même  dans  'ces  der- 
niefs  momens  , ne  fbngca  qu’à  rap- 
peller  tout  fon  courage  pour  mourir 
en  Héros.  Affermi  depuis  long-tetfSps 
contre  les  horreurs  de  la  mortjlorf- 
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qw’il  fe  vie  fur  le  point  d’expirer  , il 
fe  fit  habiller  de  fes  plus  riches  habits> 
& ceindre  l’cpce  au  côté.  Enfiiite  aïant 
fait  venir  tous  les  Officiers  qui  le  fiii- 
voient , appuïé  fur  deux  d’entr’eux  qui 
le  foutenoient  fous  les  bras , il  les  na- 
rangua  debout  j & comme  s’il  avoit 
voulu  faire  palier  dans  leurs  cœurs 
toute  fon  intrépidité  & tout  fon  cou- 
rage , il  les  exhorta  à fe  fignaler, com- 
me ils  avoient  fait  jufqu’alors  dans  le 
métier  des  armes.  Il  mourut  à une 
journée  de  Bofna-Sèrai  dans  la  Bof- 
nie,  âgé  de  quarante-fix  ans.  Son  corps 
r-'  ' fut  porté  & enterré  à Spalato  en  Dal- 

inatie , par  les  foins  de  la  République 
de  Venife.  On  dit  même  que  cette 
Répubhque  fenfible  à l’eftime  que  ce 
grand  homme  avoit  toujours  témoi- 
. gnée  pour  elle,propofa  de  lui  drelTer 

une  ftatuë.  Il  étoit  digne  en  effet  de 
cet  honneur  pour  fa  valeur,  fa  pru- 
dence & fa  confiance  inébranlable 
dans  la  difgrace.  Mais  l’Hiftoireplus 
durable  que  le  marbre  & l’airain, 
immortahfera  encore  plus  fûrement 
fbn^pom  & fa  gloire. 

Mort*  du  mort  avoit  été  précédée  de 

©oc  chrif.  celle  de  Chriftian  de  Brünfvrick , cet 
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implacable  ennemi  de  la  Maifon  d’Au-  An.k52^., 
triche  & des  Carholiques,plusconniï 
par  Tes  défaites  que  par  fès  viéloires , Btunfwick 
& encore  plus  odieux  pour  les  cruau-  vcimar. 
tez.  Ce  Prince  quoique  jeune  encore, 
mourut  trop  tard  pour  le  bien  des 
peuples  -,  mais  il  mourut  trop  tôt  pour 
la  propre  gloire  , fans  remporter  en 
mourant  d autre  réputation  que  celle 
d’un  grand  courage.  L’âge  & Texpe- 
rience  en  auroient  pu  ^aire  dans  la 
fuite  un  grand  Capitaine  , en  modé- 
rant cette  fougue  impetueufe  & ces 
cmportemens  de  jeunelîe  qui  lui 
ôtoient  la  préfence  d’elprit,  la  réfle- 
xion & la  prévoïance  neceflàirc  dans 
la  conduite  des  armées.  Ceft  ainlî  que 
la  mort  réünit  encore  ces  deux  célébrés 
Generaux  Proteftans  , Mansfeldt 
Chriftian,  que  la  guerre  avoir  fl  long- 
temps unis  cnfemble  , & tous  deux 
furent  bien-tôt  fuivis  du  Duc  deVei- 


mar  qui  moumt  en  Siiefie. 

Cependant  tandis  que  les  chofes 
que  je  viens  de  raconter  fe  palîbient 
à l’unédes  extrcmitez  de  l’Empire, le 
Comte  de  Tilly  occupé  dans  le  captre 
fe  flgnaloit  par  divers  exploits.  Mau- 
rice  Lantgrave  de  Hcfle-Caflèl , tou-  de  xiiiy 
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Maurice  fut  obligé  de  Ce  (bumettre , 
6c  de  renoncer  à la  Confédération 
qu’il  avoir  faite  avec  le  Roi  de  Dan- 
nemarJc. 

Après  cette  expédition  le  Comte 
de  Tilly  n’aïant  plus  rien  à craindre 
de  ce  côté-là , pénétra  plus  avant  dans 
le  Duché  de  BruulwicK  où  il  aflîegea 
Gottingen , tandis  que  le  Comte  d’An- 
holt  reprenoit  Ofnabrug  , & tout  ce 
qui  dépend  de  cet  Evêché.  Le  R6i  de 
Dannemark  fuivant  toujours  le  plan 
qu’il  s’éroit  propofé,  aima  mieux  laif* 
/cr  prendre  Gottingen  quede  s’expo- 
fer  au  hazard  d’une  bat^lc.  Mais  l’ar- 
mée Catholique  aïant  cnfuite  fait  mi- 
ne de  vouloir  alîieger  Northeim  , le 
Roi  s’avança  pour  couvrir  cette  Pla- 
ce. Les  deux  armées  s’approchçrentdc- 
fi  près  qu’il  y eut  entr’elles  quelques 
elctrmouches  ôc  on  prétend  que 
Chriftian  lailîa  échapper  de  Tes  mains 
loccafion  de  remporter  une  belle  vi- 
éloire.  Le  Comte  de  Tilly  arrêté  par 
une  indifpofition  n’avoit  pas  erttote 
pù  (e  rendre  à Ibn  armée  *,  les  troupe* 
Impériales  qui  dévoient  la  renforcer 
n’étoienr  pas  encore  arrivées  ; de  forte 
qu’il  eft  aflèz  probable  que  le  Roi  de 
. Tome  I.  I 


An. 


LV. 

Le  Comte' 
de  Tilly 
s’approdte 
de  l'artuée 
Daaoiüc. 
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Dannemark  aurok  défait  fans  pein<i 
une  armée  fort  inferieure  en  nombre 
& cîeftituéc  de  Chef.  Les  Officiers  Ba^ 
varois  s’appcrcevant  du  danger , firent 
rebroulîcr  chemin  à rarmée  vers  Got- 
tingen.  Chriftian  au  lieu  de  la  pour- 
fuivre  s’amulà  à ravager  les  terres  des 
Princes  Catholiques  , & entra  dans 
l’Eichfeldt  qui  appartient  à l’Eleéèeur 
de  Maïence , réfolu  d’y  attaquer  Du- 
derftadt.  Le  Comte  de  Tilly  le  laifia 
fifire , & beaucoup  plus  habile  que  fon 
ennemi , il  marcha  avec  beaucoup  de 
diligence  au-devant  des  troupes  Im- 
périales que  le  Baron 'de  Fours  lui 
amenoir.  A peine  les  eut-il  jointes, 
que  revenant  fur  fes  pas  , il  s'appro- 
cha de  l’armée  Danoife.  Celle-ci 
commença  à fe  retirer  à fon  tour  vi- 
vement repoufiee  par  le  Comte  qui 
vouloir  forcer  le  Roi  de  Dannemarlç 
à donner  bataille. 

ivi.  En  effet  après  deux  ou  trois  jours 

Bataille  ^ d’unc  mai'che  difficile  & dancereufe, 

lutter.  /-L  -n-  1 ' 

Chriitian  ne  pouvant  plus  continuer 
fa  retraite  en  fureté , fe  détermina  en- 
fin à ranger  toutes  fes  troupes  en  ba- 
tailfè  pires  d’un  chateau  nommé  Liit^» 
ter  dans  l’Evêché  d’Hilde§heim.  P’4? 

*»  ' . • . *1 
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l?orci  le  canon  de  part  & d’autre  por- 
ta la  mort  & le  carnage  dans  les  deux 
années.  Enfuite  le  Comte  de  Tilly 
votant  q^e.les.  Danois  paroifidient  rc- 
foins  de^gard'er  leurs,  poftes  ,,  fit  des- 
cendre fonf  infanterie  , foutenué  aux 
deux  ailes  par  la  cavalerie  , dans  un 
yailon  par  ou,  il  Eilloir  pafler  pour  al- 
ler aux  ennemis.  defeepte  fut 
prompte. , r,artajcp.ie  vive  foutenuc 
^ivec,  beaucoup  de  valeur.  Les  troupes 
Catholkjues  furent'  battues repouf, 
fées  deux  fois  jufqu’à  leur  canon,  La 
troifiéme  charge  ne  commença  pas 
plj^  heureufement,pp,ur_,  elles  : la-vic- 
tç.ire  étoh  fur  ie  point  de^  fo  déclarer 
pour  les  Danois  > & déjà  i-, ce , qu’on 
m’avoir  j^ais  vu , quatre  yieux  régi-" 
mens,  du  Comte  de  Tilly.  febut.e.?  de 
f rant  dW^ts  inutiles  , tournoient;  Ia~ 
çhefnenjt,leidog,>  lorfque  ce^Couitq 
jm'imé;par  Ton  défefpoir , & tranTpor- 
tdd’nne  fuçeur  guerriere,  met  pied  a. 
terre, ^ tenant  Ton  épée  d’une  main 
êc  de  l’autre  fon  bâtem.  de  General 
arrête  les  fuïards  par  les  reproches  dç' 
les  menaces  , raniine  la  valçur  ,d.cs  au- 
tres par  fcmûxeinpîe';,&  inlpiraîirpar 
Qs  pr^cneç.  utr  riouveam  courage  à fes 


/ ' — *'  ‘ 

An.  i6z6. 

Mercmt 
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Lotychius 
ib  id. 
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Au-x6->6.  ébranlées  , les  ramene  à la 

charge.  Alors  combattant  en  ibldat 
après  avoir  fait  l’office  de  General , il 
le  mêle  l’épée  à la  main  parmi  les  en- 
nemis. Ceux-ci  font  ébranlez  à leur 
tour  : envain  le  Roi  de  Dannemark 
imitant  le  courage  du  Comte  de  Tilly 
s’efforce  de  retenir  fes  troupes , & les 
anime  par  fon  exemple  à conferver 
leur  premier  avantage.  Tout  cede  aux 
charges  furieufès  des  Impériaux  & des 
Bavarois  qui  combattent  en  défelpe- 
rez  autour  de  leur  General.  Ceux  qui 
avoient  fui  font  les  plus  ardens  au 
combat , afin  d’effacer  leur  honte  par 
des  efforts  extraordinaires  de  valeur. 
Les  Danois  rompus  & enfoncez  de 
toiites  parts , ne  fongerent  plus  qu’à  fé 
fauver  par  une  fuite  précipitée  ) mais 
ils  furent  pourfuivis  fi  vivement  qu’il 
en  refta  un  très -grand  nombre  for  la 
place , fur-rtout  de  l’infanterie  quifuc 
prefquc'toute  raillée  en  pièces.  Peu  dé  . 
batailles  jiiflju’alors  avoient  étéfifàn- 
glanres.  On  compta  jufqu’à  dix  mille 
morts  du  côté  des  Danois , entre  lef- 
quels  pn  trouva  le  Prince  Philippe  de 
HefTe-CafTel  le  fils  aîné  dti  Laritgrave, 

^ i^uelques  Officiers  Gçneifàux, 
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Vainqueurs  firent  auflî  un  grand  nombre  An.  1^27) 
de  f prifohniers  , & dans  ce  nombre  i<2g. 
furent  pUifieurs  Officiers  de  marque. 

Enfin  toute  rartîllcrie , quantité  d’cii- 
feigncs  & le  bagage  furent  un  des  fruits 
de  la  viéboire. 

Une  perte  fi  confiderable  fembloit  i-vn. 
devou:  porter  le  dernier  coup  a la  Damiemark  - 
nouvelle  Confédération.  En  eferplu-  ^ 

fieurs  Places  ouvrirent  leurs  portes  aux  guerre. 

- vainqueurs.  Les  Ducs  de  Brufifwick 
& de  Lunehpurg , & prefque  tous  les 
Etats  de  leurs  Duchez  firent  leur  ac- 
commodement avec  l’Empereur.  Les 
Ducs  de  Mekelbourg  parurent  difpo- 
fez  à en  faire  autant  ; mais  le  Roi  de 
Dannemark  prévint  par  fbn  aétivicc 
la  ruine  totale  de  fon  parti.  Lesearni- 
fons  qu’il  avoit  dans  plufieurs  Places,  • 
fur-tout  dansNortheim  &dans\VoI- 
fembutel  entretinrent  la  guerre.  Re- 
tiré vers  l’Elbe  il  y conftruifit  divers 
forts  où  il  fe  maintint  jufqu’à  ce  qu’il 
çiit  reçu  les  renforts  qu’il  attendoit. 

Il  liïi  vint  de  nouveaux  fecours  de 
France , d’Angleterre  & de  Hollande, 

& il  fe  vit  en  fort  peu  de  temps  à la 
tête  d’une  armée  de  quarante  mille 
Jbommesen  état, de- fe  faire  craindre. 
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LVIII. 

Il  eft  obligé 
4e  fc  retirer 
dans  leHol- 
flein  où  il 
eft  pourfui- 
vi  par  Tilly 
•c  Vaiftein. 


15>f  fliftoire  dés  ûfdftVif' 

& de  réparer  fes  perces.  : 

Le  Comte  de  Tilly  afiTcwM^^r 
viéloires  mêmes,  donna  malgré  lui  aàx 
ennemis  le  loifir  de  fe  rétablir -,  parce 
qu’il  ne  reçut  pas  âfl!ez  à temps. lès^ 
recrues  dont  il  avoir  befbin.  Pendant» 
qu’il  les  attendoic , les  deux  armées' fi- 
rent diverfes  entreprifes.-  La  garftifon  - 
de  Northeim  & Chriftian  Guillaume 
Adminiftrateur  de  Maçdebourg  fe  ■ fi- 
gnalerent  du  côte  ^ des  Danois  *,  le 
Comte  d’Anhok  -,  le  Duc  de  Ltme- 
bourg  & quelques  autres  du  côté  des 
Impériaux.  Enfin  le  Prince  de  Fur- 
ftemberg  chargé  du  fiege  de  Nor- 
theim s’en  rendit  maître  apres  pktfieurs 
a'flauts  furieux , où  il  perdit  beaucoup> 
de  monde.  Cette  perte  commença  la 
décadence  entière  du  parti  Danois, 
âc  les  renforts  que  le  Comte  de  Tilly 
reçut , l’acheYcrent.  Les  Bavarois  n’a- 
voient  qu’à  fè  montrer  pour  mettre  «k- 
fuite  les  Proteftans,  A leur -folie  ap^ 
proche  les  Danois  abandonnôieïïi? 
leurs  Camps,  leurs  Places  & leurs  For- 
fercfics,&  bien-tôt  le  Roi  chalïe  de 
l’Elbe  Sc  de  toute  la  bafie-Saxe , fur 
contraint  de  féretirerdansie  Holftein! 
où  le  Comte  de  Tilly  le  fuivùt , taa** 
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clis  que  le  Comte  de  Schlick  enlcyoit 
un  grand  corps  de  troupes  Danoifes 
qui  croient  commandées  par  le  Mar- 
quis de  Bade-Durlach  , & qui  aimè- 
rent mieux  s’enrôler  fous  les  drapeaux 
xles  vainqueurs,  que  leur  dilputer  la 
victoire. 

Le  General  VaUtein  après  avoir  pa- 
cifié la  Silefie,  vint  lui-même  fécon- 
der le  Comte  de  Tilly  avec  une  nou- 
velle armée.  Le  Roi  de  Datmemark 
vivement  attaqué  par  les  deux  Gene- 
raux , ne  fè  battit  plus  qu’^en  retraite. 
Après  avoir  fait  de  vains  efforts  pour 
défendre  le  Hoiftein , il  le  retira  dans 
le  Duché  de  Slefwicfc.  Les  Impériaux 
l’y  fuivirent  fans  le  perdre  de  vue,  & 
fe  répandirent  dans  ce  Duché  & datas 
le  Jutiand.  Une'  partie  conhdcrablc 
des  troupes  Danoises  fbt  encore  bat- 
tue par  le  Comte  de  Tilly  » & con- 
trainte d’abàndoîiner  le  parti  dds 
Confederez' pour  fe  donner  à fEm- 
pereiir.  Nieubourg  ^ Wolferabued: 
les  feules  Places  qui  reftoient  à Chri- 
-ftian  dans  la  Saxe  , fe  rendirent  aux 
imperiauXi  LTleéteur  de  Brandebourg 
parut  alors  vouloir  s’unir  fîneeremenr 
avec  rEmperew  j&  pour  mieux  mar- 


An.  l6i7» 

. 1 
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tlX. 

l’Empereur 
4onne  à 
Valfiein  le 
X>ucbé  de 
Mckel- 
boarg. 

LX. 

Stralfuaci 
afficgé  par 
hs  Impé- 
riaux. 

Tttftndorf, 
rtrutn  Sxer. 

l2. 


tttythiujrer. 

Ccrautn. 
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;quer  la  fîncerité  de  Ton  procédé , îî 
approuva  autentiquement  la  promo7 
tion  du  Duc  de  Bavière  à la  dignité 
d’Eleéïeur  de  l’Empire.  Mais  les  Ducs 
de  Mekelbourg  qui  per/îfterent  tou- 
jours dans  le  parti  du  Rai  de  Danne- 
mark , furent  prolcrits  par  Ferdinand» 
& leur  Duché  fut  donné  à Vaiftein. 
Ce  General  faifoit  ainfi  la  guerre  avec- 
autant  de  profit  que  de  ^oirc.  Il  porta 
fes"  armes  julqu’cn  Pomeranie  où  il 
affiegea  Srralfund.  Quelque  mécon- 
tentement qu’il  avoit  reçû  des  habi- 
tans  fervit  de  prétexte  à ce  fiegej  mais 
on  prétendit  que  le  véritable  motif 
de  cette  entreprife  éroit  le  deflein  quç 
l’Empereur  avoit  formé  de  fe  rendre 
maître  de  toutes  les  côtes  & de  tout 
le  commerce  de  la  Mer  Baltique  : ce 
projet  vrai  ou  faux  allarma  tout  lo 
Septentrion  , & devînt  funefte  à la 
Maifon  d’Autriche,  en  ce  qu’il,  fervit 
de  prétexte  l’année  fuivante  au  fameux 
Guftave  Adolphe  Roi  de  Suede  pour 
renouveller  la  guerre  en  Allemagne. 

Le  Roi  de  Dannemark  aïant  entre^ 
trepris  de  fecourir  Stralfund  , fut  at- 
taqué près  de  Volgaft  par  les  Impe- 
xiaux  > ^ coujouçç  malhemrçu^  U ât 
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encore  une  nouvelle 'perte.  Enfuite  an.i6z7. 
tandis  que  le  Côlonel  Arnheim  con-  ,x6iS. 
tinuoit  ie'fiege  de  StraHund,  Valftein: 
fe  rendit  maître  de  Krembe  & de  queU 
ques  Places  marîtimes  où  l’Empereur 
fit  eonftruire  des  v'ailîeaiix  pour  cou- 
rir la  mer  Baltique.  Ce  General  fiir- 
prit  auflî  Roftoch  Ville  Anfeatique» 

La  prife  de  cette  Placfe  & le  fiege  de 
Stralfiind  donnèrent  de  la  crainte  à 
toutes  les  autres  Villes  Anfeatiques  , 
qui  fongerent  auffi-tôtà  le  mettre  en 
état  de  défendre  leur  liberté  j mais 
avec  trop  peu  de  concert  entr’elle» 
pour  faire  un  parti  formidable.  Enfiii' 
après  ceS  divers  exploits , Valftein  re-  i 
tourna'  au  fiege  de  Srràlfund  dont  U 
paroi/Toit  ayoir  ,1a  prilc  fort  à edeur. 

Cette  entreprife  ne  lui  réüfiit  cepen- 

i _ ^ Stralfuni 

dant  pas.  La  Villç:  ne  recevant  aucun  ft  met  fous 
lècours  des  Villes  Anlêatiqpesj  ni  du 
Duc  de  Pomerame  qui  mçnageoit  ex-,  de  suedt-. 
-tremement  l’Empereur  & dégoûtée 
de  la  proteélion  trop  foible  du  Roi  de 
Dannemark  , fe  mit  fous  celle  du  Roi 
de  Suède.  Çe  Prince,  ,quoiqu’alors  oc- 
cupé, À faire  la  guerre  à la  Pologne , 
fiiific  avec,  joie  ceçte  çcc^On  de  pren- 
dre parc  aux  affaires  d’Allemagne.  Il 
‘ Iv 
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étoir  cîéja  entré  dans  la  Confédéral* 
i6iB.  tion  avec  les  Rois  d’Angleterre  &de 
Dannemark  pour  la  guerre  de  la  bafle- 
Saxe*,  mais  il  fit  alors  une  alliance  plus^ 
particulière  avec  les  habitans  de  Sttral-* 
fund  à qui  il  envoïa  des  munirions  6c 
des  troupes  qui  mirent  la  Ville  en 
état  de  ne  rien  craindre.  L’Empereur 
fut  fort  irrité  de  ce  procédé  , & Val- 
ftein  envoïa  contre  les  Suédois  en 
Priifie  un  grand  corps  de  troupes  fous^ 
le  Colonel  Arnheim. 

txu.^  • Cependant  le  Roi  de  Dannemark; 
Dannemark *^rès  tant  de  pcrfes  de , mauvais 
fait  la  paix,  fuccés  ^ fbngca  enfin  ’à  faire  la  paixl'  Il 
Traité  de  tjc  lui  tcftoit ’pliis  dans  üoüt  lé^confi- 
iuDck.  que'îa  feule  Ville  de  Glucftadt 

que'  les  Hollandois  défendoient;  Le^ 
Etats  de  Dannemark  le  prefîbienr  dé- 
faire un  accommodement.  ' Les  Fran*- 


y , çois  8c  lès^'Anglois  IcmbloîenT  vouloir 
' l’abandonnèna  là  maüvailé  ‘fortù>nc. 
Les  Hollandois  ’ mêtné  né  lüi  don*- 
noient  de  lècours  que  pour  défendre 
lés  Places  maritimes.  L’Empereur  de 
fbn  côté  tout  ÿidloriéüx  -^u'il-  érôit , 
fouhaitoit'- cfe  - flàêîfiér  l’Aîlemagné 
pour  ettiplbVér  -feS  forces  èn^^^ 
îa  fucteffiondù  Duc  de  Mantouë  ex^ 
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cîtoic  alors  de  grands  troubles.  Les 
Elpagnols  l’en  lollicicoient  afin  d’en 
obtenir  des  fecours  contre  la  France. 

Les  Eledèeurs  de  les  Princes  de  l’Em- 
pire fc  plaignoient  des  défordres  que 
les  troupes  Impériales  commettoient 
dans  toute  rAllemagne.  Valftdn  ju-  ^ 

geânt  auflî  que  l’amiric  du  Roi  de 
Danneraark  pburroit  lui  être  utile 
pour  fe*  maintenir  dans  la  polTelîîon 
du  Duché  de  Mckclbourg  , Sc  crai- 
gnant de  ne  pouvoir  plus  faire  fubfi- 
fter  ni  contenir  dans  la  tiilcipline  mi- 
litaire les  troupes  nombreufes  qu’il 
commandoif , facilita  la  conclufion  de 
ia  paix , & procura  au  Roi  de  Danne- 
naark  des  conditions  beaucoup  plus 
"favorables  que  ce  Prince  n’avoir  lieu 
d’cfperer  dans  le  mauvais  état  de  fes 
affaires.  Le  traité  fut  figné  à Lübek, 

& la  paix  y fut  publiée  le  7.  Juin 
161^.  avec  l’applaudiflèment  des  peu- 
ples qui  la  défiroient  depuis  long- 
temps, mais  avec  un  extrême  chagrin 
dès  pues  de  Mekelbourg  dont  le  Roi  ' 
de  Paniaemark  facrifia  lès  intérêts  d 
"'la  -vangeancc  de  Ferdinand  & à l’am- 
bition de  Valftein  , qui  demeura  en 
- polTefEon  de  ce  Duché.  L’Eleéteur  i*a- 

I vj 
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latin  n’y  fut  pas  plus  ménagé  ; car  oiÈ 
ne  fit  aucune  mention  de  les  interêts,c 
& dans  un  des  articles  le  Duc  de  Ba- 
vière fut  reconnu  Eleûeur  de  l’£m- 


? 


Auflî  cette  paix  au  lieu-  d’étouffer, 
les  jaloufîes , les  haines  & les  mécon-r 
tentemens  des  Princes  d’Allemagne 
ne  fit  que  les  fnfpendre  pour  peu  de 
temps.  On  les^  verra  bien-tôc  éclater 
de  nouveau  avec  plus  d’animofité  que 
jamais.  Les,  MiniftVes  Impériaux  firent 
fur-tout  en  cette  occafion  une  faut© 


irréparable,  en  refiifant  d’admettre  & 
d’écouter  les  Ambalïàdeurs  du  Roi  dç 


Suede , qui  vouloir  avoir  part  au  trait- 
té.  Rien  n’eut  été  plus  aifé  que  d’af- 
fbupii:  dans.  leur  naifïànce  les  diffé- 
rends qui  commençoienr  à éclater  cnj- 
tfe  Guftave  Si  Ferdinandi  C’étoit-là' 


un  moment  dëcifif  pour  le  repos  de 
l’Allemagne  & dé  tonte  l Eiurope.  Mais 
rarement  /a  prudence  humaine  con- 
noît  l’importance  de  ces  précieux  moj- 
mens.  L’Empereur  méprifbit  un  enne- 
mi qui  lui  paroiflbit  trop  foible  & 
-trop  éloigné  pour  ofèr lui  déclarer, la 
guerre  , & on  ne  prévoïoit  pas  qu’il 
Suc  coûtçr  à l’Empire,  un  déluge  de 
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fâng  pour  expier  ce  mépris. 

Telle  fur  rifllië  de  cetre  rongue& 
cruelle  guerre  que  l’ambition  de  l’E- 
leéèeur  Palatin  avoit  allumée , que  la 
haine  , la  politique  & l’intérêt  de  la 
Religion  de  part  & ^ d’autre  avoient 
entretenue,  & que  la  fagedè  de  Feiv 
dinand  Iccondée  par  d’habiles  Gene- 
raux d’armée  termina  avec  tant  de 
gloire  & d’avantage.-  Il  étoit  temps 
que  l’Allemagne  goûtât  quelques  mo- 
mens  de  tranquillité  après  de  fi  gran- 
des agitations.  Elle  le  fit  aux  dépens 
de  ritalie  dont  les  moiivemens  occu- 
pèrent alors  toute  la  Maifon  d’Autri- 
che. Cette  affaire  a de  fi  grands  rap- 
ports au  traité  de  Munfter,  queje ne 
puis  pas  me  difpenfer  de  la  faire  con- 
noîrre  ici , fans  cependant  entrer  dans 
an  détail  qui  feroit  inutile  pour  le 
delfein  de  cette  Hiftoire. 

Vincent  IL  Duc  de  Mantoiië  Ce 
vo’iant  près  de  mourir  fans  lailfer 
d’enfans.  légitimes , avoit  fait  épOufer 
la  PrincefTe  Marie  fâ  niece  au  Duc 
de  Rlîctelois , fils  de  Charles  de  Gon- 
zague Duc  de  Nevers  , & avoir  dé- 
claré ce  dernier  héritier  de  tous  feS' 
^ats.  Auflî-tôt  après  la  mort  du  Duc 
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Vincent, le  Duc  de  Nevers  /è  rendif 
à Mantbuë  où  il  fut  teconnu  pour 
Souverain  lànî  aucune  oppofition. 
Mais  il  Te  vit  bien-tôt  inquiété  dans 
fa  nouvelle  polîeflîon.  Le  Roi  d’Es- 
pagne ne  put  pas  fe  réfoudre  à.  lailïèr 
un  Prince  François  maître  d’un  fi  bel 
Etat  en  Italiei  Cliarles  Emmanuel 
Duc  de  Savoie  qui  s’étoit  flatté  de 
faire  valoir  de  vieilles  prérentiems 
qu’il  avoit  fiir  une  partie  du  Mont- 
ferrat , en  failànt  époufer  la  Princefl'c 
Marie  à fon  fils  j ne  voïoit  qu’avec 
un  extrême  chagrin  fes  efperanceS^ 
trompées.  Le  Duc  de  JGuaftalle  Prin- 
ce de  la  Maifon  de  Mantoue,  & la 
Ducheflè  de  Lorraine  prétendoienr 
avoir  auflî  des  droits  fur  la  fuecelfîon 
du  feu  Duc.  Les  deux  premiers  s’u- 
nirent, contre  lé  nouveau  Duc  , & 
firent  ailement  entrer  l’Empereur  dans 
leur  parti.  Les  troubles  commencè- 
rent par  le  refus  que  l’Empereur  fit 
à Charles  de  lui  donner  l’inveftiture 
des  Etats  de  Mantoue.  Il  envoïa  mê- 
me un  Gommiflàire  pour  mettre  en 
fequefïre  le-Manrotian  le  Mont- 
ferrat,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  éclairci 
les  droits  des  divers  prérendans.  Les 
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Êfpngnols  prirent  en  même  temps  les 
armes  avec  le  Duc  de  Savoie.  Celui- 
ci  entra  ^ dans  -le  Montferrat  , ôc  Ce 
rendit  ’ maître  de  toute  îa  Province  ^ 
excepte  Cafal  place  importante  dont 
les  Espagnols  s’étdientréfervé  de  faire 
Fe  fiege , &qui’  étoit  défendue  par  des- 
Françpis  à qui  le  Duc  de  Mantoue  l’a* 
voit  confiée.  En  efiet  Dôm  Gonçàlet 
de  Cordouë  Gôu^rneurde  Milan  en|- 
treprit  ce  fiege  & invefiit  la  Place. 

Le  nouveau  Duc  de  Màntouc  Ton- 
gea  de  (on  côté  à défendre  fes  droits. 

Il  refiifa  l’entrée  de  (a  Capitale  au 
Comrnifiaire  Impenal.  Il  leva  des  ; - 

troupes  : il  fit  fortifier  fes  Places;  il 
flit  fecoura  des  Vénitiens  quiavoient 
interet  de  maintenir  en  "Italie  uné 
PuilTance  oppofée  à la  Maifon  d’Au- 
trichç.  Lè  Roi'  de  France  n’auroit  pas 
■manqué,  d’envoïér  aùfiî  ' dès-lors  de 
puîflàns  'fècôurs  â ce  Priniée , 'fi  l’état 
dé  lès  affaires  le  lui  avoir  "permis  i 
mais  la  guerre  étoit  déclaréé  entre  la 
France  ôc  rAngleterre  : le  Duc  de 
■fitikitikatn  "âvoit  fait  ^ nné  éntreprife 
*¥lir  PTflé  dé'  Ré.  La''fa£tion  Hugue- 
note'rrôuWbir  toiir  le  Kôïaume  : le 
joz'avoit  pas  » trop  de  toutes  fes 
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itti.  pour  dcHupter  les  Rebelles  , 

il  étoic  alors  occupé  au  fameux  fiege 
de  la  Rochelle.  Tout  ce  que  ce  Prince 
pur  faire  en  faveur  du  Duc  de  Man- 
touëjce  fut  de  lui  permettre  défaire 
lever  des  troupes  en  France.  Ce  fut 
' le  Marquis  d’ÜXelles  qui  le  chargea^ 

de  cette  commiflîon  ; mais  fe&troupes 
ne  purent  pénétrer  en  Italie  dont  le 
Duc  de  Savoie  avoit  fait  fermer  tous 
les  palîàges. 

txvi,  Le  Pape  le  donnoit  cependant 
touis  xiii.  beaucoup  de  mou vemens inutiles  pour 

marche  en  . ‘ i „ i r>.  ^ 

perfonne  au  terminer  ce  diftered  , & le  Duc  de 

Duc^Je  Mantouëauroiçapparemmenrbien-tôt 

Wamouë.  fuccombé , ü;  la  bravôure  & la  longue 
rcfiftance  des  François  enfermez  dans 
Cafal  n’avok  donné  au  Roi  de  Fran- 
ce le  temps,  de  les  lecourir  après  la 
ptife  de  la  Rochelle.  peine  Louis 
XIII.  eut- il  dompté  cette  Ville  re- 
belle, qu’il  tourna  tous  les" ibins  vers 
l’Italie.  Sa  gloire  &fon  intérêt  l’obli- 
geoient  également  à défendre  un  Prin- 
ce qui  étoit  fous  là  prqteétipn  , & à 
ne  pas  permettre  aux  Elpagnols  dç 
s agrandir,  dans  un  Pats  où-ils  n'etoieru 
déjà  que  trop  puiflàns.  DanS  jÇe.  del^ 
Ccïa  il  entreprit-de.  palier  les  Alpes  ea 
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ncrfonne  avec  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu. Il  força  le  Pas  de  Suzc , & s’em- 
para de  la  Ville  & de  la  Citadelle  avec 
une  valeur  & une  promptitude  qui 
étonna  le  Duc  de  Savoie.  Ce  Prince 
CTaignant  pour  fes  Etats,  propofa  un 
accommodement.  On  traira  à Suze 
même , & par  ce  traité  le  Duc  promit 
de  fournir  des  vivres , de  donner  un 
libre  palîagc  aux  troupes  Françoifes , 
& d’engager  les  Efpagnols  à aban- 
donner le  fiege  de  ôfal,  comme  ik 
firent  en  effet. 

Mais  il  parut  bien  qii’ik  le  firent 
par  neceflité , beaucoup  plus  que  pour 
fatisfaire  au  traité , & que  le  Duc  de 
Savoie  lui-même  n’avoit  pas  agi  de 
bonne  foi.  Car, tandis  que  le  Roi  dç 
retour  en  France  attendoit  l’executiaa 
du  traité  , on  fut  fort  furpris  d’ap- 
prendre que  l’Empereur  faifoit  mar- 
cher en  Italie  une  grande  armée  com- 
mandée par  le  General  CoLalte  pour 
entrer  dans  le  Mantoüan  y & que  les 
Efpagnols  fous  la  conduite  du  Mar- 
Quis  Philippe  de  Sphiola  rentroienc 
dans  le  Montferrat.  Le  Duc  de  Sa- 
voie fommé  par  les  Miniftres  Fran- 
çois» de  s’expliquer  fur  une  fi  prompte 
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LXIX. 
l e Cardinal 
de  Riche- 
lieu com- 
mande l’ar- 
mée Fran- 
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1 ï è Hifiotre  des  Guirrei 
iiïfra(£l:ion  du  traité  , ne  donna  que 
des  réponfes  ambiguës.  Il  étoit  de 
concert  avec  les  Elpagnols  & les  Im- 
périaux. Ainfi  Cafaî  & MantWe  fli- 
rent  aflîegez.  Mais  Colalre  après  plu- 
lîeurs  vains  ' efforts  leva  le  lîege  de 
certe  dernière  Place.  Le  Marquis  de 
Spinola  s’opiniâtra  davantage  devant 
C^al , quoiqu’il  ne  réüiîît  pas  mieux. 

Dès  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
eut  appris  cette  infidélité  des  ennemis, 
il  f'e  remit  en  marche  pour  le  fccours 
du  Duc  de  Mantou'é.  Il  fc  rendit  à 
Suze,  & trop  habile  pour  fe  lai/îcr 
amufer  par  les  propofitions  arrificicu- 
fes  du  Duc  de  Savoie  , il  tourna  Tes 
armës  contre  Pignerol'  qu’il  prit  en 
deux  jours.  Comme'  cettè  ï^ace  étoit 
d’une  extrême  importance  pour  le  fe- 
cours  de  Cafâl , & pour  la  liberté  du 
pafïàge  en  îrdie , la  France  prit  la  ré- 
îblutiôn  de  ne  s’en  point  défaifîr, 
quelques  ihftances  qu’on  put  lui  faire, 
& l’on  verra  quelle  fut  ftir  cela  fâ 
■fermeté  dans  les  négociations  de  Mun- 
fter.  Quelque  temps  après  le  Roi  re- 
parut liri-même  au-dela  des  Alpes , de 
le  rendit  maître  de  Chamberry  Sc  de 
4üare  la  Savoie.  Mais  une  maladie  qui. 
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fit  craîndre  pour  fa  vie,  l’obligea  de  AN.i63«t, 
retourner  à Lyon.  Les  troupes  Fran- 
çoifes  ne  Ce  fignalerenr  pas  feulement 
par  la  prife  des  Places  •,  elles  battirent 
éneore  'auprès  de  Veillane  un  grand 
corps  de  troupes  Impériales  comman- 
dées ■ par-  Doria.  Les  I mperiaux  de  leur 
côté  après  avoir  déjà  battu  I armée 
Vénitienne  à Villebonnc  , Ce  vange- 
rent  encore  mieux  de  leur  demiere 
défaite  par  la  prife  de  Mantouë.  La 
pefte  avoit  ravagé  cette  grande  Ville  : furpr^eïa0 
la  garnifon  y etoit  extrêmement  foi-  i»  impe-  - 
ble  ,&  loin  de  fuppléer  à fa’foiblcf^ 
pr  fa  vigilance , les  ennemis  s apper- 
çurent  qu’elle  ne  faifoit  prefque  point’ 
de  garde  à un  endroit  de  la.  Ville 
qiion  croï6ir  'inaccefîîblc.  Aldrin- 
ghen  & Gallâs  qui  commandoierit 
fous  Colalte  , entreprirent  de  flu:- 
prendre  la  Place  par  cet  endroit , Sc 
leur  tentative- fut  fi  beureufe  , que 
tous  les  ^efforts^  que' purent  faire  dans 
une  relie  textrêmité  le  Duc  de  -Man^ 
touë  8t  lé  Maréchal  d’Efttéçs , furenr 
mutiles.  Cette  malheureufe  Ville  fut 
abandonnée  à Pavarice  Sc  à.  linfi^ 
knee  dés  fbldats.Lc  piH  âgé  dura  rroia 
jouts  pçr^ant  lefquels  les-Imperiamt 
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dont  quelques-uns  étoient  Luthé- 
riens , commirent  tout  ce  qu’on  peut 
imaginer  de  brutalitez  , de  violences 
& d’impietez.  Le  Duc  de  Mantoui* 
après  s’être  fauve  dans  le  Château  où 
il  ne  put  pas  tenir  long-temps  5 fe  re- 
tira ^dans  l’Etat  Ecclefiaftiqoe  , n’cf- 
perant  ‘ptefque  plus  de  rétablir  fes 
affaires  que  par  quelque  ' traité  favo- 
' rable. 

tX3{î.  Autant  que  cette  conquête  deinna 
t)uc  dVsa-^^  joie  aux  Impériaux  & aux  Efpa- 
v®ï«.  ghols,  autant  caufa-t-elle  d’inquictu- 

de  au  Duc  de  Savofïe.  Ce  Prince 
voïantles  Impériaux  maîtres  du  Man- 
toüan,  & les  Efpagnols  dans  le  Mont-, 
ferrât , commença  à redouter  le  voi- 
^ nage  de  la  Maifim  ^ d’Auttiche , tan- 
dis que  d’un  autce  ebté  'tous  fès  Etats 
< étoient  en-  proie  aux  armées  Françoi- 

fes..  Il  mourut  fur  ces  entrefaites  , & 
on  prétend  que  ce  fut  de  chagrin.  Il 
cft  vrai  que  Charles-Emmanuel  qui 
paflôit  pour  im  des  plus  6ns  politi- 
ques de  fon  temps  , parut  oublier 
dans  cette  occafion  les  réglés  de  la 

{trudence.  Car  au  Heu  de  traiter  â 
’amiable  ’ de  fes  prétentions  avec  le 
Duc  de  Mantouë  , ce  qu’il  pouroîc 
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faire  avec  fuccès  & à peu  de  frais , 

H fe  joignit  aux  Efpagnols  qui  lui 
avoient  toujours  julqu  alors  contcftc 
fes  droits , éc  qui  dans  le  deflein  qu’ils 
avoient  d ’aflèrvir  l’Italie , n’auroient 
pas  manqué  après  qu’ils  fe  feroient 
rendus  maîtres  du  Montferrat  » de  l’cn 
chalïèr  lui-même. 

La  mort  du  Duc  de  Savoie  fut  . 

bien-tôt  fuivie  de  celle  du  Marquis  de  tioa^  Sei> 
Spinola  , que  la  longue  réfîftance  de  6»'“' 

Cafal , &:  les  mauvais  offices  qu’on  lui  Tant  Cafal. 
rendoit  à la  Cour  de  Madrit , cha- 
grinèrent auffi  extrêmement.  Quel- 
ques jours  avant  fa  unort  le  Seigneur 
Mazarini  avoir  ménagé  une  conven- 
tion entre  les  Efpagnols  devant  Cafal  ' ' 

& les  affiegez.  Ceux-ci  confentirent 
à rendre  la  Ville  & le  Çhâreau  aux 
aüîcgeans  > lefquels  s’obligèrent  de 
leur  côté  à fournir  des  vivres  aux 
François , & à leur  remettre  la  Ville 
avec  le  Château  en  cas  que  la  Cita- 
delle fût  fecouruë  dans  un  certain 
temps.  Les  Elpagnols  s’applaudirent 
de  ce  traité , parce  qu’il  mettoit  leur 
honneur  un  peu  à couvert  , & les 
François  y trouvèrent  leur  compte, 
parce  qu’ils;  étoieut  dansj  une  cxtirêiue 
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directe  de  vivres.  Ce  fiit-la  la  pre- 
mière négociation  du  Cardinal  Ma- 
larin  , qui  n’étoit  alors  que  iîmplc 
Cavalier  emploie  par  le  Pape  & la 
Maifon  Barberine,d£  qui  fepreparoit 
ainjfî  les  voies  à devenir  un  jour  un 
des  plus  grands  Miniftres  de  l’Eu- 


rope. 

Mais  a^eine  cet  accord  eut-il  été 
> règle  > qu  on  apprit  la  aouveile  du 
traité  de  RatilÊonnc  , qui  fcmbloit 
devoir  terminer  les  afîàiccs  d’Ithlie  3 
Ôc  qui  ne  le  fit  cependant  pas.  Par  ce 
traité  l’Empereur  & le  Roi  de  France 
promettoîent  réciproquetncnc  de.  ne 
, donner  aucune  alfiftance  à leurs  en- 
nemis, te  Due  de  Savoie  devok  avoir 
dans  le  Montferrat  la  Ville  deTrin, 
& d’autres  Terres  de  la  valeur  de  dix- 
huit  mille  éciis  de  rente,  te  Duc  de  ^ 
GiTaftallé  ‘ devoir- avoir  fix  miUe  écus 
de  rente  en  fond  de  terre  avec  tous 
les  droits  de  jurifdiélion  & de  fijpe- 
rioritc.  te  Duc  de  Mautouë  devoir 


faire  une  foumiffion  à Sa  Majefté  Im- 
périale , fuivant  une  formule  dont  on 
' " étok  convenu , moïennant  «quoi  il  de- 
;.^voit  recevoir  rinveftituiic  du*  Duché 
"de  'Mantouë  & du  Marquilâît  de  MonCi- 1 
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f«rrat.  Après  cela  les  François  d’ur'e  AN.1530. 
part  dévoient  abandonner  la  Savoie, 
ôc  de  l’autre  les  Impériaux  & les  Ef- 
pagnols  dévoient  évacuer  le  Man- 
toiiaii , le  Montferrat , le  Pais  des  Gri- 
Cons,la  Valteline,&  rendre  aux  Ve- 
mciens  ce  qu’ils  a voient  pris  fur  leur 
République.  Mais  il  parut  que  le  Car- 
dinal de  Richelieu  en  envoiant  des 
AmbaflTadeurs  François  à la  Dicte  de 
Ratilbonne , avoir  eu  beaucoup  moins 
en  vûé  de  traiter  , que  d’empêcher 
l’Einpereur  de  faire  élire  dans  la  Diète 
fbn  fils  Ferdinand  déjà  Roi  de  Bohê- 
me Sc  de  Fiongrie  pour  Roi  des  Ro- 
mains. En  effet  le  célébré  Pere  Jofeph 
Capucin , qui  fut  chargé  de  cette  né- 
gociation avec  Monfîeur  de  Sillery, 
eut  l'adrefïc  de  faire  différer  cette 
çleétion. 

Quant  au  traité,  le  Cardinal  de  Ri-r 
clielieu  prétendit  que  les  Negocia- 
tçsurs  François  avoient  pafle'leurs  pou- 
voirs. Le  Roi.  reftifa  de  le  ratifier, 

(lir-tout  à caiife  de  l’article  qui  lui 
©toit  la  liberté  de  fecourir  fes  Alliez, 
c*eft-à-dire  , le  Roi  de  Suède  qui  le 
préparoit  alors  à defeendre  en  A|1<n 
ja^agne  > ^ avec  qm.  la  France  étpiç 
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An.  1^3»  en  négociation.  Les  Eipagnoîs  de 
leur  côté  refufcrent  de  ligner  le  trai- 
té qu’ils  ne  troiivoient  pas  alTcz  ^vo- 
rable  aux  delïèins  qu'ils  avoient  fur 
l’Italie.  Enfin  ce  traité  auroit  obligé 
les  troupes  Françoilès  de  refter  encore 
en  Italie  pendant  deux  mois  pour  en 
attendre  l’execution,  & «ne  fi  longue 
inaéiion  auroit  ruinée  l’armée.  Ainfi  les 
Generaux  François  ne  'laiiTercnt  pas 
de  s’avancer  julqu’à  Cafiil , réfolus  de 
donner  bataille  aux  ennemis.  Ils  é-' 
toientdéja  prêts  d’attaquer  les  lignes 
des  Efpagnols  , lorique  le  Seigneur 
Mazarini  après  beaucoup  de  voïages 
d’une  armée  à l’autre, perfuada  enfin 
aux  deux  paais  de  confentir  à un' 
nouvel  accommodement.  Cafal  refta 
au  jx)Uvoir  des  François  i leshoftilitcz 
cefierent,&  le  traité  de  Ratifbonne 
fut  en  partie  exécuté  pour  ce  qui  re- 
gardoit  l’Italie.  Les  chofes  demeurè- 
rent en  cet  état  jufqu’aux  traitez  de 
Queralque  qui  Ce  firent  d’année  fui- 
vante.  Par  le  premier  de  ces  traitez, 
le  Duc  de  Savoie  Viétor-AiViedée  qui 
. avoit  fuccedé  à Charles-Emmanuel , 
céda  au  Roi  de  France  Pignerol  pour 
être  uni  à perpétuité  à la  Couronne 
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ie  France  , & par  le  fécond  il  fe  fit 
un  accommodement  entre  l’Empe- 
reur , le  Roi  de  France  & le  Roi 
d’Elpagne,par  lequel  il  fut  réglé  que 
toutes  les  troupes  forriroicnt  en  mê- 
me temps  du  Mantoüan  & du  Mont- 
ferrat  dont  l’Empereur  donneroit 
rinveftiture  au  Duc  Charles  de  Man- 
touë , excepté  de  la  partie  du  Mont- 
ferrat  qui  eft  en  deçà  du  Pô  & au- 
delà  du  Taner  , laquelle  feroit  cedée 
au  Duc  de  Savoie.  Ce  traité  dura  peu 
d’années , comme  je  raconterai  après 
que  j’aurai  repris  la  fuite  des  affaires 
d’Allemagne. 


■ Fin  du  fécond  Livre. 
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HISTOIRE 


DES  GUERRES 

ET 

DES  NEGOCIATIONS 
qui  précédèrent  le  Traité 
de  Weftphalie. 


An.  k?3o. 

I. 

L’Empereur 
entrcpread 
d’obliger 
les  Vrotef. 
tans  â refti- 
luec  les 
biens  Ecclc- 
£a(liç[ues. 


LIVRE  TROISIEME. 

A fucceflion  conftante  des 
Princes  de  laMaifon  d’Au- 
triche à l'Empire  depuis 
Charles  V.  fembloit  le  leur 
faire  regarder  comme  leur  patrimoi- 
ne. Mais  jamais  aucun  Empereur  de 
cette  Maifon  n’y  avoit  exercé  une  au- 
torité auffi  abfbluë  que  Ferdinand  IL 
Ce  Prince  avoit  dompté  tous  ceux 
qui  avoient  ofé  s’oppofer  à fes  volon- 
rez.  Les  Roïaumes  de  Boheme  & de 
Hongrie  étoienc  fournis.  Une  longue 
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fîiite  devidkoires  le  rendoit  redouta- 
ble dans  toute  l’Ail  emagne  : il  avoit 
humilié  le  Roi  de  Dannemark  s & 
forcé  tous  fcs  autres  ennemis  a rece 
voir  les  loix  qu’il  leur  avoit  prefcrites. 
Tous  les  Princes  Catholiques  de  1 Em- 
pire écoient  dans  les  interets  *,  & com 
me  ils  croïoient  trouver  leur  avanta- 
ge dans  cette  autorité  fbuveraine  qui 
îes  favorifoit  j loin  de  la  regarder  com- 
me une  puiflince  illégitime  qui  o^ 
primoit  la  liberté  Germanique , ils  ai- 
moient  pour  ainli  dire  leurs  fers  s & 
dilîimuloient  le  mal  public  pour  leur 
interet  particulier.  Quelques-uns  m^, 
me  des  Princes  Proteftans  avoient 
avec  Ferdinand  des  intérêts  communs 
qui  les  lui  attachoient.  La  crainte  re- 
tenoit  les  autres  dans  la  foumifllon. 
Cependant  pour  établir  encore  mieux 
ù puilïance  par  rafFoiblillement  des 
Proteftans , Ferdinand  apres  en  avoir 
déjà  dépouillé  quelques-uns  de  leurs 
Etats , entreprit  d’arracher  aux  autres 
tout  ce  qu’ils  avoienr  ufurpé  fur  les. 
Eglifes  Catholiques  depuis  près  de 
quatre-vingt  ans.  Il  ne  faut  pas  me- 
me douter  que  le  zcle  de  la  Religion 
n’eût  parc  à ce  deftèin  j car  ce  Prince 

J^iiij 


An.  1630. 

Ittychinr 
rer  Germ. 
i.  xxy.  c. 
1.  Cÿ"  feq. 

Pufendorf 
rerut»  Sue- 
tit.  /.  Z. 

Heiff.  hifl, 
de  l'Emp. 

l.  3. 

Mercure 

Trânfois. 

an. 


An. 1630. 


1 1. 

l’oblica- 
î’on  de  l'E- 
dit  de  Ref- 
• muion. 
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en  témoigna  toujours  beaucoup  , & 
c’eft  une  juftice  que  fcs  ennemis  me- 
me J s’ils  font  équitables,  lui  rendront 
tou  jours.  Voici  comme  la  cTiofelcpaflà. 

Le  traité  de  Lubek  n’étoit  pas  en-' 
core  conforrmé  lorfque  Ferdinand 
publia  un  Edit  que  les  troubles  qu’il 
caula  dans  l’Empire  ont  rendu  fa- 
meux, & qu’on  nomma  de  la 

Rejhtsmon  des  biens  Ecclefiaftiques. 
Cet  Edit  ordonnoit  à tous  les  Protef- 
reftans  qui  s’étoient  emparez  de  quel- 
que bien  Ecclefaftique  depuis  le  trai- 
té de  Pa/Tau  fait  en  1 5 5 ^ . de  le  ref- 
ritner  aux  anciens  pofTcfîèurs  , fous 
peine  d être  procédé  contr’eux  par 
routes  des  voies  de  rigueur , & d’être 
enfuite  condamnez  à reflictier  en  ou- 
tre tous  les  fniits  quils  avoient  per- 
çûs  des  biens  ufurpez.  L’Edit  étoir 
fondé  fur  un  article  du  traité  de  Paf- 
fau , par  lequel  il  avoir  été  réglé  que 
fi  quelque  Bénéficier  quittoit  l’an- 
cienne Religion  pour  embrafTèr  la 
nouvelle  Sede , il  feroit  obligé  de  re- 
noncer en  même  temps  à tous  fes  biens 
& revenus  Ecclefiaftiques. 

On  ne  peut  pas  difeonvenir  que 
cet  article  n’eût  été  très-mal  obfervc 
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par  les  Protcftans.  Car  depuis  le  traité  An.  163G. 
de  Pafîàu , non  feulement  la  plûpart 
avoient  confcrvé  leurs  biens  Ecclcfia- 
ftiqiies  en  changeant  de  Religion;  mais 
plulieursLaïques  avoient  même  ufurpé 
des  Evêchez  Catholiques.  Les  Chapi- 
tres , les  Abbaïes  & les  Monafteres 
éroient  devenus  îa  proie  des  Princes 
fécLiliers.  On  comptoir  deux  Arche- 
vêchez , Magdebourg  & Breme , enle- 
vez aux  Catholiques , ôc  jufqu’à  douze 
Evêchez , fçavoir  Minden,Halberftadr, 

Verden , Lubek , Ratzebourg , Mifiiie, 
Marfboiug  , Naumbourg  , Brande- 
bourg , Havclberg , Lebus  & Camin , 
avec  une  iiihnitc  de  Monafteres.  Il  eft 
vrai  que  les  Proteftans  prétendoient 
n’avoir  jamais  confenti  à ce  regle- 
ment du  traité  de  Paftau  ; mais  cette 
prétention  paroilîbit  aflèz  mal  fondée. 

Ils  railbnnoient  plus  jufte  lorlqu’ils 
foutenoient  qu’il  n’appartenoit  pas  a 
l’Empereur  de  les  dépoftèder  de  fa 
feule  autorité  , fans  le  coiifentemcnt 
d’une  Dicte  generale.  L’entreprife  é- 
toit  d’ailleursfort  dangereiife  par  l’in- 
tercr  commun  que  tous  les  Proteftans 
avoient  de  fe  maintenir  en  poftclEon. 
L’Empereur  leur  donnoit  encore  oc-. 
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cafion  de  lui  reprocher  qu’il  vouloir 
profiter  de  leurs  dépouilles  pour  en 
revêtir  fes  enfans  •,  car  ce  Prince  après 
avoir  proferit  Chriftian  Guillaume  de 
Brandebourg  Adminiftrateur  de  Mag- 
debourg  qui  fuivoit  le  parti  du  Roi 
de  Dannemark , avoit  eu  foin  défaire 
nommer  fon  fils  à l’Archevêché  de 
Magdebourg , au  préjudice  du  fils  de 
l’Eleéteur  de  Saxe  , qui  étoit  pourvu 
du  titre  de  Coadjuteur.  Quoi  qu’il  en 
{bit,  Ferdinand  après  avoir  long-temps 
balancé  d’un  côté  les  remontrances 
des  Proteftans  , & de  l’autre  les  rai- 
fons  & les  follicitations  preflanres  des 
Catholiques , publia  fon  Edit , & en- 
Yoïa  en  même  temps  dés  Commifiai- 
res  pour  le  faire  executer. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  quels 
mouvemens  cette  entreprile  dut  cau- 
fer  parmi  les  Proteftans  d’Allemagne, 
On  n’entendit  par-tout  que  plaintes  , 
que  murmures  & ciàmeurs.  Les  Elec- 
teurs de  Saxe  &de  Brandebourg  s’op- 
poferent  ouvertement  à l’Edit  -,  mais 
tour  le  refte  de  l’Allemagne  obéit.  La 
jVille  d’Aufbourg  d’où  la  confeffîon 
de  foi  des  Proteftans  avoit  pris  fon 
nom , fut  la  moins  ménagée.  Les 
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îcs  Impériales  fe  fournirent  : le  Duc  de  An.  i<j3o. 
Wirtcmberg  & d’autres  Princes  refti- 
tiierent  tout  ce  qu’ils  avoieiit  ufurpé. 

On  vit  par-tout  les  Evêques  rentrer, 
dans  leurs  anciens  droits  , & les  Re- 
ligieux dans  les  Monafteres  d’où  on, 
les  avoir  chalîez.  Valftein  à la  tête 
d’une  armée  fàifoit  executerles  juge- 
mens  des  Commiflàires  Impériaux. 

La  rigueur  avec  laquelle  il  procedoit 
contre  les  Proteftans,  les  irriroit  au- 
tant que  l’Edit  même.  Car  ce  General 
fier  &c  violent  qui  ne  rclpeétoit  plus 
de  loix  iorlqu’il  avoit  les  armes  à la 
main , commençoit  dès-lors  à Ce  ren- 
dre prefqii’aufîî  redoutable  à Ibn  Sou- 
verain qu’à  Tes  ennemis  mêmes  \ & la 
licence  efFrenée  avec  laquelle  il  laif- 
foit  vivre  fes  troupes  , s’accrut  à un 
tel  point , que  les  Catholiques  fe  joi- 
gnirent aux  Proteftans  pour  en  de- 
mander juftice  à l’Empereur. 

Dans  ce  tumulte  d’affaires  Ferdi-  iv. 
nand  convoqua  une  Diete  à Ratif- 
bonne  pour  délibérer  fur  les  moiens  ««  > & 
de  pacifier  tous  les  troubles  de  l’Em- 
pire.  Chacun  y parla  pour  fes  intérêts. 

Le  Roi  d’Angleterre  demanda  fans 
fuccès  le  rétabliftèment  de  l’Eleéleur 

Kvj  I 
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Palatin.  Les  AmbalTadeurs  François  y“ 
firent  le  traité  dont  j’ai  parlé  entre 
l’Empereur  & le  Roi  de  France  , &' 
contribuèrent  à perfiiader  aux  Elec- 
teurs de  différer  leleélion  d’un  Rof 
des  Romains.  On  réfolut  de  faire  la 
guerre  au  Roi  de  Suède  dont  on  ap- 
prit alors  les  progrès  dans  la  Poméra- 
nie. Enfin  les  Catholiques  & lesPro- 
teftans  demandèrent  le  licenciement 
des  armées,  & fur-tour  la  dépolîtion 
de  Valftein.  L’Empereur  y confenric 
pour  ne  pas  voir  tout  l'Empire  fe  fou- 
Icver  contre  lui.  Il  donna  au  Comte 
dcTilly  le  commandement  des  armées 
Impériales , & Valftein  obéir.  On  re- 
garda comme  un  miracle  d’un  côté  la 
complaifànce  de  l’Empereur  pour  les 
Etats  de  l’Empire  , & de  l’autre  l’o- 
bciftance  de  Valftein  aux  ordres  de 
l’EnTpercur.  Mais  ce  General  dilfimir- 
loit  fon  chagrin  , comme-  il  parut  dai>s 
la  fuite , & la  condefcendance  de  l’Em- 
pereur ne  calma  pas  les  efprits. 

L’Electeur  de  Saxe  paroifToit  le  plus 
animé.  Outre  l’intérêt  qii’il  avoir  de 
maintenir  fon  fils  le  Duc  Augufte  en 
pofTelïion  de  l’Archevêché  de  Magde- 
" bourg  qü’on  vouloir  qu’il  cedâcàl’Ar- 
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clîiduc  LeoDold  fécond  fils  de  l’Em- 
pereur , il  étoic  bien  aife  que  Ferdi- 
nand lui  fournît  lui-même  une  occa- 
fion  de  rompre  avec  lui.  Les  Protef- 
rans  lui  reprochoient  depuis  long-, 
temps  qu’il  trahifibit  la  caufe  com- 
mune par  fon  union  avec  les  Catho- 
liques. Coname  les  raifons  de  cette 
union  ne  fubfifioienr  plus , & qu’on 
l’attaquoit  perfonnellement  par  l’Edit 
de  Reftitution,  il  crut  qu’il  étoir  temps 
de  le  réunir  avec  le  parti  Proteftant 
pour  lequel  il  avoit  toujours  confer- 
vé  un  penchant  fecret.  Il  convoqua 
une  Aflèmblée  à Leipfick.  Les  Prin- 
ces mécoiitens  s’y  communiquèrent 
mutuellement  leurs  chagrins,iis  écri- 
virent des  lettres  très-prdlàntes  à 
l’Empereur , pour  lui  demander  la  ré- 
vocation du  nouvel  Edit.  Ils  firent 
ensemble  un  traite' de  coiifederarion- 
par  lequel  ils  s’engagèrent  à fe  défetï- 
dre  réciproquement , & ce  fut  en  con- 
fcquence  de  ce  traité  qu’on  les  vit 
peu  de  temps  après  fe  déclarer  les  uns 
après  les  autres  contre  l’Empereur. 

Ces  mouvemens  des  Proteftans  in- 
quieroient  peu  Ferdinand.  La  plupart 
aifbiblis  par  les  guerres  pallecs  n’é- 
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toient  plus  en  état  de  fe  faire  erairï- 
An.  1630.  , , r ^ 1, 

4re.  Ils  avoient  d ailleurs  ton  jours  pa- 
ru trop  jaloux  de  leur  indépendance 
pour  fe  réunir  fous  les  ordres  d’url 
feul  Chef  avec  cette  fubordination  & 
ce  concert  qui  fait  la  force  des  par- 
tis. L’Empereur  qui  n’ignoroit  pas 
leurs  difpofirions  , & qu;  connoilïoic 
leur  foibleffe , regarda  leur  nouvelle 
' révolte  comme  un  jufte  prétexte  qu’on 
lui  donnoit  d’achever  de  les  abattre^ 
En  effet  il  eft  probable  que  c’eut  été 
fait  du  parti  Proceftant,  & peut-être 
de  la  Religion  Luthérienne  en  Alle- 
m^^ne  , fi  la  fortune  laffe  de  fervir 
' les  vaftes  deffeins  de  Ferdinand  , ou 

plutôt  fi  la  Providence  par  un  ju- 
gement fecret  dont  il  faut  adorer  la 
profondeur  , n’avoit  alors  flifcité  le 
plus  redoutable  ennemi  que  l’Empire 
eût  jamais  eu  dans  la  perfonne  de 
^ Gufta ve  Adol  phe  Roi  de  Suede. 

Guftave  Ce  Prince  déjà  célébré  par  les  con- 

RoUiesL-  avoir  faites  en  Pologne, 

de  entre-  i étoit  déformais  la  feule  reflource  des 

Ptoteftans.  L’Eledcur  Palatin  & le 

guerre  à Roi  de  Ddiinemark  aïant  échoüé  dans 

leur  entreprife , il  crut  que  le  Ciel  lui 

ter.  suciic,  avoit  céfcrvé  la  gloire  d’être  le  libo- 

1. 1.  ® 
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♦ rateur  de  l’Allemagne.  Jaloux  des 
progrès  que  l’Empereur  avoir  fairs 
julqa’a  la  Mer  Baltique  j dont  il  pa- 
roi/Ibit  vouloir  ufurper  l’empire  *,  8c 
irrite  du  refus  qu’on  avoir  fait  d’ad- 
mettre Tes  Ambalîàdeurs  au  traité  de 
paix  entre  l’Empereur  & le  Roi  de 
Dannemark,  il  entreprit  defitisfaire 
Ibn  reflèntiment  particulier  en  van- 
geant  la  querelle  commune , & en  ou- 
vrant une  vafte  carrière  à fou  ambi- 
tion. Il  étôir  alors  dans  la  rrente- 
Exiéme  année  de  (on  âge  : il  avoir 
toutes  les  qualitez  du  corps  & de  l’ef- 
prit  qu’on  a coutume  de  donner  aux 
Héros  , infatigable  dans  les  travaux 
militaires , intrépide  dans  les  combats, 
d’une  hardielle  peu  commune , & mê- 
me un  peu  téméraire  dans  un  fi  haut 
rang.  Son  habileté  éroit  égale  à fa  va- 
leur : il  entendoit  parfaitement  l’arr 
de  la  guerre , il  en  connoifibit  toutes 
les  mfes  , & fçavoit  en  faire  ufage. 
Les  éleves  qu’il  forma  à l’art  militai- 
re donnèrent  enfuite  des  leçons  aux 
plushabiles  Generaux.  Il  faifoit  fur- 
roiit  obferver  une  exaéte  difciplinc 
aux  Officiers  & aux  foldats , & il  les^ 
coinbloic  d’ailleurs  de  fi  grandes  lar- 
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An.  1^3  O,  troiivoic  toujours  prêts 

à affronter  tous  les  périls.  Aiiffî  les 
grandes  entreprifes  ne  l’étonnerenc 
jamais , parce  qu^il  étoit  toujours  fur 
de  Tes  troupes  & de  lui-même.  Il  ne 
pouvoir  gucres  former  de  dcd'ein  plus 
digne  de  lui  que  celui  d’abattre  la 
puifîànce  de  la  Maifon  d’Autriche 
^ dans  un  temps  où  elle  faifoit  trem- 
bler toute  l’Europe.  Comme  il  en  pré- 
voïoir  toute  la  difficulté,  il  ne  négli- 
gea rien  pour  en  affurer  le  fuccès.  Il 
fc  hâta  de  donner  la  paix  à la  Polo- 
gne. Il  demanda  des  fecours  à tous 
les  Princes  de  l’Europe  qui  s’interef- 
foient  à la  confervation  de  la  liberté 
/ Germanique.  Il  négocia  fur-tout  avec 

le  Roi  de  France  & le  Cardinal  de 
Richelieu.  Il  fortifia  fes  troupes  de 
celles  ,que  le  Roi  de  Dannemark  & 
les  Polonois  venoient  de  licencier.  Il 
en  fit  lever  d’autres  en  Angleterre  , 
en  Hollande  & dans  l’Empire.  Tontes 
ces  troupes  enfemble  faifbient  une 
armée  formidable  , fans  compter  les 
fecours  qu’il  efperoit  de  la  France, 
de  l’Angleterre  , de  la  Hollande  8c 
des  Princes  Proteftans.  Le  feul  bruit 
des  préparatifs  qu’il  faifoit  poiu-  en^ 
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ffer  en  Alleinngne  y ranimoic  la  fierté 
des  ennemis  de  Ferdinand.  On  s’y 
difpofoit  de  toutes  pans  à -fe  ranger 
fous  Ces  étendarts , & Ton  expédition 
occiipoit  route  l’Europe. 

La  France  voïoit  avec  plaifir  la 
Maifon  d’Autriche  replongée  dans 
une  nouvelle  guerre.  J’îlqu’alors  les 
troubles  que  l’hcrefie  avoir  excitez 
dans  l’Etat , les  révoltes  des  Grands 
fccretement  animez  par  les  Efpagnols, 
le  changement  fréquent  des  Miniftres, 
Sc  les  follicitations  des  Papes  qui  crai- 
gnoient  que  la  ruine  de  la  Maifon 
d’Autriche  n’entraînât  celle  de  la  Re- 
ligion , avoient  empêché  la  France  de 
prendre  autant  de  part  qu’elle  auroit 
fouhaité-  aux  trouoles  i’Allemagne, 
La  guerre  de  Mantouë  avoir  réveillé 
les  anciennes  jaloufics,  & Louis  XIIL 
apres  avoir  entièrement  abattu  le  parti 
Huguenot , étoit  en  état , fi  j’ofe  par- 
ier ainfijde  joiier  un  grand  rôle  dans 
le  nouveau  changement  de  feene  qui 
fe  préparoit.  Les  interets  de  la  Reli- 
gion Catholique  pouvoient  feiils  être 
un  obftacle  pour  un  Prince  aulîî  reli- 
gieux que  Louis  XIIL  Mais  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  moins'  délicat  <^ue  Les 
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Îtrétieceffèursfur  les  interets  delaRe- 
igion  s ou  plus  éclairé  Tur  ceux  de 
l’Etat  , ne  fit  envifkger  au  Roi  cette 
guerre  que  comme  une  guerre  de  po- 
litique, telle  quelle  étoit  en  effet, & 
à laquelle  par  confequent  il  pouvoit 
contribuer  pour- maintenir  la  liberté 
Germanique,  &affoiblirla  trop  gran- 
de puifTànce  de  la  Maifbn  d’Autriche  ; 
fauf  à prendre  les  moiens  necefTàires 
pour  mettre  la  Religion  à couvert.  Le 
Cardinal  efpcra  fur-tout  profiter  de  la 
guerre  d’Allemagne  pour  afflircr  les 
frontières  du  Roïaume  de  ce  côté-là , 
& pour  remplir , s’il  étoit  poffible , les 
vaftes  projets  qu’il  avoit  formez  pour 
la  gloire  & l’agrandifièmenr  de  la 
Monarchie.  Ce  rat  pour  cette  ralfon 
qu’il  perfuada  à Louis  XHI.  de  défà- 
voüer  le  traité  de  Ratifbonne  pour  ce 
qui  regardoit  les  affaires  d’Allemagne,. 
& la  liberté  de  fecourir  les  ennemis 
de  la  Maifon  d’Autriche.  Mais  il  n’é- 
toit  pas  encore  temps  de  fe  déclarer 
ouvertemenc.  Il  falloir  s’aflurer  des 
intentions  & des  fuccès  du  Roi  de 
Suede.  D’ailleurs  le  defïèin  de  la 
France  étoit  moins  d’accabler  les  Prin- 
ces de.  la  Maifon  d’Autriche  > que  de 


des  NegociatiêHS , ZJv.  HI.  z 5 ç 
rcffèrter  leur  ambition  dans  de  juftes 
bornes,  pour  maintenir  entre  les  Puil^ 
fances  cet  équilibre  qui  fait  la  fureté 
commune  des  Etats.  Dans  cette  vue 
le  Roi  jugea  qu’il  fiiffifoit  de  donne* 
quelques  fecours  aux  Suédois  , (ans 
prendre  lui-même  les  armes  •,  & com- 
me il  venoit,  de  renoHvelIer  avec  la 
République  de  Hollande  les  anciens 
traitez  d’alliance  pour  l’engager  à fou- 
tenir  la  guerre  contre  l’Efpagne,  il 
promit  aulîî  à Guftave  Adolphe  des 
fecours  d’argent  pour  le  mettre  plus 
en  état  de  la  faire  à l’Empereur. 

Les  Provinces  - Unies  qui  défen- 
doient  depuis  quarante  ans  leur  liber- 
té contre  toutes  les  forces  d’Efpagne , 
regardèrent  l’expedition  du  Roi  de 
Suède  comme  la  diverlîon  la  plus  fa- 
vorable qu’elles  puflent  fouhaiter , & 
elles  ouvrirent  auflî  leurs  tréfors  à 
Guftave.  Elles  eCpererent  que  l’Empe- 
reur occupé  déformais  - à défendre  Tes 
propres  Etats,  ne  pourroit  plus  don- 
ner au  Roi  Philippe  IV.  de  fecours 
contre  la  République , & que  Philippe 
lui-même  feroit  peut-être  obligé  de 
partager  £cs  forces  pour  fecourir  Fer- 
dinand. 
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Uiîloire  des  Guerres 
Si  les  Troubles  dont  l’Angleterre 
coinmençoit  alors  à être  agitée  fous  le 
régné  de  Charles  I.  lui  avoient  per- 
mis d’agir  au-dchors , ce  Prince  auroit 
joint  routes  les  forces  à celles  des  Sué- 
dois. Mais  Charles  toujours  broiiillé 
avec  fes  peuples,  n’ofoit  convoquer 
de  Parlement  : il  n 'avoir  aucune  ref- 
fource  pour  entretenir  une  armée  en 
Allemagne  : il  ne  pouvoir  pas  compter 
fur  la  levée  des  impôts  qu’il  exigeoit* 
11  étoit  naturellement  timide  & irre- 
folu  ; & d’ailleufs  la  guerre  allumée 
entre  l’Elpagne  & la  Hollande,  atti- 
roit  dans  fes  Ports  tout  le  commerce 
des  Indes.  Ainlî  Ibic  interet  , foit  ti- 
midité ou  amour  du  repos  , au  lieu 
de  le  liguer  avec  le  Roi  de  Suede  pour 
rétablir  l’Eleéleur  Palatin  fon  beau- 
frere  , il  fit  la  même  année  un  traité 
de  paix  avec  l’Efpàgne , & fe  contenta 
de  faire  à la  Maifon  Palatine  des  prô- 
mefiès  ftériles.  Il  permit  feulement  à 
Milord  Hamilton  de  traiter  en  fon 
propre  nom  avec  Guftave , & de  con- 
duire en  Allemagne  un  corps  de  fis 
mille  Anglois  que  ce  Seigneur  leva  à 
fes  frais , & qui  ne  fut  d'aucun  ufiige- 
aux  Suédois. 
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Les  Rois  de  Pologne  & de  Danne-  An.  1630. 
mark  étment  fpeétateurs  oififs  de  cer- 
rc  guerre.  Le  premier  qui  étoir  Sigii-  Diipofi- 
mondj  étoit  ennemi  des  Suédois, 6c  Rors'dePo- 
penchoit  pour  le  parti  Catholique  j lognc  & du 
mais  le  traité  de  Treves  qu’il  venoit  mark' 
de  faire  avec  la  Suede , & l’épuifement 
de  fon  Etat  ne  lui  permettoient  pas 
de  fc  déclarer.  Ferdinand  en  tira  ce- 
pendant quelques  fbibles  fecours  en 
iecret.  Le  fécond  étoit  ennemi  de  la 
Mailbn  d’Autriche.  Par  cette  railbn 
& par  l’interet  de  là  Religion  il  auroit 
naturellement  dû  pencher  pour  les 
Suédois;  mais  il  étoit  jaloux  des  prof- 
pcritez  de  la  Suede.  Il  redoutoit  l’am- 
bition de  Guftave  autant  que  celle  de 
Ferdinand  , & il  ne  craignoit  pas 
moins  l’établilTcment  de  la  Suede  en 
Allemagne , que  les  progrès  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche  jitfqu’aux  frontières  da 
Dannemark.  Il  prit  ainfi  le  parti  de 
la  neutralité.  Il  efpera  que  ces  deux 
Puilîànces  ruineroient  leius  forces 
l’une  contre  l’autre  , qu’il  en  auroit 
moins  à craindre  , ou  qu'il  pourroit 
mieux  profiter  de  la  foiblefiè  des  vain^- 
cus  en  fe  déclarant  pour  les  vain- 
queurs. Mais  ce  Prinçe  dans  là  ucut. 


S 
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tralité  trahie  quelquefois  lui-même  fes 
fentimens , & la  jaloufie  1 emportant 
fur  les  intérêts  de  fa  Religion , & peut- 
être  aulîî  fur  ceux  de  la  politique , il 
, lailla  entrevoir  une  fecrcte  inclination 
pour  le  parti  de  Ferdinand. 

XII.  Les  Vénitiens  & les  Princes  d’Italie 
d”$  guerre  de  Mantou'e  avoir  jufte- 

ment  allarmez  , furent  bien  aifes  de 
voir  renaître  une  guerre  qui  alloit 
occuper  en  Allemagne  toutes4es  for-^ 
CCS  de  la  Maifon  d’Autriche.  Le  Pape 
meme  que  ces  troubles  mettoient  dans 
1 indépendance  à l’égard  des  Efpagnols 
qui  le  tyrannifoient , n’en  fur  que  mé- 
diocrement affligé , ne  prévoïant  pas 
les  progrès  énormes  que  les  armes  des 
Protertans  dévoient  faire  en  Allema- 
gne aux  dépens  de  1 Eglife, 

Cependant  le  Roi  de  Suède  pour 

Arrivée  da  donner  quelque  couleur  de  juftice  à 
Roi  de  Sutr-  ,•  .r  \ • / • i 

de  en  Aile-  entreprilc,  apres  avoir  écrit  plu- 
œagiic  heurs  lettres  à l’Empereur  & aux  Ele- 
publia  un  Manifefte  où  il  ex- 
l.  XXX.  c.  pofoit  les  raifons  qu’il  avoir  de  pren- 
!•  CT'/f?.  armes  , railbns  aflez  frivoles 

dans  le  fond,  & fur  Icfquelles  il  eût 
été  aifé  de  le  fatisfaire.  Le  Roi  de 
Dannemark  , l’Elepteur  4e  Brande- 


Piinces 

d'Italie. 


XIII. 


Cf  des  Négocintions , LrJ.  111.  i } 9 
bourg  & le  Duc  de  Poméranie  firent 
même  quelques  propolîtions  d'accom- 
modement. Mais  le  Roi  de  Suède 
vouloit  la  guerre  , & Ferdinand  ne 
vouloir  pas  acheter  la  paix  d’un  enne- 
mi qu’il  méprilbit.  Ainfi  le  traité  fut 
rompu  prerqu’auflî-tôt  que  propofé, 
& Guftave  s’embarqua  pourdefeendre 
en  Allemagne  , fuivi  d’une  flotte  de 
plus  de  deux  cent  voiles. 

Il  s’arrêta  d’abord  à l’Ifle  de  Ruden 
dans  le  delTein  d’envoïer  de  là  des 
troupes  s’emparer  de  celle  de  Rugen-, 
mais  aïant  appris  qu’un  de  Tes  Lieu- 
tenars  en  avoir  déjà  fait  la  conquête  > 
il  continua  fa  route  & entra  dans 
l’embouchure  de  l'Oder,  où  il  débar- 
qua dans  rifle  d’Ufedom  , qui  eft  pref 
que  attenante  à la  partie  Occidentale 
de  la  Pomeranie.  A peine  eut-il  mis 
pied  à terre, qu’on  vit  ce  Prince  par 
un  fentimenr  de  religion  qu’on  ne 
fçauroit  s’empêcher  de  louer  même 
dans  ceux  que  le  malheur  de  leur 
naiflànce  a engagez  dans  1 erreur,  fe 
profterner  humblement  à terre  , & 
par  une  prîere  fervente  implorer  le 
fccours  du  Ciel  à la  vue  de  toute  fon 
amiéc  que  ce  Ipeélacle  attendriflbif. 


Ax.  1630, 


Pufendorf, 
1. 1. 
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140  Hifioire  des  Guerres 
Il  défendit  enfuite  fous  les  plus  gran- 
des peines  à tous  Tes  foldats  les  lar- 
cins & les  moindres  violences , ce  qui 
contribua  infiniment  à lui  attacher  les 
peuples  d’Allemagne,  qui  trouvoient 
flinli  dans  des  étrangers  ennemis  de 
l’Erapire  plus  d’humanité  que  dans  les 
Allemands  même. 

Le  premier  loin  de  Guftave  fut  de 
fe  fortifier  d^ins  l’Ifie , pour  ne  fe  pas 
laillèr  furprendre  par  les  ennemis  dans 
le  défordre  d’une'  defeente.  Mais  les 
Impériaux  n’étoient  pas  encore  en 
état  de  lui  faire  tête.  Ils  lui  abandon- 
nèrent même  fans  réfiftance  toute 
rifle  de  Wollin  & la  Ville  de  Gamin 
fltuées  de  l’autre  côté  de  l'embouchu- 
re de  l’Oder.  Le  Roi  de  Suede  s’ér 
tant  ainfi  emparé  de  tous  ces  poftes 
importans  , lefquels  avec  la  Ville  de 
Stralfund  dont  il  étoit  déjà  maître , 
lui  facilitoient  la  communication  de 
l’Allemagne  avec  la  Suede  , fongea 
auflî-tôt  à s’aflîirer  de  quelque  Place 
importante  avancée  dans  les  terres, 
qui  pût  lui  fèrvir  comme  de  place 
d’armes,  & d’où  il  pût  s’étendre  dans 
le  païs  pour  faire  de  nouvelles  con- 
quêtes. Stetin  Ville  conflderable  fur 
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> & «jnden^ce  de?  Ducs  de  Pp-  xTi^ 
ipeïarfiie , lui  p^ur  propre  à ce  defTein. 

Torqu^to  de  Confi  iqui  coramandoit 

les  troupes  luiperialcs  dans  ces  quar-  Pomeraiiie 

tiers-4  > cOyditoit  4^.  cpté  une  en- 
treprife  fur  cette  Ville  , afin  de  feu-  suede. 
iTjer  par  cet  endroit  l’entrée  deTAlle- 
magne;  à Gqftave  j mais  ce  Prince  le 
prévint , ôc,  pariut  inopinément  à la  vue  ' 
de  la  Ville,  te  Duc  de  Poméranie  al- 
larmd&  inquiet , fit  d’abord  beaucoup^ 
de  difiîcultez  de  recevoir  les  troupes. 
Suedoiles.  Cependant  la  crainte^  de 
voir  fa  Ville  emportée  , les  inftances- 
pçefiantGS , les  menaces  & lespromef- 
(es  dé  Gulbave  le  perfuaderent.  Il  re-. 
çut  garnifon  > & fit  avec,  le  Roi  un 
traücé  de  Liguç  défenfive.  Stargard  ^ 

Anclain  > Vkermunde  & Volgalj:  lui- 
virent  l’exemple  de  Stetinjou  furent 
emportés  de  force. 

L’Adminiftrateur  de  Magdebourg  xvr. 
profitant  des  mouvemens  que  ces  pre-,  de 
miers  Iliccès  de  Guftave  caufoient  dans.  boÜ^g*^«- 
Jes  eforits  , perfuada  aux  habitans  de 
le  aeciater  pour  la  Suede.  Cette  gran-  fc. 
de  Ville  Hpre  d*avoit  réfifté=  godant 
long-rtemps  aux  armes  4ç  Vafilein,(8Ç; 
ifrifée  4u  4eâÊ?i^,.que^ l’empereur 
Tonte  L L 
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141  Hijloire  des  Guerres 
bloit  avoir  formé  d’y  exterminer  le 
Lurheranifme,  en  fai(ànr  nommer  fou 
fils  Archevêque,  s’engagea  fans  peine 
dans  le  nouveau  parti.  On  verra  qu’elle 
eut  bien-Tot  fujet  de  (è  repentir  de 
fa  précipitation. 

Torquato  de  Conti  retranché  â 
Gartz  éc  à Griphenhaghen , ne  fe  van-. 

f'  ea  de  ces  pertes  que  par  d’horribles 
rigandages  qu’il  commit  dans  la  Po- 
méranie.' Le  Colonel  Goetz  le  fur- 
pafla  encore  en  cruautez,&  traita  fur-’ 
tout  les  habitans  de  Pafewalc  avec’ 
tant  d’inhumanité  , qu’il  rendit  les 
croupes  Impériales  auflî  odieufes  à 
ccnc  Province,  qu’elles  cemmençoient 
à devenir  méprifables.  Cèn’étoitplus 
ces  troupes  difeiplinées , aguerries  &' 
infat'ga’^lcs  , que  la  viétoire  fuivoit 
par-tout.  Le  relâchement  de  la  difei- 
pline  militaire , & le  débordement  de 
tous  les  vices  avoient  amolli  leur  cou- 
rage. Les  Chefs  ne  fbngeoient  qu’d* 
si^enrich'r delà  dépoüillc  des  Provin-' 
ces.  Les  foldats  n’avoient  plus  d’ar- 
deur que  pour  le  pillage  , leur  an- 
cienne \,aleur  avoir  dégénéré  en  bru- 
ydité,  & Ils  n’étoient  plus  redoutables 
^aux  païi^s  de  la  campagne , ôc 
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aux  Villes  dont  on  leur  confioitladé- 
fenfe. 

Cependant  le  Roi  de  Suede  ne  vou- 
lant pas  s’engager  trop  avant  dans 
rAilcmagne  avant  que  de  s’être  aflii- 
ré  de  la  frontière , fit  diverfes  tenta- 
tives dans  le  Duché  de  Mekelbourg , 
où  il  s’empara  de  quelques  portes , & 
dans  la  Pomeranie  au-delà  de  l’Oder 
où  il  fit  affieger  ColbergXes  Impériaux 
entreprirent  de  faire  lever  le  fiegede 
cette  Place  \ mais  ils  furent  repoiificz.- 
La  rigueur  de  l’hyvcr  & la  difette  que 
les  (bldats  Suédois  foutenoient  fans 
peine , ruinoient  de  jour  en  jour  l’ar- 
mée Impériale.  Guftave  entreprit  en- 
fin de  la  charter  de  fes  portes.  Il  em- 
porta d’artàut  Griphenhaghen  , & ce 
fuccès  jetta  une  telle  épouvante  par- 
mi les  troupes  qui  étoient  campées 
devant  Gartz  de  l’autre  côtévdu  fleuve, 
qu’elles  abandonnèrent  cette  Place 
fans  attendre  l’ennemi,  & fc  reûrerent 
à Francfort. 

Tels  furent  les  préludes  de  cette 
nouvelle  guerre  depuis  le  mois  de 
Juin  que  le  Roi  de  Suede  débarqua 
en  Allemagne  , jqfqu’à  la  fin  de  l’an- 
née 1630.  Ce  Prince  voulut , ce  fem- 
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’ blc  , par  CCS  commencemcns  eiîàïcr 
/es  forces  avant  que  de  tenter  de  plus 
grandes  entre  prifes. 

Quelque  confiance  que  Guftavc  eût 
dans  le  nombre  & la  valeur  de  fcs 
troupes  } ^ quelque  fond  qu’il  pût 
faire  fur  fbn  habileté  & fa  bonne  for- 
tune} il  comprit  aifément  qu’il  ne  fe- 
roit  jamais  de  progrès  dmrables  en 
Allemagne  par  tes  feules  forces.  La 
Suede  déjà  épuifée  par  la  guerre  de 
Pologne  , nç  pouvoir  lui  fournir  m 
jafièz  de  troupes , ni  afiez  d’argent  pour 
une  entreprifc  fi  difficile.  L’exemple 
4u  Roi  de  Dannemark  hontcufcmenç 
chafTé  de  l'Allemagne } 5c  réduit  a fc 
défendre  dans  tes  propres  Etats  , lui 
apprenoit  à ne  rien  négliger  de  tout 
,ce  qui  pouvoir  afiurer  le  fuccèsdefba 
expédition.  Il  n’ignoroit  pas  combien 
la  puiffance  de  l’Empire  cft  redou- 
table i lorfque  tous  les  Princes  5c  les 
Etats  qui  compotent  le  Corps  Germai 
nique  fout  unis  cntemble,5c  te  prê* 
teiit  mutuellement  leurs  forces.  Il  ne 
pouvoir  efoerer  de  réuffir  qu’en  atta- 
quant l’Allemagne  par  les  Allemands 
înêmes  , 5c  en  armant  les  membres 
«ôittrc  teur  Qïcf. 
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té  que  dès  qu’il  patoîtroit  en  Allema- 
gne, pluiieurs  Prmces  mécontens  vicn- 
droienc  fc  |dindrc  à lui , niais  la  plu- 
part retenus  encore  par  la  crainte  & 
par  l’incertitude  du  fuccès  qu’anroit 
cette  nouvelle  guerre , fe  contentoienr 
de  faire  en  fècret  des  vœux  pour  la 
ptofperité  de  les  armes  , fans  ofer  ïe 
déclarer  ouvertement.  Envain  Gufta* 
ve  fit  faire  des  propoficions  aux  Ele* 
âeu'rs  de  Saxe  & de  Brandebourg  : il 
n'en  reçut  que  des  témoignages  ftéri- 
fes  de  leur  bonne  volonté.  11  les  trou- 
va inquiets  , irtvfblus , flottant  entre' 
la  crainte  & ramoiir  de  la  liberté, 
trop  mécontens  de  l’Empereur  pour 
prendre  Ton  parti  , & trop  timide» 
pour  olêïfè  déclarer  contre  lui; con- 
duite qui  lui  fit  comprendre  iju’il  fal- 
loir ou  les  Forcer  comme  le  Duc  de 
Pomçranie  à fe  joindre  à lui , ou  leut 
en  applanîr  le  chemin  par  une  fuité 
de  progrès  éclarans. 

La  France  feule  traita  avec  le  Roi 
de  Suede.  Elle  lui  àVoit  déjà  fait  faire 
des  propofitions  par  le  Baron  de  Char- 
liaflc , lorfqüc  ce  Seigneur  travaillôit 
àitiénâger  le  traité  de  Treves  entre  la 
Suede  & la  Pologne.  Mais  Güftavc  les 
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avoit  rcjettées , Sc  la  France  alors  n’in- 
fifta  pas  davantage , parce  qu’elle  vou- 
loit  voir  Guftave  engagé  dans  la  guer- 
re avant  que  de  s’engager  elle-même 
avec  lui.  Dès  que  le  Roi  de  Suède 
eut  levé  cet  obftacle  par  là  delcente 
en  Allemagne,  on  renoua  la  négocia- 
tion , & le  traité  fut  conclu  en  peu  de 
temps  à Bernwald  dans  l’Eledorat  de 
Brandt4x)urg. 

Le  véritable  motif  de  ce  traité  étoit 
en  general  d’abattre  la  puiflance  delà 
Maifon  d’Autriche,  & en  particulier  de 
donner  en  Allemagne  de  l’occupatioir 
à l’Empereur  pour  T’obliger  à abandon-  - 
net  les  affaires  d’ftalie.-Mais  on  fe  don- 
na bien  de  garde  d’en  faire  dans  le  trai- 
té aucune  mention.  On  n’avoit,difbit- 
on , en  vue  , que  d’aflurer  les  droite 
des  Princes  de  l’Empire , la  liberté  du 
commerce  dans  l’Ocean  & dans  la 
Mer  Baltique,  la  fureté  des  Roïaumes 
voifîns  d’Allemagne  ,1e  rétabliflement 
des  Princes  opprimez , & de  remettre 
toutes  choies  au  même  état  qu/ellcs 
étoient  avant  la  guerre.  Pour  cela  le 
Roi  de  Suède  s’engagea  à entretenir 
en  Allemagne  une  armée  de  trente-lîx 
mille  hommes , & le  Roi  de  France 
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promit  de.  lui  païer  pendant  cinq  ans 
k (bnimc  de  douze  cent  mille  livres 
touslesans. 

Quoique  cette  guerre  ne  fut  qu’une 
guerre  d Ecat  &.piu:emenr  politique  i 
cependant  comme  on  avoir  lieu  de 
eraindre  qu’elle  ne  devînt  funefte  a la 
religion,&  qu’on  ne  fit  par  cette  raifoii 
un  crime  à la  France  d’y  avoir  con- 
tribué , le  Roi  autant  par  un  vérita^ 
ble  zele,que  pour  prévenir  les  repro- 
ches qu’on  auroit  pu  lui  faire  > priV 
dans  ce  traité  toutes  les  précautions 
poffibles  pour  mettre  la  Religion  à 
couvert,  il  fut  exprelTcment  réglé  que 
ie  Roi  de  Siiede  accorderoit  la  neu- 
tralité au  Duc  de  Bavière  & aux  au- 
tres Princes  Catholiques  , s’ils  s’of. 
firoient  à la  garder  auffi  de  leur  côté  : 
qu’il  ne  feroit  fait  aucun  changement 
a la  Religion  dans  les  Villes  dont  il 
fe  rendroit  maître  , & qu’il  laifïcroit 
par-tout  aux  Catholiques  la  liberté 
d’exercer  publiquement  leur  Religion 
félon  l’ulàge  & les  loix  de  l’Empire, 
Ainfî  loin  de  nuire  à la  Religion  en 
contribuant  à cette  guerre  > on  peut 
dire  que  la  France  k fervit  utilement, 
puilqu’clle  k garantit  de  l’oppreflloii, 
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La  Ffahcfe  aVOit  cèperidàttt'  en  cda 
thcote  tihe  àtrtire  vTië  d’une  poiiri^ué 
très -raffinée.  La  neutralité  qb’cüe 
jpïopôfoit  abt  Pritités  Cathediqfues 
«TAHenfiagne  , étôit  ün  appai  qu’elle 
letir  offteit  pôut  les  détacher,  s’il  étoit 
j^ffible  j des  intérêts  de  l’Enapereur  ^ 
& fur-tout  le  Doc  de  BavRré  qui  étoit 
en  Alfcmaginé  lë  plus  ferme  appui  fde 
■fa  Maifon  d’Autriche.  ÎDu  moins  pour 
peu  que  les  èrWés  dës  Suédois  pré- 
ValulT^t  i cOrrime  ôh  l’ei^roit  , la 
France  fc  flattbit  que  les  Princes  d’Al*- 
ieinagne  n’étant  paS  filffilâmment  fe- 
toiinis  de'  ï’Empereür , plûtôt  que  de 
'Voir  leurs  Etats  expôfez  aux  ravagea 
■des  Suédois , abandonn^oieot  le  parti 
de  Ferdinand,  embraïîeroient  la  neu* 
traliré , ôt  le  mettroient  fous  la  pro*- 
teéHon  du  Roi  de  France.  G’eft  ainô  ' 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  fçavoit 
trouver  rintérêt  de  l’Etat  dans  ce  qu’d. 
ne  patoiflbit  faire  que  pour  l’intérêt 
de  la  Religion. 

Cette  alliance  de  la  France  avec  la 
Suède  donna  un  nouvel  éclat  aux  ai> 
ânes  de  Guftave.  La  nouvelle  qui  s’en 
répandit  attira  à Ibn  armée  une  iiifi-* 
mité  de  foldats  qui  nfc  dOUtokitt  pluâ 


i lized  by  GoQgIc 


^ des  Néifociations , Liv.  111.  1 49 
qü’ils  ne  dCiflent  être  bien  payez  -,  & 
rEmpereur  <jui  s’étoit  flatré  que  le  dé- 
faut d argeut  obligeroit  bien-rôt  les 
Suédois  à repalTer  la  Mer,  jugea  qu’il 
àlloit  éfluïer  une  plus  rude  guerre 
qu’il  ne  s’écoit  d’abord  imaginé. 

Elle  recommença  avec  beaucoup 
dë  vivacité  de  part  & d’autre  dans  la 
Pomeraïiie  & dans  l’Eleétorat  de 
Btandeboürg , qui  en  furent  encore  le 
principal  theatre.  Le  Roi  de  Suède 
aïant  donné  le  foin  du  commande- 
ment à Guftave  Horn  dans  la  Pomé- 
ranie au-delà  de  l’Cder  le  long  de  là 
Mer  , & au  General  Banier  dans  lè 
Newm.itkv  colnmandoit  en  perfonné 
en  deçà  du  fleuve  dans  l’ükermarlci 
Il  fe  rendit  maître  de  plufieurs  Pla- 
ces , & èntt’autres  de  Darhmin  , do 
Malchin  & de  Colberg  qui  capitula 
après  un  aflez  long  fiege.  La  pHfe  de 
Dammin  qui  étoit  une  Place  imporr- 
tahte  , chagrina  fur  - tout  l’Empe- 
reur , & vo'iant  que  les  Generaux  qui 
toinmandoient  fes  troupes  dans  ces 
quartiers-là  n’étoient  pas  afleZ  habiles 
pour  tenir  tête  au  Roi  de  Suede  , il 
donna  ordre  au  Comte  de  Tilly  de 
s’y  rendre.  Ce  General  déjà  celcbrc 
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temps la  terrçur  des  Proteftans , rrou- 
voic  enfin  dans  Guftave  un  ennemi  di- 
gne de  lui. 

xxin.  Il  ramafià  promptement  tout  ce 
y avoic  de  troupes  Impériales 
narche  dilperfées  dans  les  Provinces  ,&  mar- 
suedoisl^&  cha  contre  les  Suédois.  Sa  préfence 
prend  releva  le  courage  des  Impériaux  & 
?ebourg?°*  rétablit  leurs  affaires.  Il  fortifia  en 
chèmin  la  garnilbn  de  Francfort  lur 
^Utt.  ir.  l’Oder  & celle  de  Landlberg.  De-là 
il  alla  mettre  le  fiege  devant  Niew- 
brandebourg , & la  l^ortune  favorifànt 
fon  entrepriie  , il  s’en  rendit  maître 
lorjfqu’il  s’y  atténdoit  le  moins  ; car 
dans  le  temps  qu’il  fongeoit  à fe  re- 
tirer , quelques  foldats  s’étant  avan- 
cez vers  le  rempart  furent  fuivis  de 
toute  l’armée , laquelle  attaquant  avec 
furie  les  aflîegez  , emporta  la  Ville 
d ’affàur.  Près  de  deux  mille  Suédois 
y furent  paffèz  au  fil  de  l’épée.  Le 
Roi  de  Suede  fe  préparoit  déjà  à mar- 
cher au  fecours  de  la  Place  lorfqu’il 
apprit  cet  accident.  Obligé  de  changer 
de  deffèin  , il  prit  la  réfblutioii  de 
couper  les  vivres  aux  Impériaux  , & 
de  les  affamer  s’ils  s’avançoient  plus 
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avant.  Il  eflaïamême  de  leur  en  faire 
naître  l’envie  en  fe  retirant  avec  tou- 
tes Tes  troupes  au-delà  de  l’Oder*, 
mais  le  Comte  de  Tilly  apperçut  le 
piege , & après  avoir  ruiné  les  forti- 
fications de  Niewbrandcbourg,  il  re- 
vint fur  fes  pas.  Il  défiroit  fur  tout 
d’engager  le  Roi  de  Suede  à une  ba- 
taille , & votant  que  ce  Prince  pa- 
roiflbit  réfolu  de  l’éviter  , il  marcha 
contre  Magdebourg  dans  l’efperance 
queGuftave  aimeroit  mieux  bazarder 
un  combat  que  de  laifler  prendre  une 
Place  de  cette  importance. 

Dès  que  le  Roi  de  Suede  eut  appris 
que  le  Comte  de  Tilly  fe  retiroir , il 
remonta  de  fon  côté  l’Oder  avec  tou- 
tes fes  troupes  , & vint  le  préfenter 
devant  Francfort.  Quoique  cette  Pla- 
ce eût  pour  garnifon  une  armée  pref- 
qu’entiere , il  en  entreprit  le  fiege.  Les 
affîegez  firent  une  fortie  vigoureiife 
qui  ne  leur  réuflit  pas.  Ils  ne  laide- 
rent  pas  d’infulter  l’armée  Suedoife 

f>ar  de  piquantes  railleries  , Sc  la  co- 
ere  fit  dans  cette  occafion  ce  que  le 
.courage  feul  n’auroit  peut-être  jamais 
pfé  entreprendre.  Car  les  Suédois  irri- 
tez âc  animez  par  Teixemple  de  queL 
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An.i^’i.  braves  donnèrent  bruft]«emcnt 
à la  Place  un  fi  furieux  afi'aut  , qu’ils 
remportèrent.  La  Ville  fut  en  un  mo- 
ment remplie  de  confufion  , de  car- 
nage & de  fiing.  Les  Impériaux  fuïant 
en  foule  vers  le  pont  de  l’Oder  y eau- 
ferent  un  fi  grand  embarras  de  che- 
vaux & de  chariots  qui  fe  pficipi- 
toient  les  uns  fur  les  autres  dans  le 
fleuve  , qu’une  partie  de  la  garnifon 
s’y  noïa , tandis  que  l’autre  demeuroit 
expofée  à la  fureur  des  vainqueurs. 
Comme  la  prife  de  cette  Place  ou- 
vroit  à Guftave  l’entrée  de  la  Silefic , 
le  Comte  de  Tilly  pour  éloigner  les 
Suédois  de  cette  Province , le  hâta  de 
mettre  le  fiege  devant  Magdebotirgi 
Cependant  le  Roi  de  Suede  profitant 
de  la  fortune  de  fes  armes  & de  l’ar- 
deur de  fes  troupes,  marcha  vers  Land- 
Iberg  avec  l’élite  de  fbn  armée.  Il 
n’eut  que  la  peine  de  Ibnimcr  la  Ville 
de  fe  fendre.  La  mort  dû  domraan- 
dant  tué  dans  la  première  fbftie, 
avoir  entièrement  décourage  la  garmi- 
fon.  Ainfi  quoiqu’elle  fût  plus  noini- 
breufe  que  l’armée  des  afliegeans, 
elle  rendit  k Ville  par  une  capirula?- 
ûoa  honteulèrfout  honorables  qu’en 
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furent  les  conditions.  ÂîTT^ 

Après  de  lî  heureufes  expéditions  . 
Guftave  foiihaitoit  d’aller  au  Tccours  fEiecteur 
de  Ma^ebourg  que  le  Comte  de 
Tilly  preiïbit  extrêmement.  Mais  d’un 
coté  la  conduite  de  rEleârair  de  Sa-  dans  fti 
xe  , & de  l’autre  celle  de  l’Eleétcut 
de  Brandebourg  lui  faifoienr  peine. 

Le  premier  encore  incertain  du liiccès 
de  cette  nouvelle  guerre  , n’ofoit  fe 
^Icclarer  ouvertement , & paroifl'oit 
réfolu  de  ne  prendre  les  armes  que 
lorlque  les  Impériaux  l’y  forceroient 
en  l’attaquant  lui-même.  Le  fécond 
füivoit  une  politique  i peu  près  fenî- 
blable  , de  Iotcc  que  Guftave  ne  po^I-  . 
voit  s’approcher  de  Magdebourg  fans 
laiftèr  derrière  lui  phiftettrs  Places  fuf- 
peéles  <pji  pobvoient  toiic-à-coup  de- 
venir ennemies  & lui  fermer  îe  re- 
tour. Le  Roi  de  Suedene  pouvant  (è 
réloudre  i demeurer  plus  long-temps 
dans  l’incertitude  de  ce  qn’il  àvok  à ' 
clperer  ou  4 craindre  , fit  demander 
i l’Elciftenr  de  Brandebourg  qa’^il  re- 
^t  garnifbn  Suedbilè  dans  Sandow 
èc  Coftrin , deux  portes  inipoftans  far 
l’Oder  Sc  le  Havel.  L’Eleélditt  refufà 
d’abord  d’y  confencir,  Guftave-  mé- 
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naça  d’abandonner  la  caufe  commu- 
ne & de  s’accommoder  avec  l’Empe- 
reur. Enfin  dans  une  conférence  qu’il 
eut  avec  ce  Prince  il  acheva  lie  le  per- 
fiiader. 

Mais  pendanr  cette  négociation  le 
Comte  dèTilly  prefla  tellement  le  fiege 
de  Magdebourg, qu’il  réduifit  cetteVil- 
le  à l’extrémité.  Déjà  après^voir  inuti- 
lement offert  des  conditions  avanta- 
geiifes  à l’Adminiftrateur  & aux  habi- 
tans , il  avoit  forcé  tous  les  dehors  de 
la  Place.  Les  habitans  avoient  eiix'- 
mêmes  brûlé  leurs  Fauxbourgs  n’é- 
tint  pas  en  état  de  les  défendre.  Ils 
, faifoient  quelques  forties  vigoureufes» 
mais  fany  fuccès.  Le  canon  battoir  le 
corps  de  la  Place  avec  furie  ; l’enne* 
mi  étoit  logé  au  pied  de  la  muraille , 
& la  garnifon  étoit  excedée  de  veil- 
les & de  travaux.  Dans  cette  extré- 
mité FaÜcenberg  qui  .commandpit 
dans-  la  Ville  demanda  une  fiifpenfion 
de  quelques  jours  pour  avertir  les 
Eleâeurs^de  .Saxe  & de  Brandebourg 
■ du  danger  de  la  Place.  Le  Comte  de 
Tilly  la  refufa  > ôc  le  fomraa  de  nou- 
veau de  fe  rendre  pour. ne  pasr  expo- 
.fcr  une  , fi. grande. Ville  à une  (Wiine 
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totale.  Falkenberg différant  derépon- 
dre  à la  fommation  , l’aflàut  fut  don- 
né à la  Ville  à fept  heures  du  matin , 
lorfque  les  habitans  & la  plupart  des 
foldats  après  avoir  pafTé  toute  la  nuit 
fous  les  armes , s’étoient  retirez  pour 
prendre  du  repos.  Le  Comte  de  Pap- 
penheim  parut  le  premier  fur  le  haut 
du  rempart,  & fut  bien-tôt  fuivi  de 
toute  l’armée  Impériale.  Falkenberg 
fut  tué  lorfqu’il  commençoit  déjà  à 
rcpoufîèr  les  afïàillans.  Sa  mort  fit 
perdre  cœur  à tout  ce  qui  faifoit  enco- 
re quelque  rcfîftance.  Âuffi-tôt  les  Im- 
périaux Ce  répandirent  en  foule  dans 
routes  les  rues , & firent  voir  dans  la 
prife  de  cette  malhcureufe  Ville  tout 
ce  que  la  fureur  & la  brutalité  ont  ja- 
mais exécuté  de  plus  affreux.  Trente 
mille  habitans  de  tout  fexe  & de  tout 
âge  y.  perdirent  la  vie  par  divers  gen- 
res de  mort.  L’eau  fit  périr  ceux  qui 
échappoient  aux  flammes  : le  feu  con- 
fiima  ceux  que  le  fer  épargnoit , & 
les  flammes  pouflécs  par  un  vent  fu- 
rieux dévorèrent  en  peu  d’heures  une 
des  plus  belles  Villes  d’Allemagne, 
fruftrant  ainfi  l’avarice  des  vainqueurs 
à qui  elles  ac  laiflerent  que  des  cen- 
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\ dres  & de  pitoïables  débris. 

Le  fort  funefte  de  Magdeboiirg 
concerna  toute  rAllemagne.  Les  Ca- 
tholiques mêmes  en  furent  émûs  de 
pitié  , & les  Proteftans  en  conçurent 
une  haine  implacable  contre  le  Comte 
de  Tilly  j quoique  ce  Comte  le  jufti- 
fiât  fur  l’opiniâtreté  des  habitans, 
lefquels  animez  par  leiîrs  Mtniftres, 
avoient  nâéu^t  aimé  pérît  raiferable- 
'ment,  que  d’accepter  les  conditions 
honnêtes  qu’il  leur  avoir  fOuvent  of- 
fertes. Quelques-uns  même  préten- 
dent qp’îl  ft’eüt  jamais  de  véritable 
dellèin  dé  donner  ün  alfaut  à la  Ville, 
Si.  que  ce  fut  à fon  infçû  que  le  Comte 
de  Pappenhcim  monta  fur  la  mùraille. 
Quoi  qu’il  en  foit , le  Roi  de  Suede 
craignant  de  fon  côté  qu’on  ne  lui  fît 
un  crime  d’avoir  kilfë  perdrte  une 
Ville  fi  importante,:  crut  aüffi  devoir 
fe  juftifier,  Si  en  rejétta  la  fauté  fur 
les  Eleéteurs  de  Saxe  &:  de  Brande- 
bourg. Il  cft  vrai  que  fi  la  perte  de 
cette  Ville  fit  quelque  tort  à la  répn- 
cation  d’huinanké  que  fe  Comte  de 
Tilly  avoir  eue  jufi^’alors  , elle  de- 
voir êtré  encore  plus  préjudki^e  au3t 
afiaires  du  Roi  dc  Sucde>  en  arrêtanc 
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le  progrès  die  fbs  ac«ies  en  Alletna*- 
gne  J fflaft  ce  Pr ijSkÆ  croa voit  dans  (ba 
Donhèur  6c  dans  fon  habileté  des  ret 
Ibttfcês  eofttre  TOUS  les  éveneinens.  ' 

Après  s’être  aflliré  de  nouveau  de  i 

la  fidelité  de  l’Êleâieur  de  Brande- 
bourg  i il  Ce  campa  au  confluent  du  xxxe'. 
Havel  SC  dfe  l’Elbe  pour  attendre  ce  ^C*‘t 
^ucle  Comte  de  Tilly  entreprendroit 
après  la  prile  de  Magdebourg,  & ou 
^atirOifcfif  enfin  les  défiances  mu^ 
ruelles  ^lii  édatoient  entre  les  Impé- 
riaux ôC  rfeleébeur  de  Saxe.  L’Empe- 
tetir  avôit  far-tout  à cœur  de  réduire 
les  Princes  & les  Villes  qui  croient 
tfttrées  avec  l’Eledeiït  dans  laConfo- 


detàtièn  de  Leipfîdk.  DéjaMemmh^ 
geû  J Ulm , toutes  les  Villes  de  Sua^. 
be,1e  Cercle  de  Ftancoàic  &le  jeunè 
Duc  de  Wirtembefg  s’étoient  fournis; 
ittais  cette  tôttftîifliôii  forcée  ne  raC 
ftfroit  pas  ce  Prince  , tandis  que  i’E,. 
leèkeUr  de  Brandebnurg  ^ 6c  fur  tout 
l’Eleéfceut  de  Saxe  6c  le  Lantgrave  de 
Heflè-Caflfèl  qui  étôient  les  ptinci»- 
paux  Chefs  de  la  Confédération , ch- 
tretiéndtoiènt  l’aniitiôfiié  du  parti. 

Le  Comte  de  Tilly  eut  donc  ordre  comi 
de  pôîter  la  ^tre  dans  les  Etats  de  ic  Tiiiy 
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ces  Princes , s’ils  refofoienc  de  Ce  (bu- 
mettre  en  renonçant  à leur  Qmfede- 
ration.  Il  fortit  de  Magdebourg  & (è 
mit  en  marche  pour  entrer  dans  la 
Thuringe.  Il  commit  de  gràndés  hofti- 
lirez  fur  les  terres  des  Ducs  de  SaxeV 
& enrr’autres-  dans  le  Comté  de 
Schwartfbourg  ôc  aüx  eiivirons  de 
Veimar.  Il  fe  rendit  enfui  te  à Mulr 
haufen  d’où  il  envoïa  fommer  le  Lant- 
grave  de  He(îè  de  (c  (bumettre  a 
l’Empereur , & fur  le  refus  du  Lant- 
grave , il  fepréparoit  déjà  à l’atta<^ueij> 
îorfqu’il  reçut  avis  du  Comte  de  Papr 
penheim  que  Giiftave  s’étoit  venu 
camper,  comme  j’ai  déjà  dit , à Wee- 
-ben , en  deçà-  de  l’Elbe  y après  avoiç 
pris  pkilîeurs'  Places  , 6c  entr’autres 
Tangermund  & Havelberg.  Le  Comte 
deTilly  changea  audl-tbtde  deflèin,, 
6c  revint  fur  (es  pas  pour  obliger  les 
Suédois  à donner  bataille , ou  à (è  re- 
firer  au-delà  du  fleuve.  Gullave  l’at^ 
teadirdc  pied  ferme,  6c  lorfqu’ü  (çut 
que  l’armée  Imperiîde  étoit  arrivée  à 
Volmerfted  aflèz  peu  éloigné  de  fon 
camp  , il  (brtit  lui  - même  avec  une 
bonne  partie  de  (à  cavalerie  & de  fes 
dragons  dans  l’efperance  de  donnei: 
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quelque  échec  aux  Impériaux  par  une 
attaque  brulque  & inopinée.  En  effet 
il  tomba  pendant  la  nuit  fur  trois  ré- 
gimens  qui  s’étoicnt  logez  dans  les 
Villages  voifîns , & tes  tailla  en  pièces . 
Le  Comte  deTilIycmploïaàfbntou.t 
une  autre  rufe.  Il  marcha  avec  route 
fon  armée  vers  le  camp  des  Suédois, 
après  avoir  fait  prendre  les  devants  à 
quelques  foldats  déguifêz  , qui  dé- 
voient au  moment  qu’il  paroîtroit  , 
cncloiier  le  canon  des  ennemis , & 
mettre  le  feu  à la  Ville  de  Werben  , 
cfperant  que  le  tumulte  que  ces  deux 
accidens  cauferoient  dans  le  camp 
Suédois  , lui  donneroit  la  facilité  de 
le  forcer.  Mais  le  Roi  de  Suede  aïant 
été  averti  de  cette  rufè  , en  profita 
contre  l’ennemi  même  -,  car  lorfque  le 
Comte  de  Tilly  panit  à la  vue  de  fbn- 
camp,  il  défendit  de  tirer  le  canon, 
& fit  allumer  un  grand  feu  à Werben. 
Le  Comte  ne  douta  point  que  foq 
projet  n’eût  réuffi , & s’approcha  avec 
confiance  du  camp  des  Suédois.  Auili- 
tôt  il  fut  falué  d’une  grande  déchar- 
ge d’artillerie  qui  lui  tua  beaucoup  de 
monde , & qui  l’obligea  de  s’éloigner. 
Les  jours  fuivans  fc  pafferenc  en  ef- 
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carmouches  , (ans  que  fes  Imperiaujc 
pufïènt  acrirer  les  Suédois  à une  ba- 
taille > & fans  qu’ils  ofàlTcnc  entre- 
prendre de  forcer  leurs  retranche- 
mens  *,  ce  qui  oblîgéa  le  Comre  dë' 
Tilly  de  û retirer  pour  avoir  des  vi- 
vres & des  fourages  dont  ilcommen- 
çoit  à manquer. 

Cependant  les  Ducs  de  MefceW 
bourg  «voient  profité  de  l’éloigne- 
ment  des  Impériaux  pour  reconquérir 
leurs  Etats  'y  aidez  d’un  fecours  de 
troupes  que  le  Roi  de  Suede  leur  avoir 
envolé  , ils  s’étoient  rendus  maîtrer 
dé  toures  les  Places  dé  leur  Duché  >. 
Sc  entf'âutreS  de  Stteriti  lieu  de  leur 


ancienne  réfidenee,ce  qui  augmenta, 
beaycouû  ic  de  Vajftçjî» , 

Ça.  difgrace  méttoit  hors  d’étàt  de  fo 
maintenir  dans  la  poïîèlîîotl  de  c^ 
Duché,  tes  Ducs  de  Mekelbourg  fi- 
rent leur  entrée  folemnelle  d'ans  Gu-t 
ftrow  , de  Guftavé  augmenta  les  ré-Â 
puilTaiices  publiques  par  fa  préfènee  i. 
s’étant  dérobé  de  fon  cartip  pôiit  aller 
hii-même  goûter  le  plaifird’üh  trioiti-» 
phe  dont  il  avoir  toute  là  gloire.  Ge$ 
Princes  lui  furent  tOujoiirs  inviola- 
iikmcnt  attachez  >&  le  Lantgraye  de 
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Hcflfe  Te  voïanc  menacé  par  les  Impe-  An. 
riaux  , vint  aufli  bien-tôt  dans  fou 
campde  Werben  augmenter  le  nom- 
bre de  les  .Alliez,  pat  un  traité  de  Li- 
gue offenftve  & défenfive.  L'Empe- 
reur en  conçut  un  extrême  dépit ^ 
le  Comte  Fugger  eut  ordre  d’entret  .1 

dans  la  HclTe  avec  un  corps  de  troupes. 

Mais  comme  le  Comte  de  Tilly  xxix. 
regardoit  xomme  le  point  capital  de 
réduire  rEleâ:eur  de  Saxe^fe  flattant  fait  la  guer- 
ijue  fl  ce  Prince  éroitune  fois  domp-  "uîic^sS- 
té  , le  Roi  de  Suède  ne  feroit  pas  xe. 
long-temps  en  état  de  fe  Ibutenir  cm 
Allemagne , il  réfolut  contre  l’avis  du 
Duc  de  Bavière  de  faire  la  guerre 
dans  tontes  les  formes  à l’Eledeur, 
s’il  refufok  encore,  de  renoncer  à la 
Confédération  de  Leipfick.  En  effet 
l’Eleéleur  n’aïant  répondu  à Tes  fora- 
inations  que  par  un  refus  ;,  le  Comte 
après  avoir  joint  à fon  armée  un  corps 
de  quinze  mille  hommes  nouvelle- 
ment arrivé  d’Italie,  s’empara  de  Hall, 
de  Merlbourg  , & fe  rendit  enfuite 
maître  de  Leipfick  , faifant  par-tout 
expier  aux  peuples  la  révolte  de  leur 
Prince  par  la  défoUtiqn  d[es  campa- 
gnes. 
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An.  1 63 1 . Cette  démarche  obligea  enfin  l’EIe- 

XXX  recourir  au  Roi  de  Suede, 

L'Fiettfur  & on  prétend  quc  le  Comte  de  Tilly, 
Gu-  plûfôf  la  Cour  de  Vienne  fit  en 
ftave.  cela  une  faute  confiderable.  Car  il 
Pufendorf,  ctoit  aifé  au  Comte,  ou d’amulèr l’E- 
leétcur  par  de  vaines  négociations , 
ou  du  moins  d’empêcher  la  jonâion 
avec  les  Suédois  , en  fe  mettant  en- 
tre les  deux  armées  , & d’affoiblir 
ainfi  peu  à peu  leurs  forces  ; au  lieu 
qu’en  attaquant  l’Eleéteur , il  l’obligea 
malgré  lui-même  de  fe  jetter  entre 
les  bras  du  Roi  de  Suede  , & aug- 
menta ainfi  le  nombre  de  fes  enne- 
mis, en  meme  tempsque  les  Suédois 
gagnoient  un  Allié  dont  la  puiflance 
& l’autorité  donna  un  grand  relief  à 
leur  parti.  Peut-être  que  le  Comte  de 
Tilly  enflé  de  les  viéloircs  paflees, 
comme  il  n’eft  que  trop  ordinaire 
dans  une  longue  fuite  de  prolperitez, 
fe  flatta  de  terminer  plûtôt  la  guerre 
en  abattant  d’un  (eu!  coup  le  Roi  de 
Suede  & fon  nouvel  Allié  ; maisquand 
ces  deux  Princes  eurent  joint  enfenr- 
ble  toutes  leurs  forces  en  confoquen- 
cc  d’un  traité  de  Ligue,  il  eut  bien- 
tôt lieu  de  craindre  les  fuites  de  fa. 
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réfolution. Ce  fut-là,pour  ainfidire, 
le  terme  fatal  des  profperitez  de  Fcr- 
dinand'H.  de  la  gloire  du  Comte  de 
Tilly  ^ & de  cette  énorme  puifîànce  de 
la  Maifon  d’Autriche  , fous  laquelle 
rout  avoir  plié  jufqu  alors.  Ce  fut  au 
contraire  pour  Guftave  l’époque  glo-  • ' 
/leufe  de  ces  fiiccèséclatansquiéton^ 
nerent  toute  l’Europe.  Jiifqu’â  cemo^ 
ment  il  s’étoit  prefque  toujours  tenu  ' 
fur  la  défenfîvé  , n’agiflàpt  qu’avec 
une  extrême  circonfpeâiion  , & mo- 
dérant les  faillies  de  fon  courage  par 
les  confeils  de  la  prudénee  \ mais  dès 
qu’il  fe  vit  fécondé  p:^r  de  puifïàns 
Âlliez.j  tels  qU’éroient  l’Eleéteur  de 
Saxe,  celui  de  Brandebourg , le  Duc  de 
Pomeranie  , les  Ducs  de  Mekelbourg 
& le  Lantgravede  Hefïè^  il  commen- 
ça à agir  avec  cette  liberté  & cette 
heureufe  liardiefTe  qui  fait  le  carac- 
tère des  Héros.  Dès-lors  il  fuivit  tous' 
les  nmuvemens  de  fbn  courage  *,  nulle 
entreprile  ne  lui  parut  difïkile:  il  re- 
chercha la  bataille  avec  autant  d’ar-  ' 
deur  qu’il  avoir  eu  defoin  de  l’éviter, 
impatient  d’éprouver  fa  valeur  & fon 
habileté  contre  un  General  àuiîi  célé- 
bré que  le  Comte  de  Tilly. 
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An,.<3i.(  Cependant  pour  ne  pas  (e  rendre 
XXX/  relponlable  de  1 événement , U' 
le  Roi  tJe  en  fit  1*^  proportion  aux  Eleveurs  de 

che^coTue  ^ ^ &:an.debourg , diffimiN 
le  Comte  Wu  (ês  véritables  fentin^ns^;  i|  diG- 
At  Viiiy.  la  bataille  , ne  çroïftnt  p^,  di-^ 

ibid.  iijit-il , qu’il  lût  de  la  priîdence  d’at-* 
C^uer  un  ennemi  çampé  fi-  avanta* 

Sfement  fous  les  Riuçailles  de  Leip» 
défçfperant  de  raff^irer  en. 
^eine  çanapagne  pQur  lui  fairetper** 
•dre  Ion  avantage.  Mais  l’Eleélbeur  dé 
Saxe  dom;  l’I^meur  impatiente  le 
1/afibît  aifément  des  longueurs  & des 
J^tigues  de  la  guerre ,, ne  manqua  pas», 
comme  Guftave  1 assoit,  prévu  » d ap^ 
puïer  le  fentiraent  contraire  , & lè- 
vanta  qu’il  iroit  plutôt  avec  fes  feu- 
les troupes  attaquer  les  Impériaux, 
pour  làuverlês  Etats  que  deux  armées 
défoloient  en  meme  temps.  X-e  Roi' 
4e  Suede  n’eut  pas  de  peine  à le  rei>- 
4re  à Ibn  avis  -,  & {M;o^ant  de  rûm-' 
patience  de  l’EleéiçuE,  il  propofa  de: 
marcher  - fur  le  champ  contre  l’enne- 
mi pour  ne  pas  donner  le  temps  à. 
41tringer  & à Tiefipnhachde  joindre, 
^ ie  Çpmjte  de  ;Xilty  avec  Iç^orps  d’ar-, 
mée  qu’ils.  xQmn^idPiiien?.  En.  c^ep 

l’armée 
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l’armée  Proteftante  fe  mic  auflî-tôceii 
marche  vers  Leipfick. 

Le  Comte  de  Tilly  en  aïanr  été 
averti , délibéra  de  fon  côté  s’il  iroit 
<iu-devant  de  l’ennemi  , ou  s’il  l’at- 
tcndroit  dans  Ion  pofte.  Il  pcnchoit 
beaucoup  pour  ce  dernier  parti  -,  déjà 
il  avoit  fait  faire  des  retrancheraens, 
■&  difpofé  des  batteries  pour  défen- 
dre les  approches  de  fon  camp , lorf- 
•que  le  Comte  de  Pappenheim  & les 
autres  Officiers  generaux  pleins  de 
confiance  en  eux  mêmes  , & croïant 


An.  163 1. 


n’avoir  encore  affaire  qu’aux  troupes 
mal  aguerries  des  Proteftans  qu’ils 
avoient  fi  fouvent  battues , l’entraîne- 


rent  malgré  lui  dans  le  fentiment 
contraire.  Il  fortit  donc  de  grand  ma- 
tin de  fon  camp,  & s’avança  jufqu’à 
un  mille  de  Leiplîck  dans  une  gran- 
de plaine  devenue  célébré  depuis  ce 
jour-là  par  la  fanglante  bataille  qui  s’y 
donna  entre  les  deux  plus  grands  Ca- 
pitaines de  l’Europe. 

Comme  le  Comte  de  Tilly  arriva  xxxir. 
Je  premier  fur  le  champ  de  bataille,  Buaiiiede 
il  eut  Je  loifîr  de  s’emparer  des  poftes 
les  plus  avantageux.  Il  choifit  pour 
ranger  fes  troupes  uji  endroit  de  la 

Tome  I,  M 
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plaiwc  où  le  rerrnin  étoiriin  peu  plus 
Mm.  Fr.  Il  CUC  foiiî  fur-tout  de  bien  pla- 

Lctyclùns.  CCI'  Ton  arcillcric  , Sc  après  avoir  donne 
l.XL.c.<i.  le  commandement  de  l’aile  droite  au 
Yi-fendorf.  Comtc  dc  Fuiftembcrg  , & celui  de 
* ir  u a gauche  au  Comte  dc  Pappen- 
IliEmti.  heim  , il  fe  réferva  le  corps  de  ba- 
î*  taille.  Il  fait  fe  ménager  jufqu’à  l’a- 
Loceeniui  vantauc  du  vent  , du  foleil  & de  la 

hift.  Sneiic,  • J- 

/.  8.  pouliiere  -,  mais  on  dit  que  voiant  ar- 
river les  troupes  Suedoifes  en  bon 
ordre , & envifageant  dans  ce  moment 
le  danger  où  il  alloit  expoler  l’Empi- 
re & fa  propre  gloire,  il  pâlit,  & té- 
moigna de  l’inquietude  ; ce  qui  dans 
les  grands  Generaux  eft  un  préfage 
prefque  infaillible  de  leur  défaire  , 
foit  qu’ils  ne  s’étonnent  que  lorlqu’ils 
voient  qu’elle  eft  inévitable , foit  que 
leur  trouble  ne  leur  permette  pas  de 
l’éviter.  Guftave  au  contraire  marchoit 
à la  tête  de  fon  armée  avec  cette  con- 
fiance qui  promet  la  viétoirc , & qui 
la  donne  quelquefois.  Il  fut  obligé 
pour  ranger  fes  troupes  en  bataille  de 
les  faire  défiler  par  un  ruiffeair,  c’é- 
toit  une  occafion  favorable  pour  l’at- 
taquer, mais  le  Comte  deTilly  aima 
mieux  conferver  l’avantage  de  fon 
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pofte.  Le  Roi  de  Suede  prit  le  com-  ^ 

mandement  de  l’aîle  droite  avec  Ba- 
nier  ; il  donna  à Guftave  Horn  le  com- 
mandement du  corps  de  bataille  , & 
TEleéteur  de  Saxe  le  mit  à la  tête  de 
Taîle  gaiKhe  ,•  coinpofée  de  Tes  trou- 
pes. Les  deux  armées  étoicnr  aflez 
égales  pour  le  nombre.  On  comptoir 
dans  l’une  Sc  dans  l’autre  près  de 
quarante  ‘ mille  hommes  de  troupes 
agiierries.î  excepté  celles  dePElcéteur 
de  Saxe  qui.  étoient  nouvellement  le- 
vées, Sc  dont  une  partie  n’avoit  en- 
core jamais  vu  le  feu.  ! 

. Dès  que  l’armée  Suedoile  parut  à 
portée , les  Impériaux  commencèrent 
l’attaque  par  la  décharge  de  leur  ar- 
tillerie , à laquelle  celle  des  Suédois 
répondit  avec  plus  de  fuccès.  Il  étoit 
déjà  deux  heures  après  midi  lorlqu’on 
en  vint  aux  mains.  Le  Roi  de  Suède 
voulant  ôter  au  Comte  de  Tilly  l’a- 
vantage du  vent  qui  fouffloit  à dos 
aux  Impériaux , de  qui  pottoit  fur  les 
Suédois  la  poulîierc  Sc  la  fumée , fit 
faireàfon  armée  un  mouvement  vers 
la  gauche  pour  partager  le  vent  avec 
les  ennemis.  Le  Comte  de  Tilly  fut 
obligé  pour  s’y  oppofer  de  s’étendre 
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î<>S  Hifloire  ' des  Guerres 
vers  fa.  droite',  mais  dans  ce  mou've-' 
ment  fon  aile  gauche  Te  trouva  tel- 
lement dégarnie  , & fi  éloignée  du 
corps  de  bataille , que  le  Roi  de  Suè- 
de la  mit  en  défordrc  & enfuite  la 
diflîpa , excepte  le  régiment  d’infan- 
rerie  de  Hoîface  qui  fourint  plu'fieurs 
charges  fiiricufes  fans  fe  lài/ïèr  en- 
foncer ; ce  régiment  repoufià  même 
plufieurs  fois  la  cavalerie  Suedoife  , 
& aima  mieux  fe  faire  railler  en  piè- 
ces que  de  reculer  d’un  feul  pas.  Pen- 
dant que  cela  fe  paflbit  à l’aîle  gau- 
che Impériale , le  Comte  de  Tilly  étoit 
defeendu  dans  la  plaine  avec  Ibn  corps 
de  bataille  compofé  d’infanterie,  & 
foutenu  aux  deux  ailes  par  quelques 
régimens’ de  cavalerie.  Il  devoir  na- 
turellement tomber  fur  le  corps  de 
bataille  des  ennemis  qui  étoit,  com- 
me j’ai  dit,  compofé  de  troupes  Sue- 
doifes  , & commandé  par  Guftave 
Hom  •,  mais  foit  qu’il  fe  vît  trop  in- 
commodé par  le  canon  des  Suédois , 
foit  qu’il  efperât  avoir  meilleur  mar- 
ché de  l’Eleéleur  de  Saxe,  il  fit  faire 
à fes  troupes  un  mouvement  par  le- 
quel laiflànt  les  Suédois  à fa  gauche, 
il  alla  fpndre  fur  les  Saxons  qui 
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étôient  à fa  droite.  Ces  troupes  peu  An.i6§». 
aguerries  ne  firent  point  de  réfîftance-, 
elles  furent  défaites  & fflifes  en  fuite 
prefqu’aulîî-tôt  qu’attaquées  , Sc  ne 
donnèrent  pas  même  le  temps  à leur 
corps  de  bataille  de,  les  tenir  fecoii*- 
rir  en  prenant  les  Impériaux  en  flanc. 
L’Eleéleur  de  Saxe  lui-même  croïant 
déjà  tout  défefperé , s’enfuit  à toute 
bride  , & ne  fe  crut  en  fureté  , que 
lorfqu’il  fut  dans  les  portes  d’Eulen- 
berg.  Si  après  un  fi  grand  avantage 
les  Impériaux  s’étoient  retournez  con- 
tre les  Suédois  j il  y a lieu  de  douter 
pour  qïiel  parti  la  vidoire  fe  feroit 
déclarée  j mais  une  partie  de  la  cava- 
lerie Impériale  fe  débanda  dans  la 
pourfuite  des  fuïards,Tautre  fe  laiflà 
emporter  à l’avidité  du  butin.  Gufta- 
ve  averti  de  ce  qui  fe  pafloit , ôc  qui 
avoir  alors  achevé^de  défaire  tout  ce 
qui  s’étoit  préfenté  devant  lui  , ac- 
courut auffi-tôt , & joignant  fes  trou- 
pes viétorieufes  au  corps  de  bataille 
qui  n’avoit  pas  encore  combattu, 
chargea  les  Impériaux  avec  tant  de 
furie , .qu’il  changea  leur  vidoire  en 
uneaffreufe  défaite.  Le  défordre  de  la 
cavalerie  Impériale  l’avoit  mife  hors 
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An.  ï 631.  <^c  fontenirle  choc  des  Suédois; 

elle  prit  la  fiiité'i  (bn  tour  ; mais 
l’infanterie  fb  battit  avec  une  extrême 
rêrolutiori , & après  avoir  fouteim  ’ 
pluheurs  charges  terribles  > & fait  pé- 
rir les  plus  braves  Officiers  du -Roi 
de  Suede  , elle  rie  céda  qu’au  canon 
qu’on  fut  obligé  d’amener  pour  l en- 
Ibncer  après  cinq  heures  de  eortibat. 
La  cavalerie  Suedoife  pouiffivivit  les 
fiiïards  jufqifà  la  nuit.  Le  Comte  de 
Tilly  déjà  Welle  fut  arrêté  dans  (à 
fuite  par  un  CWhcier  ennemi , & refu- 
fant  de  fè  rendre  prifonnier,  il  avoit' 
encore  reçu  lur  la  tête  & Tur  le  dris( 
plufieurs  coups  de  la  crollè  d’un  pi-.> 
ïloler  , lotlque  le  Duc  de  Lauvem- 
bourg  vint  le  dégager  en  tuant  TOf- 
' licier  qui  étoit  ffir  lepointdel’aflbm-j 
mer.  Les  Impériaux  perdirait  dans' 
cette  aéfion  hiiit  mille  hommes  tuee 
lût  le  champ  de  bataille  & dans  là’ 
fuite , un  grand  nombre  de  priïbn- 
niers  avec  toute  leur  artillerie.  Les’ 
vainqueurs  firent  anffi  une  aflTez  gran- 
de perte  ; car  rElcéteur  de  Saxe  per- 
dit trois  mille  hommes , & les  Sue-^ 
dois  deux  mille  avec  plufieurs  Offi*' 
eicfs  de  marque.  ^ 
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Cette  nouvelle  inelperée  changea 
en  tranfports  de  joie  le  déferpoir  de 
l’Eledleur  de  Saxe.  Elle  infpira  aux 
Proteftans  d’Allemagne  une  fierté  & 
une  audace  dont  le  parti  Catholique 
refientit  de  funeftes  effets  ; & au  lieu 
que  les  fiiccès  avoient  été  jufqu’alors 
afl'ez  égaux  de  part  & d’autre , cette 
bataille  donna  à Guftave  une  fuperio- 
rité  qui  fit  tout  craindre  pour  rEmpi-, 
re.  Ce  ne  fut  plus  qu’un  enchaîne-, 
ment  de  vicioircs,&  une  fuite  conti- 
nuelle de  triomphes.  La  terreur  des 
armes  Sucdoifes  fe  répandit  jufqu’aiix 
extrémitez  de  l’Allemagne  & dans  les 
Etats  voifins.  Au  feul  nom  de  Gufta- 
ve  les  plus  fortes  Places  ouvroicnt 
leurs  portes  , plulîeurs  n’attendoient 
pas  même  la  première  foniraation , & 
il  fembloit  que  pour  conquérir  toute 
l’Allemagne  il  ne  falloir  aux  Suédois 
que  le  temps  de  la  parcourir. 

- Le  premier  fruit  de  la  vidoire  de, 
Leipfick  fut  la  prife  de  cette  Ville  & 
des  autres  Places  que  les  Impériaux 
avoient  enlevées  à l’Eledeur  de  Saxe. 
Les  Princes  d’Anhalt  traitèrent  en- 
fuite  avec  Guftave  , augmentèrent 
le  nombre  de  les  Alliez.  Après  quoi 
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XXXIII. 
Suite  de 
la  viftoire 
desSuedois. 


XXXIV, 
Maiche  du 
Roi  de  Suè- 
de jul'qu'au 
Rhin. 
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An,i53i.  Prince  fe  voïant  en  état  de  péné- 
trer plus,  avant  en  Allemagne,  char-  . 
gea  l’Eleéteur  de  Saxe  de  porter  la 
guerre  dans  la  Silefie  & dans  la  Bohê- 
me , tandis  que  le  Comte  de  Tilly 
croit  occupé  près  du  Wefer  à refaire 
une  nouvelle  armée , fécondé  du  Duc 
' Charles  de  Lorraine.  Pour  lui  il  entra 
d’abord  dans  la  Franconie  & enfuitc 
dans  le  Palatinat,  & il  parcourut  ce» 
deux  Provinces  comme  un  torrent  , 
enlevant  & forçant  tout  ce  qui  ofa 
s’oppofer  à fon  paflàge  depuis  l’Elbe 
jufqu’au  Rhin , c'eft-à-dire , dans  l’ef- 
pace  de  près  de  cent  lieues,  dans  un 
Païs  tout  rempli  de  Villes  fortifiées. 

Il  feroit  inutile  de  faire  ici  le  dénom- 
brement des  Places'dont  il  fé  rendit 
maître  dans  cette  marche  triomphan- 
te. Les  Impériaux  & les  Efpagnols  lui 
- abandonnèrent  prefqne  toutes  les  Vil- 
les qu’ils  occupoient  j & on  pou  voit 
dire  de  lui  qu’il  fembloit  moins  mar- 
cher en  ennemi  qu’en  Souverain  qui 
va  fe  faire  reconnoître  par  fes  fiijets, 

& recevoir  leurs  hommages.  Ilpoufîà 
fes  conquêtes  jufques  dans  l’Alface  en 
deçà  du  Rhin  , qu’il  pafîà  * à la  vue 
d’un  corps  de  troupes  EfpagnoIes>  Ôc 
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fiir  le  Bord  auquel  il  fit  élever  une  AîTIéTr. 
piramide  pour  apprendre  à la  pofteri- 
té  qu’il  avoir  porté  jufques-là  fes  ar- 
mes viélorieufes. 

L’Eleéteur  Palatin  ne  douta  plus 
que  le  jour  de  fon  rétablilïèment  ne  j 
fôt  enfin  arrivé.  Il  alla  trouver  Gufta- 
ve  dans  le  Palatinat , efperant  qu’il  le  Fr47»foû, 
remettroit  en  po/îefiion  de  fon  ancien 
domaine , comme  il  avoir  rétabli  les 
Ducs  de  Mekelbourg  , & plufieurs 
Seigneurs  particuliers.  Mais  le  Roi  de 
Suède , foit  qu’il  ne  fût  pas  aflez  sûr 
de  la  reconnoiflànce  de  l’Eleéteur 
foit  qu’il  ne  le  crût  pas  encore  afièz 
en  état  de  fe  maintenir  contre  fes  en- 
nemis , ne  jugea  point  à propos  de  lui 
accorder  ce  qu’il  deraandoit.  Frideric 
fe  contenta  de  bonnes  efperances 
qu’  ’on  lui  donna , & pour  mieux  f lire 
fa  cour  à fon  proteéteur , il  fe  mit  à fa 
fuite. 

Tandis  que  Guftave  failbit  ainfi  xxxv. 
trembler  les  deux  bords  du  Rhin , ^ 

Banier  & d’autres  Generaux  Suédois  dans  les  au- 
-foumettoient  tous  les  environs  de  ““i-aYu-" 
l’Elbe  & les  côtes  de  la  Mer  Baltique,  niasue. 
L’Eleéfceur  de  Saxe  à l’autre  extrémité 
. de  l’Empire  conquit  la  Luface  , & 
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174  Hifioire  des  Guerres 
pénétrant  jufques -dans  le  (ein  de  I* 
Boheme  il  enleva  Prague  à Ferdinand, 
Il  droit  en  état  'de  pouflèr  Tes  cnn- 
quêtes  encore  plus  loin , fi  fes  trou- 
pes abufant  de  leurs  viétoires  & dut 
riche  butin  dont  elles  étoient  char- 
gées , ne  fe  fufient  abandonnées  aux 
plus  honteux  excès.  Peut-être  aoffi  l’E- 
lecteur  ne  crôïoit-il  pas  qu'il  fût  de 
la  bonne  politique  de  donner  trop  de 
Supériorité  aux  Suédois , dans  la  crain- 
te d’en  être  enfuite  lui  même  oppri- 
mé. Enfin  la  révolution  devint  gene- 
»rale  3 les  Ducs  de  Lunebourg  & de 
Brunlwick , l’Archevêque  de  Bremen, 
les  Etats  de  la  balTe-Saxe  , plulîeuis 
Villes  Impériales,  les  Comtes  de  We- 
teravie  & de  Wcfterwald  Fe  déclarè- 
rent pour  Guftave , avec  tous  les  Etats 
■qui  étoient  de  la  Confédération  de 
Leipfick. 

L’Empereur  ainfi  abandonné  de  tous 
les  Etats  de  l’Empire , & humilié  par 
tant  de  dil^accs  aufqueîlcs  il  étoit  îî 
peu  accoutumé  , le  voïort  â la  veîffe 
d’être  aflîcgé  dans  ïà  Capitale  & chaïîc 
de  fes  Etats  , lui  qui  l’année  précé- 
dente dilpofoit  de  l’AlIemâçnc  «1 
maître  abfblù.  Il  futd’aiitaQt|fe£cii- 
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fibie  i ce  daaiîgemeiit  de  fortune,  An  J631. 
qu’il  s’y  étoit  moins  actendu , quoi- 
qu’il fe  le  fût  attiré  à lui-même  par 
cette  affeélarion  d’autorité  abfoluë 
avec  laquelle  il  traitoit  un  peuple  ja- 
loux de  fes  libertez  & de  les  droits. 

Ett  effet  Guftave  n’auroit  fait  en  Alle- 
magne que  de  médiocres  progrès  , (i 
les  Allemands  eux-mêmes  ne  lui  enf- 
lent fraïé  tous  les  chemins  ; & jamais 
les  Allemands  naturellement  paiîion- 
nez  pour  la  gloire  de  leur  nation  & 
ennemis  des  étrangers  , n’euffent  in- 
troduit les  Suédois  dans  l’Empire , (i 
la  hauteur  avec  laquelle  on  les  trai- 
toit ne  leur  eût  fait  oublier  ce  qu’ils 
dévoient  à leur  patrie. 

Ferdinand  dans  une  fi  tride  révor  xxxvt. 
iuiien  jecta  inutilement  les  yeux  Ibr 
tous  les  Etats'  de  l’Europe  pour  im-  ftcinic 
plorcr  du  fecdurs.  Il  ne  fut  pas  plus 
heureux  dans  les  avances  qu’il  fit  faire  armées, 
à l’Eleéfceur  de  Saxe  pour  un  accom- 
modement. La  feule  chofe  qui  lui 
réuflit  fut  d’engager  Valftein  à repren- 
dre le  commandement  des  armées, 

1 r • I r ' I 

Ce  General  étoit  déformais  le  leul  1. 
qu’il  pût oppofer  à Guftave,  parce  que  Pt^endorf, 
-le  Comte  de  Tilly  allait  être  oocupéd 

M V j ' 
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défendre  là  Bavière  que  Iqs  Suedoîî 
menaçoient.  Il  s’étoir  retiré  à Znain» 
dans  la  Moravie  où  il  fe  confoloit  de 
fa  difgrace  par  lavûëdes  malheurs  de 
TAllemagne.  L’Empereur  lui  envoïa 
des  Députez  qui  le  conjurèrent  de  fa 
part  de  quitter  fà  retraite  dans  le  dan- 
ger preffant  dont  l’Empire  étoit  me- 
nacé , & de  reprendre  le  commande- 
ment des  troupes , en  facrifianr  fes  reP 
fentimens  au  falur  de  fa  patrie.  On  le 
lailïa  maître  de  toutes  les  conditions  t 
on  lui  fît  les  offres  & les  promeffes  les 
plus  flatteufes.  Toute  la  fierté  deVal- 
ftein  fe  réveilla  dans  une  conjonéhire 
fl  glorieufè  pour  lui  5 8c  voulant  peut- 
être  jouir  plus  long-temps  du  plaifîr 
de  fe  voir  recherché  par  les  auteurs 
mêmes  de  la  dil^ace , il  ne  répondit 
d’abord  qu’avec  aigreur  ôc  un  torrent 
de  plaintes  ameres.  Ce  ne  fîit  qu’a- 
près  des  inftances  réitérées  qu’il  don- 
’ na  enfin  lôn  confentement , acceptant 
les  avances  que  l’Empereur  lui  faiibit 
comme  une  réparation  publique  de 
f affront  qu’il  en  avoit  reçu.  Il  preT 
crivit  lui-même  à Ferdinanvl  les  coi>- 
ditions  les  plus  odieufeSé  Mais  en  re- 
prenant le  titre  de  General  > il  ne  pec- 
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dif  rien  de  fa  haine  contre  (bn  Sou-  A.N.1632, 
verain , & après  avoir  vangc  Ca  patrie, 
il  étoit  bien  réfolu  de  fe  ranger  lui- 
même.  Le  premier  deflèin  qu’il  for- 
ma fut  de  chaffer  les  Saxons  de  1» 

Boheme  *,  & il  leva  pour  cet  effet  en 
alfez  peu  de  temps  une  grande  armée 
avec  laquelle  il  fe  dilpofa  à entrer 
dans  ce  Roiaume. 

Cependant  la  rapidité  des  conquê- 
tes des  Suédois  ctonnoit  leurs  Alliez 
autant  qu’elle  confternoit  leurs  enne- 
mis. Les  Provinces-Unies  & les  Etats 
Proteftans  d’Allemagne  y trouvoienr 
leur  sûreté  & leur  avantage  *,  mais  la 
France  avoir  d’autres  interets  à mé- 
nager, & il  eft  necelîàire  de  les  déve- 
lopper ici. 

J’ai  déjà  fait  remarquer  que  k xxxvtt. 
France  en  traitant  avec  le  Roi  de  Sue- 
de , àvoit  ménagé  un  article  par  lequel  ch"  les 
ce  Prince  s’obligeoit  à accorder  k thoiiques  ' 
neutralité  aux  Princes  de  la  Ligue  . 

Catholique  qui  s’offriroient  à l’obfer-  fi"  ac'*  la*^' 
ver  aulïï  de  leur  côté.  Le  Cardinal  de  - 

Richelieu  s étoit  flatte  que  pluiieuts  en  leur  of- 
Princes  Catholiques  accepteroienr  en 
effet  le  parti  de  la  neutralité  en  fe 
metonc  lous  la  protection  de  la  Fraa^ 
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que  d’abandonner  le  parti  de  la  Mai-  A.K.i63*i. 
fon  d’Autriche.  Le  E^c  de  Bavière  ' 
qui  écoit  le  plus  adroit  politique  de  - 

Ton  temps  , ne  rompit  cependant  pas  . ‘ 

la  négociation , & faivit  un  autre  plan 
plus  conforme  à Tes  vues  particuliè- 
res. Il  refula  conftamment  de  le  dé- 
clarer neutre  ; il  avoir  des  liaifonS 
trop  ctrcûtes  avec  Ferdinand  pour 
faire  une  démarche  û contraire  aux 
interets  de  la  Mailbn  d’Autriche  *, 
mais  voulant  fe  ménager  une  rdTour- 
ce  dans  la  necefliité , & întereffèr  la 
Trancc  dans  û.  défenfe  , il  fit  avec 
elle  un  traité  fecret  de  ligue  défenfi- 
-ve  pour  huit  ans  , par  lequel  le  Roi 
de  France  s’obligeoit  de  l’affifter  de 
troupes  & d’argent  s’il  étoit  attaqué, 

Sc  de  maintenir  dans,  fa  perfonne  la 
dignité  Eleétorale.  Le  Cardinal  cfpè- 
roit  que  ce  traité  feroit  an  achemine- 
ment à une  alliance  plus  étroite  •,  car 
il  avoir  toujours  en  virc  dattacherce 
Prince  à la  Couronne  de  France , & 
■quelques-uns  ont  prétendu  que  c’é- 
toit  le  fameux  Pere  Jofeph  qui  îüi 
'?vdtt  donné  cette  idée. 

Lés  elperances  du  Cardinal  aug-  xjcxvirr. 

. ' >1  r 1-1  • 1 V 

^éhterent  loEiqu  il  apprit  les  progrès  dation; 
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de  Guftave  jiifqu’à  la  Bavière,  il  fe. 
flatta  que  la  neceflîté  feroit  faire  â 
Maximilien  la  démarche  qu’il  avoir 
rcfufé  de  faire  julqu'alorsr  En  effet 
ce  Prince  allarmé  de  l’approche  des 
Suédois  parut  vouloir  conjurer  la  tem- 
pête , & fe  prévaloir  de  cet  article 
du  traité  d’alliance  entre  la  France  Sc 
la  Suède  dont  j-’ai  parlé.  LesEleébeurs 
de  Maïence,  de  Cologne  & de  Trê- 
ves avec  le  Duc  de  Neubourg  le  joi- 
gnirent au  Duc  de  Bavière  , & tous 
demandèrent  la  neutralité.  C’étoit  y 
fonger  biejj  tard  , & lorfque  l’enne- 
mi étoit  déjà  dans  le  fein  de  leurs 
Etats.  Néanmoins  la  France  qui  étoic 
d’ailleurs  touchée  de  voir  tous  les 
Pais  Catholiques  en  proie  aux  trou- 

Î>es  ProtcftanteSjCrut  devoir  appuïer 
eur  demande , & follicita  pour  eux  fa 
neutralité»  Guftave  écouta  leurs  pro- 
pofitions  qu'il  rejetra,  & leur  en  lit 
d’autres  qa’ils  rejetterent  à leur  tour. 
Il  leur  accorda  des  délais  -,  mais  on' 
découvrit  bien-tôt  que  cette  négocia- 
tion n’éroit  qu’un  artifice  du  DucdjC 
Bavière  ; on  eur  lieu  de  foupçonner 
qu’il  n’avoit  en  vue  que  de  faire  naî- 
tre quelque  mefintelligence  enççe 
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France  & la  Sucde,&:  peu  s’en  fallut  An.  1632-1, 
qu’il  n’y  réufsît.  On  s’apperçur  qu’en 
rraitant  avec  la  France  il  ne  fbngeoit 
qu’à  fe  faire  rechercher  & confiderer 
de^plus  en  plus  par  l’Empereur  , & 
qu’à  gagner  du  temps  pour  fe  met- 
tre plus  en  état  ou  de  fe  défendre , 
s’il  étoit  attaqué , ou  de  fecourir  Fer- 
dinand fi  les  Suédois  tournoient  ail- 
leurs leurs  armes  On  Içut  même  de- 
puis que  tandis  que  les  Ambafiàdeurs 
François  négocioient  avec  le  plus  de 
chaleur  poui  les  interets , il  faifoit  à 
Vienne  un  nouveau  traité  avec  Fer- 
dinand. Guftave  indigné  d’une  con- 
duite fi  artificieufe  > rompit  la  négo- 
ciation , & la  France  n’efperant  plus 
gagner  les  Princes  d’Allemagne  , les 
abandonna.  Elle  ne  fe  mit  pas  même 
en  peine  d’obferver  avec  Maximilien 
le  traité  de  ligue  défenfive  , parce 
quelle  prétendit  qu’il  y avoir  contre- 
venu en  faifànt  marchei»  les  troupes 
de  la  ligue  contre  Guftave  Allié  de  la 
Couronne. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  ne  laiftà  pas 
de  continuer  d’affeéfcer  beaucoup  de 
zele  pour  les  intérêts  de  ces  Princes, afin 
d’appaifèr  les  murmures  du  peuple 
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du  Clergé  qui  l’accufoient  deconrpiref 
avec  ie  Roi  de  Snede  pour  exterminer 
la  Religion  Catholique  en  Allemagne. 
Il  publia  en  même  temps  qu*il  alloit 
faire  marcher  une  armée  contre  les 
Proteftans , quoique  ces  troupes  fuf- 
fent  en  effet  deftinées  contre  la  Reine* 
Mere  & le  Duc  d’Orléans.  Les  Am* 
bafïâdeurs  françois  firent  aufïi  beau- 
coup de  bruit  en  apparence.  Comme 
le  Duc  de  Neubourg  & les  Eleéfceurs 
de  Maïence  & de  Cologne  n’agif- 
foient  pas  avec  plus  de  bonne  foi  que 
le  Duc  de,  Bavière  > parce  qu’ils  fui* 
voient  tous  la  même  politique , iis  ne 
furent  pas  plus  écoutez.  Les  Suédois 
furent  bien  aifes  de  ne  pas  perdre  par 
de  fèmblables  traitez  le  fruit  de  leurs 
viéèoires.  Il  n’étoit  pas  non  plus  de 
l’intérêt  de  la  France  qu’on  épargnât 
des  partifans  fi  zelcz  de  la  Maifon 
d’Autriche  , & elle  fe  crut  difpenfee 
de  s’inrere£&r  pour  eux  , puifqu’ils 
négligcoient  eux-mêmes  les  moiens 
quelle  leur  offroit  de  garantir  leurs 
Etats  d’une  ruine  prochaine.  Le  féal 
Eleéteur  de -Trêves  traita  de  bonne 
foi  avec  la  France , & obtint  la  neu- 
tralité, en  iè  ^îiettant  fbus  la  protec* 
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tion  du  Roi , à qui  il  promit  dé  re- 
mcrtre  la  forcere^  d’Hernunfteii>& 
les  antres  Places  de  Ion  Ele<5torat.  Ce 
traité  eut  de  grandes  fuites  , comme 
je  raconterai  bien-tôt. 

Dès  qu’on  eut  celle  de  négocier, 
quoiqu’on  fût  alors  au  milieu  de  l’hy- 
ver  > Guflave  à qui  toutes  le^,  lofons 
ctoient  égales  pour  faire  la  guerre, 
reprit  les  armes, & fe  prépara  à faire 
de  nouvelles , conquêtes.  Le  Duc  de 
Bavière  par  fa  qualité  de  Chef  dè  la 
Ligue  Catholique  , par  les  fccours 
qu’il  avoir  donnez  à Ferdinand , & fes 
étroites  liaiÜbns  avec  la  Maifon  d’Au- 
triche, étoit  rtgardé  de  tous  les  Pro- 
teftans  comme  le  principal  auteur  de 
l’oppreffion  oàilsavoienr  étéjufqu’a-, 
lors.  Auflî  étoit-il  l’objet  de  leur  hai- 
ne , de  Guftave  fe  fit  un  plaifir  fecret- 
de  les  vanger  en  portant  la  guerre, 
dans  les  terres  de  ce  Prince  qui  la-, 
voit  portée  dans  toutes  les  Provinces 
de  l’Allemagne  , tandis  que  lès  Etats 
avoient  joui  d’une  profonde  paix.  Le 
Duc  prévoïant  le  danger  où  il  alloif , 
être  expole,  délibéra  s’il  oedonneroit; 
ai  Comte  de  Tifly  de  marcher  vers 
TAutddïc  Gc  la  Bohême  poor  amrer. 
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Gudave  fe 
prépare  à 
conquérir 
la  Bavière.  ' 

Pufendorf. 

l.  4. 

locceniut 
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l’ennemi  de  ce  côté-là , ou  s’il  le  rap- 
pelleroit  dans  la  Bavière  pour  la  dé- 
fendre. Le  premier  parti  lui  parut  le 
plus  dangereux , parce  que  fi  les  Sué- 
dois ne  fe  dérerminoient  pas  à fuivre 
le  Comte  de  Tilly  * tons  fes  Etats  de- 
meureroient  fans  défenfe  : ainfi  il  prit 
le  parti  de  rappelier  au  plutôt  le  Com- 
te avec  toutes  fes  troupes. 

Ce  General  avoit  depuis  fa  défaite 
formé  une  nouvelle  arçiée  avec  la- 
quelle il  avoit  alTez  bien  foutenu  la 
guerre  contre  les  Lieutenans  du  Roi 
de  Suede  > mais  non  plus  avec  cet 
éclat  & cette  fuperiorité  qui  lui  avoient 
acquis  autrefois  tant  de  réputation. 
L’âge  & le  chagrin  fcmbloient  avoir 
éteint  dans  lui  l’ardeur  du  courage  & 
la  paffion  de  vaincre.  Dès  qu’il  eut 
reçu  les  ordres  du  Duc  de  Bavière , il 
fe  mit  en  marche  pour  les  executer , 
& auffi-tôt  les  Suédois  fe  mirent  à le 
fuivre  à grandes  journées.  Nuremberg 
leur  ouvrit  fes  portes  avec  de  grandes 
démonftrations  de  zelc  & de  joie. 
De-là  Guftave  prit  la  route  par  Ncu-' 
markt , de  forte  que  le  Comte  de  Tilly 
ne  doutant  plus  qu’il  n’en  voulut  à 
IngoUladt  pour  avoir  un  paBàge  iur 
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te  Danube, Te  hâta  de  Ce  rendre  au-  a.n,  1651. 
»rès  de  cette  Ville  dans  la  rélblution 
l’en  défendre  l approche  ; mais  le  Roi 
le  S uede  tournant  tout-â-coup  à droi- 
te alla  fe  préfenter  devant  Donawerr. 

La  garnifon  Bavaroife  ne  fit  prefque 
lucune  rcfiftance , Sc  abandonna  cette 
/ille  que  le  Duc  de  Bavière  tenoit 
iflervie  depuis  tant  d’années , & que 
juftave  remit  alors  en  liberté.  Les 
foldats  Suédois  courant  fans  obftacle 
.ur  les  deux  bords  du  Danube  &juf- 
qu’à  Ulm  , pillèrent  la  campagne  & 
mirent  à contribution  tout  le  Pais. 

Le  Comte  de  Tilly  n’aïant  plus  xl: 
d’autre  rcflburce  pour  s’oppofer  à l’en-  su^ie  fôrcc 
crée  des  Suédois  dans  la  Bavière , que  le  partage 
de  défendre  le  pafiage  du  Lech , alla 
fe  camper  fur  le  .bord  de  ce  fleuve  Sc 
s’y  retrancha.  Guftave  ne  tarda  pas  à 
s’aller  préfenter  à l’autre  bord , & dé- 
terminé à s’onvrir  l’entrée  de  la  Ba- 


vière , il  refolut  de  pafler  le  fleuve  à 
la  viië  des  Bavarois.  Jamais  ce  Prince  utychius 
n’avoit  , ce femble,  formé  d’entreprife 
plus  difficile , ni  qui  parût  deyoir  coû- 
ter  plus  de  fang  à fes  troupes.  Le  fleu- 
vc  ctoit  large  & profond,  & défendu  4*. 
par  une  armée  retranchçe  fur  l’autre 
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4 ,7"'  fjord , & commandée  par  un  habile 

«^N*Ic32'a  - ...  * . 

General  qui  avoir ' encore  dilpole  ic 
iieif  l.  3,  |qj^2  fleuve  de  gros  corps  de  gar- 
f de  jufqu’àAufbonrg.  Néanmoins  Gu- 

ftave  aiant  conflderé  l'aflietc  du  lieu, 


obfcrva  que  le  terrain  étoic  beaucoup 
plus  élevé  de  Ton  côté  que  de  l’autre, 
ik  que  le  fleuve  formant  en  cet  en- 
' droit  une  elpece  d’arc , lui  donnoit  le 
moïen  de  battre  de  tous  cotez  lesre- 


tranchemens.des  ennemis.  Il  fit  donc 


élever  trois  terrafles  fur  Icfquellcs  il 
fit  placer  jufqu’à  foixantc-douze  pièces 
de  canon  de  toute  grandeur.  La  bat- 
terie du  milieu  étoit  pointée  contre  la 
tête  du  camp  des  Bavarois , & les  deux 
autres  en  battoient  les  flancs.  Dès  que 
cet  ouvrage  eut  été  achevé , pendant 
que  Tes  batteries  failbient  un  feu  ter- 
rible & continuel,  il  firconftruire  un 


pont  fur  le  fleuve , & pour  en  dérober 
la  connoiflànce  aux  ennemis  , il  fit 


couvrir  les  travailleurs  d’une  éjpaillc 
fumée.  Quelque  diligence  qu’il  fit , ce 
travail  ne  fur  achevé  qu’au  bout  de 
trois  jours.  Il  fit  aufli-tôt  fortifier  la 
tête  du  pont  par  quelques  ouvrages 
^ue  les  Bavarois  qui  s’en  apperçurenc 
^ op  t^rd , attaquèrent  trois  fois  inu- 
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tilcmenc,  toujours  obligez  de  reculer 
pour  éviter  les  décharges  furieufes  de 
l’artillerie  & de  la  mourqiieterie  des 
Suédois.  Pendant  ce  temps-là  la  cava- 
lerie Suedoife  aïant  trouvé  un  gué  , 
avoir  déjà  palTé  à l’autre  bord  du  fleu- 
ve. Alors  le  Comte  de  Tilly  craignant 
d’être  enveloppé  , & déferperaiit  dé 
pouvoir  défendre  fes  rerranchemens 
que  le  canon  avoir  entièrement  rui- 
nez , profita  de  la  nuit  pour  fe  retirer 
en  bon  ordre  avec  fon  artillerie  & 
fes  bagages  à Neubourg  & à Ingol- 
ftadt. 

Ce  fur  dans  cette  retraite  que  ce  xli. 
General  trouva  la  fin  de  fes  travaux 
militaires  & de  fes  exploits , aïant  Tilly. 
reçu  au-deflus  du  eenou  droit  une 
bldlure  dont  il  mourut  peu  de  jours  / 
après  à Ingolftadt, après  avoir  fouffèrt 
efe  cruelles  dotileurs.  Il  fut  extrême- 
ment regretté  du  Duc  de  Bavière  & 
de  toute  l’armée.  Ce 'grand  homme 
avoir  pafle  par  tous  les  degrez  de  la 
milice  avant  que  de  parvenir  au  com- 
mandement , & c’eft  par-là  qu’il  avoir 
acquis  une  expérience  qui  fe  mettoit 
au-deflîis  de  tous  les  Generaux  de  fbn  , 
temps.  A tant  de  vertus  guerrières  U 
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AN-ifjz.  ^ÇÛ  allier  dans  (a  perlbnne  les 
cjualirez  les  plus  douces.  Il  croit  mo- 
defte  dans  fes  difcours  , fimple  dans 
fès  maniérés  & Ton  habillement , affa- 
ble & humain  , extrêmement  fobre, 
egalement  aimé  & eftimé  des  troupes. 
5a  modcffie  & cet  air  de  fimplicité 
tjui  paroiffoit  dans  toute  fa  pcrfonne, 
Je  firent  d’abord  méprifer  par  les  cour- 
rifans  , lorfqu’il  parut  pour  la  premiè- 
re fois  à la  Cour  de  Bavière  *,  mais  le 
Duc  démêla  fon  mérite  au  travers 
d’un  extérieur  fî  modefte  , &;  fembla 
prévoir  les  grands  fuccès  qu’il  eut  dans 
le  commandement  des  • armées.  On 
peut  dire  en  effet  qu’il  feroir  mort  le 
plus  grand  homme  de  guerre  de  fon 
temps , s’il  avoir  moins  vécu  d’une  an- 
née, aïant  été  l’admiration  de  toute 
l’Europe , jufqu’à  ce  que  Guftave  vint 
attirer  tous  les  regards  fur  lui. 

XLii.  Après  le  paflàgc  du  Lech  & la  mort 
Comte  deTilly.le  Roi  de  Suede 
Je  toute  la  ne  trouva  plus  rien  qui  lui  réfiftat , & 
Bavière.  {^ntit  aux  cnncmis  qu’il 

n’étoit  pas , comme  ils  le  publioient , 
un  Roi  de  neige  qui  devait  fondre  au 
printemps.  Pliifîeurs  Places  lui  ouvri- 
rent leurs  portes  , & entr’autres  Auf- 

bourg 
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bourg  où  ce  Prince  fit  rétablir  l’exercice  j, 

<lela  RelimonProtcftantedans  lesEffli- 

O ^ 

fes  que  l’Empereur  avoir  depuis  peu  * 
redonnées  aux'Carboliqucs.  Cette  dé- 
marche ne  chagrina  que  les  Catholi- 
quesiinais  il  en  fit  une  autre  qui  donna 
de  l’inquiétude  aux  deux  partis-,  ce  fut 
d’exiger  des  habitans  un  ferment  de 
fidelité  comme  A leur  Souverain  , ce 
qui  fit  foupçonner  â plufieurs  que  ce 
Prince  porroit  Tes  viiés  plus  loin  qu’il 
n’avoit  d’abord  ^ru  les  porter. 

Dedà  Cuflav  narcha  droit  à In- 
golftadt  dans  le  defièin  de  s*en  ' em- 
parer , & enfuite  de  Ratifbonne , pour 
rompre  leurs  ponts , 5c  fermer  l’en- 
trée de  la  Bavière  au  Duc  même  & a 
fes  troupes.  Mais  il  trouva  le  pont 
d’Ingolftadt  fi  bien  fortifié  & fi  cou- 
rageufement  défendu  , qu’il  craignit 
d’expofer  fa  gloire  en  l’attaquant.  Il 
fut  même  repou  fié  une  fois  avec  per- 
te , & cette  entreprife  penfa  être  la 
derniere  de  fa  vie  , car  un  canonnier 
Bavarois  l’aïant  remarqué  au  milieu 
d’une  troupe  d’Officiers  , 5c  jugeant 
aux  honneurs  qu’on  lui  rendoit  que 
c’étoit  le  Roi  même , il  pointa  fi  bien 
fon  canon  , que  le  boulet  lui  rafant  la 
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jambe  de  fort  près  , tua  fdn  cheval 
fous  lequel  il  tomba  tout  couvert  de 
•fajug.  Mais  le  Prince  s’étant  relevé 
lui-même  dans  le  moment  j fes  trou- 
pes qui  avoient  apperçû  cet  accident 
paflèrent  en  un  inftant  de  la  plus  gran- 
de conftcrnation  à une  joie  extrême. 
Le  Marquis  de  Bade-Durlach  ne  fut 
pas  fi  heureux  *,  car  un  boulet  de  ca- 
non lui  emporta  la  tête.  Mais  le  dan- 
ger dont  le  Roi  de  Suede  venoit  d’é- 
chapper , fit  qu’on  ne  donna  pas  à la 
mort  du  Marquis  de  Bade  tous  les  re- 
grets qu’elle  raéritoit.  Guftaven’en  de- 
vint ni  moins  afiiiré  dans  le  péril , ni 
plus  ménager  de  fa  perfonne,  s’ex- 
pofimt  par-tout  comme  un  fimple  fol- 
dat,&  allarmant  fouvent  fes  troupes 
autant  qu’il  les  encourageoit  par  là 
hardiefle  extraordinaire. 

Ce  Prince  jugeant  qu’Ingolftadt 
Ratifbonne  retarderoient  le  cours  de 
fes  conquêtes , quitta  le  defièin  de  s’en 
rendre  maître  , & entra  dans  la  Ba- 
vière , que  le  Duc  retiré  à Rarilbonne 
fembloit  lui  abandonner.  Alors  les 
Suédois  fe  répandant  danscette  raal- 
heureufe  Province , portèrent  par-tout 
Ja  terreur  & la  défiilation.  On  nçvit 
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jamais  tant  de  ravages  ni  tant  de  fàng 
rcpandû  *,  Icsp^ïfàns  réduits  audéfcl- 
poir  affbminoient  tons  les  foidats<]ui 
s’écartoient  pour  pilkr  , & ceux-ci 
pour  vanger  leurs  compagnons  mer- 
toient  tout  à feir&>'à  fang  dans  les 
campagnes  » où  l’on  ne  voïoic  que  des 
cruautez-  vangées  par  dé  plus  grandes 
cruautez.  Guftave  apres  s’être  rendu 
nialtté'de  toutes  les  Villes  , s’avança 
aiitlî  jufqu’à  Munich , cette  Ville  fi  fîo- 
rilîànce  ’par  lc  *fi*io«r  du  l^rince  & la 
békuri;'  des  édifices  dont  die  eft  or- 
née. ËHe  étok-  presque  Catis  déftnfè , 
ôc  fi  elle  avoit'ofé  fermer  fes  portes 
aux  vainqueurs  , die  auroit  tout  au. 
plus  -retardé  ' fa  perte  de  quelques 
jours.  Elle  prit!  dtync’à'  la  perfiiafion;; 
du  Réfideht- de  ï^rartcei  le  parti  dé  lai 
fouiniffîon  5 ‘^  'Gifftave  'méprifimt  les 
conlèils  violeni  que  quelques-uns  lui 
donhoierit  dé  vanger  fur  cette  Ville 
• la  ruine  de  ‘ Magdébourg , aima  mieux 
ufer  de -clémence  , què  ^de  fatisfairè 
une-  balle  &■  cruelle  vangeance  que  les 
grands  cœurs'  ne  cbnrïoifient  point. 
Il  y entra  comme  en  triomphe  accom- 
pagné de  l’Eleéteur  Palatin  , & d’un 
grand  nombre  dç  Princes  .&  de  Sd- 
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gneiirs  qui  lui  faifoieiic  un  cortege 
inagnitîqnc.  Il  fe  eon'tenca  d’une grof- 
fe  Ibmme  d’argent  qu’il  exigea,  des 
habitans.  Il  découvrit  aiilîî  lui-même 
en  vifitant  l’arfcnal  jufqu’à  cent  qua- 
rante beaux  canons  que  le  Duc  avoit 
fait  enfjüir  en  terre  dans  l’un 
defqiiels  il  avoir  caçhç  trentç  mille 
écus  d’or. 

Le  Duc  de  Bavière  avoit 'le  cha- 
grin de  voir  ainfi  tous  fes  Etats  ra-? 
vagez  Ibus  fes  yenx  ,fans  pouvoir  s’/- 
oppofer.  Il  n’étoit  pas  allez  fort-pour 
attaquer  le  Roi  de  Suede  Valftein 
qu’il  conjuroit  de  venir  à fpn  fecours, 
foit  qu’il  voulût  fe  vanger  du  Duc  qui 
avoit  été  le  principal  auteur  de  la  dlf.. 
grâce  , foit:  t[u’il  voulut  mieux  faire 
fcntir  le  prix  d^  fès  (èrvices , differoit 
dé  jour  eU  jour  , 'Occupé  alors  à re- 
conquérir la  Bohême  fur  les  Saxons^ 
Ceux-ci  avoient  révolté  contr’eux  tout 
ce  Ro'iaume  par  leurs  brigandages  <Sc 
leur  licence  effrenée.  L’Elecleûr  ejui 
aimoit  extrêmement  fon  plaidr’,  & 
fur-tout  la  chalfe  pour  laquelle  il  avoir 
une  palïïon  démefurée  , commencoit 
à s’ennuicr  de  la  guerre.  Des  ennemis 
fecrets  des  Suédois  prenoient  folu  de 
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lui  cionneu  des  ombrages  de  l’ambition  An.  163:^ 
de  Guftave,&  le  RoideDannemark  , x , 
que  les  prdfperitcz,de  la  Suede  com- 
mençotent  à rciidre  jaloux  ^rentrete-  " ' . , 

noie  dans  ces  défiances.  Valttein  fçut 
profiter  de  ces  difpofitions  pour  réta- 
blir les  affaires  de  Ferdinand  dans  cc 
Roïaume.  Il  attaqua  Prague  & l’em- 
porta l’épccà  la  mâin.i  Egra  & les  aur 
1res  Places  rentrèrent  dans  l’obéïffàn-i 
çe  de  l’Empereur,  & toute  la  Bohemé 
fut  reconquife  avec  la  même  facilité 
qu’elle  avoit  été  perdue.  Ge  fuccès 
quelques  adions  de  r.vigHéüt  que  les 
Éfpagnols  firent  dans  le  Pâlatinat  , &: 

fur- tout  ie  .Comte  .de  I Pappenheim 
dans  la  Saxe  & la  Thuringe , relevè- 
rent un  peu  le  courage  dés  Impériaux. 

Apres  quoi  Valftein  fe  rendanr  enfin, 
aux  preffàntcs  follidtatiohs  ;du  Due 
de  Bavière  de  1-Eraperenr  * & crai- 
gnant peut-être  qu  on  me  le  foupçon- 
nât  d’appréhender  un  adveffaite  aufli 
redoutable  que  Guftave,  fe  mit  en  che- 
min pouf  joindre  Maximilien.  j 
: iLe  Roi  de  Suede  dont  tes  troupes  xuv. 
étoieht  difperféés-  en  divers  endroits 
de  rAllemagne  j 'prévoïant  le  danger  f'ous  les 
O.U  cette  jondion  l’alioit  expofer  j dT  nuIw- 
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An.  1631,  à f empêcher  en  fè  mettant  en-i 

ijerjr  ^ a;  y tre  les  detw  années  ; mais  le  Duc  de 
foufFrc  une  fiavicrc  g&^n»  une  jourijéc  4’âvancc.' 
feuc^'  Gujftave  après  lavoir  fuivi  inuctlement 
fur -obligé  de  revenir  fur  fes  pas  dans 
la  Franconie  , & ne  longea  plus  en 
attendant  l’arrivée  de  fes  autres  trou^ 
pes  ,<]u’à  fe  pofteren  quelque  Heu  sûr 
ou  il  né  pût  être  forcé  ni  à donner 
bataillé',  ni  à faire  retraite.:  Nurem" 
berg’ lui' parut  propre  à ce  delTein* 

' d’aiiranr  plus  que  Valftein  avoir  pro- 
mis à lès  troupes  le  pillage  de  cette 
grande  Ville.  Ainfi  il  fè  campa  fous 
fc  canon  dei  cette  Place,  autdiMrtde là» 
quelle  il  fit  faire  en  peu  de  jours  de 
V grands  retrandiemens  qui  mirentrfonî 
camp  hors  d’infulrc.  Valftein  de  fcMm 
côté  après  avoir  défait  quelques  trcHi* 
pes  Suedoifes  qa’iF  avoir  renéontrée»  \ 
fiir  fa  routei  vint  avec  le 'Duc  defia** 
viere  fé  camper  à la  vue  des  Suédois^; 
Toute  l’Allemagne  fiit  attentive  à cet- 
te nouvelle  foene , dont  le  fuccès  fom- 
bloit  devoir  décider  de  la  gl<^e  des; 

• ' ' deux  Chefs  , & du  fort  même  de 
l’Empire.  Car  c’étoir  fait  du  parti’ Ca^- 
' ’ tholique  & de  la  Maifon  d’Autriche,- 
fi~Guftave  remporcoic  une  féconde 
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Comme  Valftein  avoir  une  armée 
plus  nombreufe  que  celle  du  Roi  de 
Suede , fon  premier  delïèin  avoir  été 
dè  lui  donner  bataille , & il  lè  flatroit  ^ 
de  le  défaire.  Mais  le  voïanr  û bien 
retranché , il  ne  penfa  qu  a l’affamer 
dans  fon  camp , pour  l’obliger  à de- 
mander .la  paix  , ou  à fe  retirer  en 
abandonnant  Nuremberg  à la  van-, 
eeance  des  Impériaux,  Dans  ce  def- 
lein  il  logea  divers  corps  de  troupes 
dans  les  Villages  voifins  , & fit  bat-, 
trc  fans  çéffc  la  câmpag3ne.à  fa  cavale-, 
rie  pour  couper  les  convois  & empè-f^ 
cher  les  foürages.  Par-là  il  caufa  une 
extrême  difette  dans  le  camp  des  Sue- 
doisÿ  quoique  la  Ville  de  Nuremberg 
leur  ouvrît  tous  fes  magafins.  La  ca- 
valerie fiar-tout  manqua  âbffolumentr 
de  foürages  & fouffrit  beaucoup.  Les 
partis  & les  fourageurs  ne  pouvoient 
(brtir  du  camp  fans  combat  , & cha- 
que jour  étoit  marqué  par  quelque 
aélion  nouvelle,  où  tantôt  les  uns  tan- 
tôt les  autres  avoiçnt  l’avantage-  En- 
fin Banier , le  Lantgrave  de  HçlTè  Sc  , 
le  Duc  Bernard  de  Saxe -Weimar 
viorenc  de  différent  quartiers  où  ils 
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An.  1632.  faifoient  la  guerre,  renforcer  l’armetf 
Suedoife. 

XLV.  Alors  Giiftave  qui  louffroir  beau- 
attaqu^nt'*  ^ voir  aiufi  réduit  à luttéf 

Je  camp  des  dans  un  camp  contre  la  faini  & la  di- 
JHjpeiuux.  vôïant  à là  tête  d’une  ar- 

rlîçe  de  foixante-dix  mille  hommes  , 
forfit  de  Ton  cattip  & prélènta  la  ba- 
taille aux  Impériaux.  Ceux-ci  qui  é~ 
Soient  alors  inferieurs  en  nombre, 
ne  jugèrent  pas  à propos  de  l’accep- 
ter. Pour  les  y forcer  le  Roi  de  Suè- 
de fit  le  lendemain  clever  trois  pla-' 
teformes  fur  lelquelles  il  fit  pointer ‘ 
dix-huitpieces  de  canon  qui  firent  un’ 
feu  continuel  fur  les  Impériaux.  Mais 
VDÏant  que  fes  batteries  faifoient  peu 
d’efiet  fur  des  gens  qui  croient  cou-  * 
verts  de  bons  retranchemens , il  fè  re-  - 
iblut  enfin  à attaquer  leur  camp  dans  ' 
toutes  les  formes.  Valftein  avoir  un'' 
peu  éloigné  fes  troupes  de  leur  pre-  ' 
mier  pofte',  afin  de  gagner  un  bois 
dont  il  vouioit  fe  couvrir.  Ce  mou-  ■ 
vement  obligea  Guftave  d’éloighér: 
aufli  fon  camp  de  Nuremberg  , & il 
s’avança  jufqu’à  Furt.  Là  il  rangea  fes 
troupes  en  bataille  pour  attaquer  les 
Impériaux  qui  fe  difpofcrent  de  leur.' 
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Coté  à le  bien  recevoir.  Leur  camp  An.i<53i. 
paroi(îbir-  inacceflîble  par  fa  fituarion 
fur  une  hauteur  , par  fes  retranche* 
mens , par  les  batteries  & le  grand 
nombre  de  troupes  aguerries  qui  le 
defendoient  fous  les  ordres  d’un  Ge- 
neral qùc  la  vidtoirc  n’avdit  encore  • 
jamais  abandonné.  Aufli  plufieurs  Of- 
ficiers firent  leurs  efforts  pour  faire' 
cbanger  de  réfolution  au  Roi  de  Sue- > 
de  -,  mais  ce  Prince  qui  ne  connoifïbit 
point  de  péril  lorfqu’il  y avoir  de  la 
gloire  à acquérir  ne  parut  que  plus, 
ahinié  par  la  difficulté  meme  qu’il 
trouvoit  à exécuter  fon  defiein. 

L’aétion  fut  fourenuë  de  part  & 
d’autre  avec  une  extrême  valeur  , leS 
Suédois  faifant  des  efforts  extraordi- 
naires pour  forcer  les  retranchemens. 
des  Impériaux , de  ceux-ci  profitant  de 
l’avantage  de  leur  pofte  pour  accabler 
les  afïaillans  d’une  grêle  de  coups.  Les 
Allemands  commencèrent  l’attaque , 

& arant  été  repouffez , Giiftave  après, 
leur ( avoir  fait  de  fanglans  reproches, 
fit  marcher  à leur  place  plufieurs  régi- 
mens  Suédois  5 & ce  qu’il  y avoir  de 
plus  brave  dans,  fon  armée.  Ces  der- 
niers ne  reuflirent  pas  mieux  , & fu- 
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rent  encore  plus  maltraitez.  Car  pcn-  ■ 
danc  qu’ils  artaquoient  de  front,  la 
cavalerie  Impériale  fortant  à droit  & 
à gauche  des  deux  cotez  des  retran-  ' 
chemens  , vint  les  prendre  en  flanc  » 
& en  fit  un  grand  carnage.  Plufieurs 
Officiers  diftinguez  entre  les  Suédois 
furent  mez  dans  cette  occafîon , & 
Torftcnfon  demeura  prilbnnier.  La 
cavalerie  Impériale  fut  cependant  re- 
pouflee  à fon  tour,  & obligée  de  ren- 
trer dans  le  camp.  Alors  l’attaque 
recommença  avec  plus  de  fureur  qu’au- 
paravant,  & pendant  dix  heures  qu’el- 
le dura  fans  relâche  , tous  les  régi-' 
mens  de  l’année  Suedoife  allèrent  à 
l'aflàur  les  uns  apres  des  autres,  les 
troupes  fraîches  prenant  la  place  de 
celles  qui  étoienr  fatiguées.  H n’y  eut 
pas  iulqii’à  un  corps' de  réferve  que- 
Guftave  avoir  placé  dans  un  petit  bois^' 
qui  ne  voulût  avoir  part  au  combat , 
^ns  attendre  meme  l’ordre  du  Gene- 
ral. L’Officier  qui  le  comraandoit  las 
d’être  fpedlâfcur  oifif' d’une  a(âicwi  ü 
glorieufr  de  pan  & d’autre , vint  arta-i 
quer  un  pareil  corps  d’impériaux-, mais 
nnc  blefïure  l’aiant  obligé  de  fè retirer 
de  la  mêlée,  lès  troupes  ^enr  aufli-^côc 
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mlfès  en  fuite.  Elles  fc  rallièrent  ce-  AN.i«3a.‘ 
pendant  > & aïant  reçu  un  renfort , ' 

elles  firent  à leur  tour  reculer  les  Im- 
périaux jufques  dans  leur  camp.  Ceux- 
ci  les  repoufierent  une  fécondé  fois , 

& furent  enfuite  encore  repoufièz* 

Enfin  le  Comte  Fugger  fortant  du 
camp  avec  un  otos  détachement  de. 
cavalerie , fit  cefier  cette  alternative  de 
viétoire  & de  défaite , en  rompant  en- 
tièrement les  Suédois  ; mais  emporté 
par  l’ardeur  de  fon  courage  , il  les 
pourfuivit  avec  peu  de  fes  gens  juf- 
qu’au  bois  d’où  ils  étoient  fortis  j ce 
bois  étoit  encore  plein  d’ennemis  qui* 
l’accablerent  par  leur  nombre , de  for- 
te qu’il  demeura  blefle  à mort  entre, 
leurs  mains. 

Guftave  défcfperant  enfin  de  pêne-  tufend^f. 
trer  dans  les  retrancheraens  des  Im- 
periaux  , & voïant  le  carnage  de  lès 
troupes , fongea  à les  faire  retirer.  Ne 
trouvant  aucun  des  Generaux  autour 
de  lui  , il  s’adreflà  à un  vieux  Colonel 
Catholique  Eco/ïbis , nommé  Hébron^ 

Cet  Officier  avoir  déjà  obtenu  fon 
congé  pour  retourner  en  Ecolïè  , & 
irrité  contre  Guftave  qui  ne  l’aimoit 
pas  à cau(è  de  ia  Religion  »&  qui  lui 

Nvj 
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An.i^3z.  avoir  fait  une  injuftice  , il  avoir  fait- 
fermenr  de  ne  jamais  rirer  l’épée  pour  • 
ce  Prince.  Guftave  ne  l’ignoroir  pas  î * 
mais  il  compta  fur  la  gcneroliré  d’un 
homme  donr  il  connoiiïbir  d’ailleurs 
le  courage  & la  valeur.  En  effet  Hé- 
bron oubliant  (a  réfolurion  dans  une . 
fi  belle  occafion  d’acquérir  de  la  gloi- . 
re,  om,  dit-il  an  Prince  yvoi/à  la,  fenlt 
occafion  oh  je  veux  bien  encore  vous- 
fervir , fuifqHclle  efi  ferilleufe.  Auffi-, 
rôt  courant  an  plus  fort  de  la  mêlée» 
il  porta  aux  troupes  les  ordres  du  Roi, 
& les  fit  retirer  en  fî  bel  ordre , que  les 
^ ‘ Impériaux  n’olerent  les  inquiéter  dans 
leur  retraite.  Apres  quoi  il  partit  pour 
l’Ecofïè , quelques  offres  qu’on  lui  fit 
pour  le  retenir. 

Ainfi  finit  cette  aétion  fanglante  ou 
l’on  vit  de  part  & d’autre  tou  t ce  eju’on 
peut  attendre  des  plus  vaillans  hom- 
mes & des  plus  grands  Capitaines. 
Elle  coûta  aux  Impériaux  mille  ou 
onze  cens  hommes  tuez  fur  le  champ 
de  bataille , avec  les  Comtes  Fugger , 
Aldobrandin  8c  Caraffe.  Mais  comme 
les  Suédois  furent  les  plus  expofez, 
ils  firent  auffi  la  plus  grande  perte , 
qui  fut  de  plus  de  deux  mille  hommes 
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de  plufieurs  Ofliciers  de  marque,  1632.' 
Les  Chefs  de  part  & d’autre  y couru-  ' • ' 

rent  un  grand  ri{quede  leur  vie.  Val- . 
ftein  & le  Duc  de  Saxe-Weimar  eurent 
leurs  chevaux  ruez  fous  eux , & le  Roi 
de  Suede  eut  une  partie  de  la  botte 
apportée  d’un  boulet  de  canon.  Le*, 
jours  fuivans  il  y eut  encore  quelques^ 
efcarmouches  entre  les  deux  armées,, 
mais  fans  aucune  aétion  décifivc.  En-  ^ 
fin  le  Roi  de  Suede  n’ofanr  pas  tenter 
une  fécondé  attaque , & toujours  pref-, 
fé  par  la  difette  de  vivres , s’éloigna 
tout-à-fait  de  Nuremberg  , fans  que^ 

Valftein  olât  le  pourfuivre.  Les  deux 
armées  avoient  éprouvé  leurs  forces,& 
commencèrent  à Ce  craindre  l’une  l’au-  •=«. 

tre.  Les  Impériaux  s’applaudirent  corn-, 
me  d’une  viéboire  de  n’avoir  pas  été  , 
bairuSj&le  Roi  de  Suede  regarda  com-. 
me  un  affront  de  n’avoir  pas  vaincu. 

Quoique  les  deux  armées  eulîent  xirr, 
alors  attiré  le  fort  de  la  guerre  dans  guaerc  da«t 
la  Franconie  , les  autres  Provinces  [f ^ ’‘ 
d’Allemagne  n’en  furent  point  exemp- 
tes. A peine  Guftave  eut-il  quitté  les 
bords  du  Rhin  pour  entrer  dans  la 
Bavière , que  les  Elpagnols  rentrèrent 
dans  le  Palatinat,  Ils  y reprirent  Spire 
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chafTerenc  les  Suédois  ,&  n*aN  • 
tendoienc  pour  faire  de  nouvelles  con- 
quêtes que  l’arrivée  de  Dom  Gonzalez  ‘ 
ae  Cordouë  qui  devoir  leur  amener 
un  grand  corps  de  troupes  ,&  qui  le 
van  toit  de  chafler  bien-tôt  le  Roi  de 
Suede  au-delà  de'  la  Mer.  Mais  à pei- 
ne ce  General  fut-il  arrivé  à Trêves , 
qu’il  fut.  rappelle  en  Flandres  avec  la 
plus  grande  partie  des  troupes  Efpa- 
^ gnôles  pour  y faire  tête  au  Prince 
d’Orange.  La  retraite  des  Elpagnols 
facilita  a l’Eleébeur  deTrevcsi’execu- 
tion  de  la  ptomelïe  qü’il  avoir  faite  au 
Roi  de  France , de  recevoir  garnifon 
Françoife  dans  Hermanllein.  Il  le  fit 
malgré  fon  Chapitre  & les  habitans 
deTfeves  qui  étoieiit  tous  dévoilez  à 
XL  vu.  l’Efpagne  , & qui  pour  s’en  vanger  , 
Us  Fran-  reçurent  de  leur  côté  garnilbn  Efpa- 
dans  Tre-  gnole  dans  Treves  & dans  Coblents, 
bfencs^&  Mais  le  Maréchal  Hom  qui  cômman- 
Herman-  doit  les  troupes  Suedoifes  que  Guftave 
avoir  laiHees  fur  le  Rhin , vint  auflî- 
tôt  affieger  CoWents  , & en  aïanr 
chalîe  les  Espagnols , remit  cette  Pla- 
ce à l’Eleéleur  qui  y fit  entrer  les  Fran- 
çois. Ceux-ci  fe  rendirent  cnlliite 
maîtres  de  Treves.  Phililboura  féal 
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(biniiié  par  l’Elcâieur  de  leur  ouvrir 
auflî  Tes  portes , refUra  d-obéïr , & les 
François  ne  Te  crurent  pas  encore  en 
état  de  l’attaquer.  Ce  fut  aiiifi  que  la 
France  commença  à agir  par  elle-mê- 
me en  Allemagne ,&  quelle  y porta 
fes  armes , non  point  encore  pour  fai- 
re la  guerre  , mais  pour  protéger  un 
Allié.  Cette  démarche  fut  pourtant 
l’occafion  d’une  longue  & , cruelle 
guerre , comme  je  dirai  bien-rôt. 

Le  Maréclial  Horn  palTa  enfuite 
dans  l’Allace  ou  il  prit  Benfcldt  , 
Schleftadt , Colmar  & Haguenau.  Il 
laiiïà  dans  cette  Province  Orron-Loiiis 
Rhingrave  pour  conferver  fes  con-, 
quêtes,  & retournant  dans  le  bas-Pa- 
latinatjil  re/Ierra  tell. ‘ment  Franken- 
dalhque  la  garnilbn  Efpagnole  n’aïant 
aucune  efperancc  d’être  fecouruë,.fut 
obligée  d’en  fbrrir.  ' 

La  Weftphalie  ne  fut  pas  moins 
e»pofée  aux  ravages  des  deux  partis. 
Les  Suédois  joints  aux  Heflîens  alîîege- 
rent  Paderborn  *,  le  Comte  de  Pappen- 
heim  les  obligea  d’en  lever  le  lîegc , 
& les  uns  & les  autres  firent  diverfes 
pertes  dans  plufieurs  petites  adtions. 
I>e.Welfphalie  Pappenheim  pa^dans 
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la  balIe-Saxe , où  il  prit  Hildesheim  ét 
répandic  la  terreur  dans  route  la  Pro- 
vince -,  mais  il  en  fortit  prefqu  auiîî-tôc 
pour  fe  rendre  en  Thuringe  par  les  or- 
dres de  Valftein.  Dans  la  Luface  les  fiic- 
cès  des  Impériaux  & des  Saxons  fiirenr 
à peu  près  égaux.  Valftein  pour  y afFoi- 
bfir  les  forces  de  l ’Eleéteur  de  Saxe,en- 
voïa  Holk  en  Mifnic , afin  d’obliger 
ce  Prince  à rappeller  une  partie  de  Tes 
troupes.  La  Mifnie  fouftrit  en  cette 
occafion  tout  ce  que  la  guerre  attire 
apres  elle  de  malheurs  & de  dcfaftres. 
Les  campagnes*  furent  ravagées  , les 
Villes  pillées  & brûlées,  les  habitans 
des  Villes  & des  campagnes  cruelle- 
ment vexez  j enfin  la  célébré  bataille 
de  Lutzen  acheva  d’inonder  de  fang 
cette  malheureufe  Province  , & fit  de' 
nouveau  changer  la  face  des  affaires - 
par  un  accident  aüfîî  funefte  qu’il 
étoit  peu  attendu. 

Le  Roi  de  Snede  s’étant  éloigné^' 
comme  on  vient  de  dire,  de  Nnremé 
berg  , s’étoit  avancé'  dans  la  Franco-; 
nie.  Valfléîn  n ’ofa  pas  le-fuivre, 
réparant  du  Duc  dë  ' Bavière  qui  re-i 
tourna  dans  fes  Etats , il  .marcha  vers 
la  Mi&ie  pour  s’y  joindre  au  Comte 
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de  Pappenheim , & ravager  les  Etats  1632,^ 
de  l’Eledeur  de  Saxe.  Il  avoit  en  cela  , 
deux  Vues , l’une  de  forcer  1 Eledeur  l.  8. 
déjà  fort  ébranlé  à demander  la  paix , Heif  l.  j. 

1 autre  d’attirer  le  Roi  de  Suède  dans 
la  Saxe  pour  en  faire  le  theatrede  la  ^’  5 3- 
guerre.  Guftave  au  contraire  pénétrant 
le  deflein  de  Valftein , vouloit  ranic- 
iief  la  guerre  dans  la  Bavière , & pouc> 
y attirer  les  Impériaux , il  marcha  lui- 
même  vers  cette  Province.  Il  palîà 
encore  une  fois  le  Danube  recon- 
quit quelques  Places  que  les  Bavarois 
àvoient  reprifes.  Mais  bicn-tôt  preflë 
par  les  folliditâtions.de  l’Eleéteur  de 
Saxe  , & craignant  que  ce  Prince  fe 
voïant  abandonné  • ne  fe  rendît  aux 
inftances  que  lui  faifbicnt  les  partifàns 
de  l’Empereur , il  fortit  de  la  Bavière,; 

& fè  rendit  dans  la  Mifnie.  Là  aïant 
appris  que  Valftein  marchoit  vers  Leip-^ 
fîck  , il  le  fuivit  jufqu’à  Veiflenfels». 

& de-là  ju^u  a Lutzen.  Il  n’avoit  alors  > 
d’autre  deflein  que  de  harceler  les  Im-: 
periaux  dans  leur  marche  , parce  qu’iL 
ne  fe  croïoit  pas  en  état'de.  les  atta-r 
quer  avant  l’arrivée  du  Duc  Georgess 
de  Lunebourg  qu’il  attendoit  avec  des 
troupes  i mais  aïant  été  averti  qu^  le 
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^oS  Hifiàire  des  Guerres 
Comte  de  Pappcnheim  s’étoit  f^paré 
de  Vaiftein  avec  un  corps  confidera- 
ble  qu’il  avoir  amené  avec  lui  , il 
laifit  fur  le  champ  l’occafion  que  l’im- 
prudence de  fes  ennemis  lui  ofFroit  de 
les  attaquer  avec  avantage  , & vint 
lorfqu’il  étoit  le  moins  attendu  pré- 
fenter  la  bataille  à Valftcin  , avant 
que  ce  (jeneral  eût  le  temps  de  rappel- 
1er  le  Comte  de  Pappenheim. 

Le  jour  étoit  trop  avancé  pour  com- 
mencer l’aétion , ôc  il  n’y  eut  ce  foir- 
là  entre  les  deux  panis  que  quelques 
clcarmouches  où  les.  Suédois  curent 
l'avantage  j après  quoi  les  deux  ar- 
mées pafïèrcnt  la  nuit  fous  les  armes> 
& eurent  tout  le  temps  de  fe  dilpo- 
fer  à un  combat , qui  félon  toutes  les 
apparences , devoir  être  extrêmement. 
fànglant.Les  Chefs  profitèrent  auflî  de 
ce  temps  p^ur  méditer  plus  à loifir 
leur  ordte  de  bataille.  Le  premier  foin 
de  Valftcin  foc  d’envoïer  en  diligence 
rappeller  le  Comte  dePappénheim  qui 
âoit  déjà  à Hall:  Enfuite  s’éloignant 
un  peu  des  Suédois  en  fe  rapprochant 
de  Lutzen  qu’il  mica  fa  droite , il  ran- 
gea fon  armée  en  bataille  dans  la  plai- 
se» aïanc  devant  le  front  de  fon  arv 
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fnéç  un  double  folle 
qu’il  ) Êt  creufer  encore 
qu’il  , remplit  de  moufquetaites  avec 
(ept,  pièces  (de  gros  canon.  Il  avoir  un 
ruillèau  à fa  gauche  , & pour  empê- 
cher l’ennemi  de  l’attaquer  par  la 
droite , il  fit  mettre  le  feu  au  bourg  de 
Lutzen..  Toute  Ton  infanterie  foruioit 
le  corps  de  bataille  , partagée  en  qua- 
tre grands  I corps  en  forme  de  croix 
dont  le  centre  étoit  vuide.  Toute  fà 
cavalerie  faifoit  les  deux  ailes.  T’aîle 
gauche  étoit  fur  deux  lignes,  & l aîle 
droite  firr  une  feule, avec. cette  autre 
différence  qu’elle  avoit  dànsfbn  centre 
un  gros  régiment  d’infanterie , & de-: 
vont  elle  une  batterie  de  quatorze  gros 
canons  qui  battoient  toute  la  plaine. 
Telle  étoit  en  general  la  dilpofition 
de  l’armée  Impériale.  L’armée  Suçt 
doife  étoit  r;uagée  dans  un  prrhe  difi 
fercnc  ; car  -elle -, étoit . partagée  dans 
toute  fa  longueur  en  deux  lignes  par- 
fekement  femblabies  & parallèles. 
L’infanterie  oecupoit  le  centre  de  cha^ 
cune  de  ces  deux  lignes , & la  cava- 
lerie en  formoit  les  extréinitez  ou  les 
ailes.  Le  Roi  de  Suède  lui vant  une 
méthode  qui  lui  avode  réuüi  à la  ba-- 
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affez  profond  , 
davantage, & 
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An.i<T32.  raille  rie  Leipfick , avoir  encore  {cmc 
des  pelotons  de  moufqueraires  entre 
chaque  regiment  de  cavalerie , & fbn 
canon  croit  placé  dans  toute  la  lon- 
gueur du  front  de  foh  armée  au  nom- 
bre de  foixante  pièces  de  diverfe  gran- 
deur. 


Des  la  pointe  du  jour  le  .Roi  de 
Suède  impatient  d’en  venir  aux  mains, 
& fon géant  à prévenir  l’arrivée  du’ 
Comte  de  Pappenheim , voulut  enga- 
ger la  bataille  •,  mais  Un  brouillard 
épais  l’obligea  malgré  lui  de  difFefcr  i 
de  forte  que  prelque  touteda  matinée 
fe.  paflà  en  efcarmouches.  Vers  ljb« 
onze  heures'  du  matin  lotfque  le 
broiiillard  diflipé  par  le  foleil  eut  laide 
les  deux  armées  a découvert , le  Roi 
de  Suede  fit  commencer  l’aétion  par’ 
lin  corps  d’infanterie  dé  fa  bataille- 
Comme  cette  infanterie  ne  pouvoir- 
aller  aux  Impériaux  que  par  le  fo(C6. 
dont  j’ai  parlé  , elle  eut  d’abord  à 
eduier  un  grand  feu  de  mbufqueterle, 
& de  terribles  décharges  d’artilleriei 
Elle  foùtint  cette  affreüfe  tempête  avec; 
beaucoup  d’intrépidité  -,  auln-tôt  s’a- 
vançant à grands  pas  pour  ne  pasdon- 
lîcx  à l’ennemi  le  temps  de  recharger. 
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elle  tailla  ciî  pièces  tous  les  arquebu- 
fiers  qui  gardoient  le  folTé,  ellepailà 
enfuice  au-delà  , & fe  rendit  maîtrefle 
des  fept  pièces  de  canon  qui  le  dé- 
fendoient.Un  autre  corps  d’Infantc- 
rie  Suedoife  encouragé -par  cet  heu- 
reux coramencement  , après,  avoir 
pafi'é  le  foile  qui  n’etoit  plus  défendu, 
marcha  contre  une  partie  de  l’infan- 
terie Impériale  qu’il  avoir  en  tête , 5c 
l’attaqua  fi  vivement  , qu’il  le  ren-f 
verfii  fur  la  fécondé  ligne.  Il  attaqua 
avec  le  meme  fuccès  une  autre  partie 
de  l’infanterie  ennemie  5 & tout  le 
corps  de  bataille  des  Impériaux  fut 
ainfi  fur  le  point  d’être  entièrement 
défait; mais  la  perte  que  les  Suédois 
aroient  faite  dans  ces  brufques  atta- 
queft  aïant  éclairci  leurs  rangs  j Val- 
fteiii  rallia  promptement  fes  troupes. 
Les  Impériaux  firent  alors  un  dernier 
effort  : ils  ferrèrent  leurs  rangs-,  & s'a- 
niiTiant  les  uns  les  autres , prirent  les 
$ucdois'en  tête  5c  ..en  flanc  » les  re- 
poulïèrcnt  à leur  tour  malgré  les  ren- 
forts que  le  Roi  leur  avoir  envoïcz , 
& après  un  combat  opiniâtre  où  il  y 
eut  bien  du  fang  répandu',  les  culbu- 
tcTçAt  enfin  au-delà  du,  folîé , de  for- 
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ce  qu’ils  regagnèrent  le  canon  qu’ils 
avoient  perdu. 

Cependant  la  grande  batterie  des 
Impériaux  faifoit  continuellement  un 
grand  carnage  des  croupes  Suedoilès , 

fiprtanf  la  mort  & la  rerréur  .au  mi- 
ieu  de  leurs  bataillons  j tandis  que  le 
folVé  eiilbaraflbir  extrêmement  leur 
cavalerie  par  la  difïiailté  quelle  avoir 
A le  palTer.  Le  Roi  de  Suede  qui  de' 
l’aîle  droite  où  il  éroic  voïoit  ce  dé- 
fordre,  foufFroit  impatiemment  que  la 
viêioîre  lui  coûtât  fi  cher  , & fût  H 


lente  à Te  déclarer  pour  lui.  Il  igno- 
roit  le  trait  fatal  que  la  fortune  lui 
gardoic  après  l’avoir  fi  bien  fervi  jufi- 
qu’alors  : heureux  s’il  avoir  pu  modé- 
rer cette  ardeur  guerriere  qui  l’entraî- 
noit  dans  le  péril.  Transporté  d’ua 
généreux  dépit  j il  Ce  met  à la  tête  du 
régiment  de  Smalande,  il  exhorte  les 
fiens  à le  fuivré.  Il  faute  le  fofifé  fuivi 


• de  quelques  cavaliers  des  mieux  mon- 
tez , & farts  dortner  aux  autres  lè  temps’ 
de  Ce  débarafier,  il 'court  imprudem- 
ment à fa  perte , donnant  tête  baiïlee 
dans  un  gros.de  cuirafiSets  Impériaux, 
& faifant  dans  un  combat  fi  inégal 
des  prodiges  de  valeur.  On  prétend 
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que  comme  il  avoir  la  vue  courte,  il 
rencontra  les  ennemis  plutôt  qu  il  n a- 
vbit  penfé.  Quoi  qu’il  en  foit , Ca  ca- 
valerie embaralTée  dans  le  fofle  don- 
na le  temps  aux  Impériaux  d’accabler 
par  leur  nombre  ce  vaillant  Prince.  Il 
fut  d’abord  blclï'é  au  bras,  fans  que 
fà  blelTure  le  mit  hors  de  combat , Ôc 
l’empêchât  d’animer  ceux  qui  l’accom- 

f)agnoient , fiirmontant  la  douleur  par 
a force  de  fon  courage.  Bien-tôt  af» 
foibli  par  la  quantité  de-fang  qu’il  ' 
perdoit , il  pria  le  Duc  François-Albert 
de  Lauvembourg  qui  combattoit  àfcs 
cotez , de  le  retirer  de  la  mêlée  ; mais 
l’heure  qui  devoir  terminer  fes  ex- 
ploits étoit  venue.  Dans  le  moment 
qu’on  le  retiroit , un  cavalier  Alle- 
mand, que  quelques-uns  foupçonnc- 
rcnt  aflèz  légèrement  êtte  -le  Duc  de 
Lauvembourg  lui-même  qui  le  tra- 
hifïbit , lui  déchargea  fon  moufquet 
dans  le  dos.  Guftave  tomba  du  coup , 

■&  fes  pieds  demeurant  embaraffez 
- dans  les  étriers  , fon  cheval  le  traîna 
quelques  pas.  Dans  cet  état  il  fut  pris 
par  un  autre  cavalier  ennemi  â qui  il 
eut  encore  la  force  de  Ce  faire  con- 
jioître  > mais  celuirci.  voyant  que  les 
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^ Suédois  qui  avoient  apperçû  le  cheval 

’ de  leur  Prince  abandcuiné , &:  la  fellc 
teinte  de  lang , venoient  avec  fureur 
pour  lui  arracher  fon  prifonnier , lui 
caflà  la  tète  d’un  coup  de  moulquet  t 
& par  une  à<5tion  lî  brutale  termina  la 
vie  toute  héroïque  du  plus  grand  Roi 
du  monde , les  délices  de  fes  fu;ets  > 
la  terreur  de  les  ennemis , & l’admira- 
tion de  l’Europe , dans  la  fleur  de  Tes 
années , & au  milieu  de  fes  triomphes. 
Il  femble  que  ce  Prince  eut  quelque 
prelTentiment  de  fon  malheur  , lorf- 
que  peu  de  jours  auparavant  voïant 
les  peuples  accourir  en  foule  au-do- 
vant  de  lui  avec  de  grandes  démon- 
ftrations  de  joie  mêlée  de  rclpeél  & 
d’admiration  , il  dit  qu’/7  craignait 
itien  que  Dieu  ojfenfe'  de  leurs  acclama- 
tions ne  leur  apfrit  bien-tot  que  celui 
quils  fembloient  révérer  comme  un 
Dieu  ,n  était  qu  un  homme  mortel. 

Rien  ne  fit  mieux  connoître  coin- 
Prince  étoit  aimé  de  fes  trou- 
bataillc.  pcs  & de  fcs  fujets , que  l’elfet  que'la 
nouvelle  de  fa  mort  fit  dans  l’armée 
Snedoilè  *,  car  la  confternation  aïant 
auflî-tôt  fait  place  à la  colcre  & au 
/délefpoir,  les  Suédois  le  battirent  en 

furiçuxi 
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furieux,  comme  des  gens  qui  n’avoient 
plus  rien  à ménager,  & qui  ne  vou- 
loicnt  pas  furvîvrc  à leur  Roi.  L’aîlc 
droite  que  Guftave  commandoit  aïant 
été  prefque  témoin  de  fa  mort,  fut 
auffi  la  première  à la  vanger.  Après 
une  demie-heure  d’un  fan^lant  com- 
bat , elle  retira  enfin  le  corps  de  Gu- 
ftave  entièrement  dépouillé  & percé 
de  mille  coups.  Un  fpeétacle  fi  tou- 
chant redoubla  fa  fureur , & elle  ache- 
va d’enfoncer  & de  mettre  en  défor- 
fordre  toute  l’aîle  gauche  des  Itnpe- 
riaux.  Pendant  que  les  Suédois  étoient 
ainfi  acharnez  au  combat , les  Croates 
qui  étoient  à la  queue  de  l’armée  Im- 
périale aïant  pris  un  grand  détour, 
allèrent  attaquer  le  camp  ennemi’j 
tombèrent  fur  le  bagage , & cauferent 
de  ce  côté-là  beaucoup  de  tumulte  & 
de  défordre.  Mais  ils  furent  bien-tôt 
repoufiez  par  quelques  régimens  de  la 
fécondé  ligne  des  Suédois.  Ceux-ci 
eurent  encore  un  égal  fuccès^  à leur 
aile  gauche  qui  étoit  commandée  pat 
le  Duc  Bernard  de  Veimar&  Cniplrâu- 
fen  *,  car  elle  chargea  avec  tant  de  cou- 
rage ou  plutôt  de  fureur  l’aîle  droite 
des  ennemis , qu’après  l’avoir  fait  plier 
Tome  I.  O 
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& reculer, elle  s’çmpra  delà  grandef 
batterie  qui  avoir  tant  incommode 
I armée  Suedoife.  De- là  s’avançant  un 
peu  vers  la  droite, elle  fe  rendit  en- 
core maîtrefle  pour  la  fécondé  fois 
des  fept  pièces  de  canon  qui  défeii- 
doient  le  fofle , & les  tourna  auflî-tôc 
contre  les  ennemis  mêmes  > ce  qui 
caufa  parmi  eux  un  extrême  défordre. 
Dans  le  même  moment  le  feu  prit 
par  hazard  du  cote  des  Impériaux  a 
quelques  chariots  chargez  de  barils 
de  poudre  qui  fauterent  en  l’air  a»- 
vec  un  fracas  épouvantable.  Cet  ac.- 
cident  par  le  terrible  effet  qu’il  fif 
dans  l’armée  Impériale  # acheva  d’y 
répandre  la  terreur  & la  confufion. 
Tout  y plioit  déjà  devant  les  Suedoisî 
les  foldats  en  défordre  fongeoient  à 
la  fuite  *,  les  Chefs  n’étoient  plus  obéisi 
confternez  eux-mêmes  ils  ne  fçavoienc 
quels  ordres  il  falloit  donner , & les 
Suédois  ne  donroient  plus  de  la  viétoi- 
re , lorfque  l’arrivée  fubite  du  Comte 
de  Pappenheim  rétablit  le  combat. 

Ce  Comte  un  des  plus  vaillans 
hommes  de  gucire  de  fon  terap , qui 
porroit  fur  fon  corps  les  cicatrices  de 
plus  de  cent  bleflujres,^  qui  préren- 
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doit.,  le  difputcr  à Valftein  raême  j An.i6^i 
(*roic  accoufu  au  prêmier  avis  qu’il 
avoir  reçu  de  la  l^araille  , impatient 
de  le  lignaler  dans  une  li  Jaeile  oc- 
cafion.  • Il  n’avoit  eu  lé  temps  d’a- 
meyner  avçc  lui  qu’une  partie  de  fk 
cavalerie  avec  ïe's  ' dragons  ; mais  fa 
, .|>i;clênce  (epïe  m le  "courage  des 
j,împeEiaûx(  ^ & îetir  inlpira  Une  nou- 
. velle Auff^^  le  combat  rc-  ' 
commença*  de  toutes,  parts,  & devint 
encore  plus  opiniâtre les  deirx  ar- 
'mtee?  faifa.nt  un  dernier  effort  , celte 
j-des  ÇatHoUqnes'  pour  arracher  la  vie- 
iCQÎre-  a^TX  Prpteftans,  & les  Proteftans 
_ pour  conferver  leur  avantage.  Les  Im- 
périaux avoient  perdu  leur  canon  pour 
, îa  fecQ.ndc  fois  ; le  Comte  de  Pappen- 
' heim  le.  reprit , repouflà  les  eruicm^, 
en  fit  un  horrible  carnage  , & par- 
tout où  il  portoir  fes  pas,  la  vi(^oirc 
Ce  déclaroii;  pour  lui , lorfqu’il  reçut 
. une  ble/ÏÎTre  mortelle  dont  il  mourut 
le  Icndemaitt  â Leipfick,  avec  la  fu- 
nefte  gloire  d’avoir  reçû  la  mort  fiu: 
le  même  champ  de  bataille  que  le 
grand  Guftave.  Cet  accident  railentit  ri!i, 
le  courage  des  Impériaux,  & la  nuit  ^ 
4giü  furvkit favorifant  leur  retraite, ils 
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abandonnèrent  de  nouveau  leur  ca- 

• • r • 

non , & cnEn  le  champ  de  bataille  aux 
Suédois  qui  y paflerenr  la  nuit.  Ce 
fut  la  feule  marque  de  victoire  que 
ces  derniers  puflent  faire  valoir.  Car 
la  perte  fut  égale  de  part  '&  d’autre 
comme  elle  fut  extrême  , & les  Im- 
périaux remportèrent  jufqu’à  foixante 
enfeignes  des  ennemis.  îl  refta  plus 
de  neuf  mille  morts  fur  le  champ  de 
bataille,  entre  lefquels  on  conipta  du 
côté  des  Impériaux  l’Abbé  de  Fulde  , 
que  la  curiofté  avoit  attiré  à l’armée, 
ic  quelques  Officiers  de  marque  *,  du 
côté  des  Suédois  le  Prince  Erneft 
d’Anhalt , le  Comte  de  Brahé , & plu- 
f curs  autres  Officiers  diftinguez. 

Les  deux  armées  fe  trouvèrent  fi 
affoiblies  après  cette  journée,  que  la 
guerre  languit  tout  le  refte  de  la  cam- 
pagne , fur-tout  du  côté  des  Impé- 
riaux. Valftein  fe  voïant  hors  d’état 
de  rien  entreprendre  , abandonna  la 
Saxe,  & fe  retira  dans  la  Boheme  plus 
glorieux  que  jamais  d’avoir  rétabli  l’ç- 
galité  entre  les  deux  partis  dès  le  mo- 
ment qu’il  avoit  repris  les  armes , & 
d’avoir  enfin  porté  dans  la  derniere 
fftion  aux  ennemis  de  l’Empire  le 
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coup  le  plus  funefte  qu’ils  piiflentap-  An.  1^31’. 
préhcnder.  Car  fi  ce  tut-là  une  vidoi- 
re  pour  les  Suédois  3 comme  ils  le  pu- 
blièrent , ils  n’eurènt  pas  lieu  de  s’en 
applaudir.  La  mort  du  grand  Guftave 
dont  la  valeur  & la  réputation  âvoient 
poufie  fi  loin  leurs  conquêtes  , fut 
pour  eux  une  perte  beaucoup  plus  con- 
lîderable  que  n’eût  été  la  défaite  de 
toute  leur  armée.  Aufii  fut-il  long- 
temps  pleuré  de  fes  peuples  qui  l’ai- 
moient  jufqu’à  l’adoration , & qui  ad- 
miroient  moins  dans  lui  cette  valeur. 

& ce  courage  intrépide  qui  l’égale- 
rent  ,aqx  plus  grands  Héros , que  fa 
douceur , fa  libetalité  , fon  éloquence 
naturelle , fbn  air  noble  & gracieux , 
fon  adrefie  dans  tous  les  exercices  du  ' 
corps,  & d’autres  qualitez  qui  en  fi-^ 
rent  le  plus  aimable  de  tous  les  Prin- 
ces. Il  fur  cependant  allez  peu  regret-- 
té  de  les  Alliez  , à qui  fes  defiêins 
commençoient  à devenir  fulpeéls , & 
fes  ennemis  triomphèrent  de  fii  mort 
comme  d'une  viéioire  fignalée.  On 
n’eut,  pas  honte  à h^adrit  & a Vienne 
d’en  faire  des  réjoUifiànces  prefque 
publiques , dans  la  perfuafion  où  l’on 
fut  que  cette  mort  feroit  bien -tôt 
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Succlois  ' la  ïopcriôdr^ 
qu’ils  avoicftt  pfiie  en  AHtm^;ne.  On- 
• vit  en  même  temps  naître  des  femén-, 
CCS  de  divilion  entre  les  Suédois  6c' 
tes  Princes  Proteftans.  L’Elcftair  de 
Saxe  commença  dès-lors  à fboger  fe- 
crerement  à un  accommodemenrpar- 
ticulicr  j & comme  le  Duc  de  Lorrai- 
ne , autant  poufle  par  Ion  humeur  in- 
quiète Sc  guerrière  > que  par  les  folli-' 
citarions  de  la  Maifon  d’Autriche , 
donnoit  alors  de  l’occupation  à la 
France  , on  ne  douta  point  qu’on  ne 
dût  voir  bien-tôt  renaître  le  calme 
dans  l’Empire» après  la  chute  dü  Teuî 
ennemi  qui  avoir  pu  rébranler, 
lïv.  ' Une  fi  funefte  révolution  achev.-fc 
Muaeuc'*'  d’accabler  Frîderic  Elefteur  Palatin.. 
Palati».  Ce.  Prince  que  rdperancc  avoir  tou-t 
jours  foutenu  dans  les  dllgraccs,ccfia 
alors  d’elperer  8c  de  vivre.  La  fortu- 
ne apres  avoir  ^puifë  fiir  lui  les  traits 
les  plus  fenfibîes  , avoir  enfin  pani' 
lallc  de  le  pcrfècuter.  Il  rouchoit  aa 
moment  de  Ion  rétablifTcment , lors- 
que la  mort  de  fon  libérateur  le  re- 
plongea dans  lès  malheurs  paflfez.  Son 
nls  Charles-Louis  qui  n’avoit  d’autre- 
crime  que  d’être  le  fils.d’un  pere  prol- 
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& malheureux,  fucceda  à fûs  ef- 
peraiiccs  & à droits  i mais'*il 
encore  bien  éloigné  du  tetnie  ou  il 
afpiwir  , & iheft  hors  de  doute  que 
comme  le  pcre  avoir  etc  la  viétime 
de  la  guerre  qu’il  avoir  excitée  ert  ^ 

Allemagne  , îe  fils  auroit  etc  fâcrifie 
à la  paix , fl  elle  s’étoit  faite  alors , 
comme  on  l’cfpera  pendant  quelque 
temps. 

En  effet  le  Roi  de  Daiinettiark  crai-  l v.  ' 

gnantqiic  de  fi  grands  mouvemens 
dans  les  Etats  voihns  ne  fe  commu-^ 
fiiquaiTcnt  aux  liens  »&  efperant  trou-» 
ver  après  une  fl  grande  perte  le«  Sué- 
dois difpofcz  à rcpalTer  h Mer , offrit 
de  ncwiveaii  Ùl  médiation  aux  deux 
partis,  & fit  quelques  démarches  pour 
noiierune  négociation', mais  unPriii-^ 
ce  irrité  au  pennt  que  devoir  l’être 
Ferdinand , après  avoir  été  autant  hu- 
milié qull  l’avoir  été , ne  iaiflè  guetes^ 
édiapper  l’occafion  de  prendre  fa  re- 
vanche , ôc  il  croïoit  l’avoir  trouvée 
fous  la  minorité  de  la  jeune  Reine  ‘ 
Cheiftine  , petfuadé  que  l’ardeur  des 
Suédois  fe  rallentiroit  bien-tot  n’é- 
tant plus  foutenuë  par  la  fortune  & la 
Béputatiou  du  grand  Guftave.  Ceux-ci 
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de  leur  côté  défclperant  d’obtenir  une 
paix  alfez  avantageufe  , ne  purent  fe 
réfoudre  ï abandonner  des  conquêtes 
qui  leur  avoienr  coûté  tant  de  dépen- 
fes  & tant  de  fang. 

La  conjondure  étoit  cependant  ex- 
trêmement difficile.  Guftave  en  mou- 
rant ne  laiffioir  aux  Suédois  pour  les 
gouverner  d’autre  heritier  qu’une  jeu- 
ne Princefle  en  bas  âge.  Ladiflas  IV« 
élû  Roi  de  Pologne  après  la  mort  de 
Sigifmond  fon  pere , avoit  des  droite 
fur  la  Couronne  de  Suede  , & des 
partifans  fecrets  dans  le  Roïaume  qui 
pouvoieiit  y former  des  fadions  dan- 
gereufes.  La  Suede  n’étoit  pas  en  état 
de  foutenir  long-temps  la  guerre  en 
Allemagne  par  fes  feules  forces;  & 
fes  Alliez  que  Guftave  avoit  fçû  rete- 
nir dans  Ibn  parti  par  fon  autorité  & 
par  l’éclat  de  fes  vidoires  » elle  les 
voïoit  fur  le  point  de  lui  échapper. 
Les  plus  foibles  confternez  de  la  mort 
de  leur  Chef  fouhaitoient  la  paix  ; les 
plus  puiftàns  comme  le  Duc  de  Pome^ 
ranie , l’Eledeur  de  Brandebourg , les 
Ducs  de  Mekelbourg  & quelques  au- 
tres , jaloux  de  r.iutorité  que  les  Sué- 
dois avoient  prife  en  Allemagne  j ne 
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Vouloient  plus  les  reconnoître  que  AN.1V33. 
comme  de  fimples  Alliez  ,&  non  plus  *' 

comme  les  Chefs  du  parti  Proteftanr. 

Le  Duc  de  Brunfwick  faifoic  déjà  des 
levées  en  Ton  nom  particulier , & fon- 
geoit  à faire  de  tout  le  Cercle  de  la 
pafl’e-Saxe  un  parti  féparé.  L’Electeur 
(le  Saxe  portoir  encore  fès  vues  plus 
loin  V il  vouloir  fe  faire  attribuer  la 
direétioii  fouveraine  des  affaires  : & 
s’il  ne  réuffîfïbir  pas  dans  ce  deffein , 
on  avoir  tout  liéu  de  craindre  qfi’il 
n’abandonnât  bien-tôt  la  caufe  com- 
mune. 

Dans  une  fîtuatioh  fî  perilleufe  les 
Suédois  fe  roidiflànt  contre  le  dan- 
ger, efpererent  trouver  une  refîburce 
dans  leur  courage  & leur  adreffe.  Après 
avoir  nommé  des  Regens  pour  gour 
vérner  le  Roïaume  pendant  la  mino- 
rité de  Chriftine , ils  chargèrent  le  Ba- 
ron Axel  Oxenftiern  Chancelier  de 
Suede  , de  tous  les  interets  de  cette 
Couronne  en  Allemagne  avec  un  pou- 
voir prefque  abfolu.  Ce  grand  hom- 
me foutint  cet  important  emploi,  dans 
les  temps  les  plus  difficiles  avec  une 
confiance , une  adreffe  de  une  capa- 
cité qui  l’ont  fait  regarder  avec  rai- 
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AM.jé3j,  comme  nn  tîc5  plus  habiles  Minîî- 
Aires  de  l’EuTopè..lf  jnipirà  un  nou- 
veau courage  à ceux  que  la  crainte.' 
avoir  ébranlez  : il  ramena  au  parti 
commun  ceux  que  des  vues  particu- 
lières cominençoient  à en  détacher: 
il  roinpit  les  mefüres  du  Duc  de  BriinA 
‘wick  : il  fîifpendit  ics  eü'ers  de  laja-i 
loufie  de.  1 Eledcur  de  Saxe  : il’  ht 
comprendre  à tous  les  Alliez  qu'ils  ne 
trouveroient  leurs  véritables  interets , 
leur  lûreté , leur  fàlut  que  dans  leur 
'union.'  Par- là  il  ïèrria  iés  nôéuds  qui  les 
tenoient  attachez  au  parti  j en  confer- 
vant  toujours  à la  Suedè  la  principale 
’direcHon  des  affaires , & preiqu  autant 
d’aurodré  qu’ellè  en  avoir  eu  dü  vi- 
vant de  GuÂàve.  Le  Marquis  de  Feu- 
quieres  Ambaflàdeur  du  Roi  de  Fran- 
œ;,  le  féconda  par  fes  fôllicitatioris  & 
iês  bons  offices.  La  France  renouvellà 
aulE  alors  le  traité  qu’elle  avoir  fait 
avec  la  Suede.  L alliance  fut  conti- 
nuée à peu  prés  aux  mêmes  condî- 
■ rions,  & ce  nouveau  traité  fut  ligné  à' 
Hailbron. 

iviii  Les  Suédois  iè  virent  ainfi  en  état 
cèntiniia-  dé  continuer  la  guerre  ,&  elle  recom- 
spcsic.  mençÿ  en  eitet  de  part  Zc  a autre  avec- 
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|J1us  d’a:kimemcnc  que  jamais.  Les  1633. 
fuccès  furent  à peu  près  égaux  deS  jdeux 
cotez.  On  prit  & on  perdit  des  Villes  » 
on  leva  de  grollcs  contributions  qui 


achevèrent  de  ruiner  les  peuples  , 6c 
peu  de  Provinces  d’Allemagne  furent 
exemptes  deiravages.  Il  y eut  fur-tout 
dans  divers  endroits  trois  aérions  con- 


fiderables.  \ 

La  première  lê  palïa  à Ohdeldorp 
nn  peu  au-dellbus  de  Hamelen  fur  le  d oniil- 
“W^eler.  Les  Suédois  6c  les  Heffiens 


^commandez  par  le  Duc  Georges  de 
Lunebourg  , Cniphaufenâc  Mélander 
aflîegeoient  Hamelen  depuis  plus  de 
trois  mois  fans  pouvoir  vaincre  la  rô- 
fiitince  opiniâtre  des  afîiegez.  Grons^ 
feldt  & le  Comte  de  Merode  qui  cotn- 
mandoienr  les  troupes  Impériales  dans 
cès  qüirtiers-là , réiblus  d’en  faire  le- 
ver le  fiege , s’approchèrent  de  la  Pla- 
ce avec  une  armée  de  quinze  mille 
hommes.  Ils  s’avancèrent  juIqu’àOo- 
dèldorp  qui  avoir  garnilôn  Suedoife 
& l’artaqjjierent'  inutilement  , parce 
que  l’armée  ennemie  aïant  été  avertie 
de  leur  approche , marcha  aufli-rôt  au- 
devant  d’eux.  Il  y avoit  à droite  une 
forêt  par  où  les  Impériaux  auroient  pù 

O v j 
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pénétrer  aifément  jafqiia  Hameleir^ 
s’ils  s’en  écoient  emparez  \ mais  les 
Suédois  plus  prévoïans  Ce  hâtèrent  de 
la  faire  occuper  par  leurs  arquebuliers. 
Ceux  - ci  furent  cependant  bien  - tôt 
chaflez  de  leur  porte  *,  mais  s’étant 
ralliez  , & aïant  reçu  un  renfort , ils 
chalferent  à leur  tour  les  Impériaux 
après  deux  heures  d’un  fanglanr  com- 
bat, & les  obligèrent  de  rentrer  dans 
la  canmagne.  Auffi-tbt  les  deux  ar- 
mées le  choquèrent  avec  beaucoup  de 
furie , & la  bataille  fut  bien-tôt  déci- 
dée. Car  la  cavalerie  Impériale  rom-‘ 
pué  ôc  mife  en  défordre  prit  la  fuite 
de  toutes  parts , abandonnant  fon  in- 
fanterie qui  fut  taillée  en  pièces.  Il 
refta  fur  la  place  plus  de  trois  mille 
morts  du  côté  des  Impériaux  avec  tour 
le  canon  & les  bagages.  Les  Suédois 
ne  perdirent  pas  plus  de  crois  cens 
hommes , êc  firent  encore  trois  mille 
prilbnniers.  Le  Comte  de  Merode  â 
qui  les  vaincus  attribuèrent  la  perte  de 
la  bataille , mourut  peu  débours  après 
de  fes  blelTures. 

Les  Impériaux  furent  plus  heureux 
lùr  l’Oder  en  Silefie,  car  Valrtein  aïanr 
furpris  les  Suédois  auprès  dç  Steinaw> 
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après  avoir  mis  toute  leur  cavalerie  en  AN.1635. 
fuite , fit  toute  leur  infanterie  prifon- 
niere.  Enfiiite  profitant  de  fa  viâoirc 
& de  l’ctonnemènt  des  ennemis,  il 
defcendit  le  long  de  TOder  jufqu’à 
Francfort.  Il  fe  rendit  maître  de  cette 
importante  Place.  Landlperg  lui  ou- 
vrit auflî  Tes  portes,  & déjà  les  Sué- 
dois coinmençoient  à craindre  d’être 
entièrement  chaflez  de  la  Poméranie, 
lorfqiie  les  progrès  que  le  Duc  Ber- 
nard faifoit  fur  le  Danube  où  il  s’éroic  • 
emparé  deRatifoonne&  de  plufieurs 
autres  Places  , obligèrent  Valftein  de 
fe  rapprocher  de  la  Bavière.  La  troi- 
fiéme  aétion  fe  pafla  encore  en  Silefie 
où  les  Saxons , fous  le  commandement 
du  General  Arnheim  , défirent  un 
corps  confiderable  de  troupes  Impé- 
riales, & vangerent  ainfi  les  Suédois 
de  leur  derniere  défaite. 

Ce  fut  dans  le  cours  de  ces  expe- 
ditionr  qu’arriva  la  mort  déplorable  tiondevai- 
dc  Valftein  aflaffîné  à Egra  Ville  de 
Boherae , par  les  ordres , ou  du  moins 
avec  l’approbation  de  l’Empereur.  Ce 
General  auflî  odieux  pour  fon  orgueil,  to.\. 
fon  ambition  & fes  violences,  qu'il  4» 
étoit  célébré  par  fa  valeur, fâpmdc;!-- 
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An.  163  3.  ^ exploits  militaires , avoit  o(c' 

en  acceptant  le  commandement,  trai- 
ter avec  Ferdinand  comme  avec  fon 
égal , & prcfctire  à fon  Souverain  deS‘ 
conditions  qui  le  réndoicnt  plus  ab- 
folu  dans  l’armée  que  l’Empereur  mê-  ' 
Werr.  mc.  Ferdinand  s’étoitpour  ainfidire, 
*^***^’  dépoüilléen  fa  faveur  de  tousles  droits 

de  l’autorité  fouveraine , & ne  s’ctoit 
réfervé  que  celui  de  lui  propofer  ies  ‘ 

, avis , ôc  de  l’aider  de  lès  conîeils  *,  c’é- 

toit  Vallfein  qui  dilpolbit  dë  tous  les 
emplois  dfc  l’armée  , qui  accordoit 
toutes  les  grâces,  qui  dëcernoit  toutes 
les  peines  , qui  décidoit  de  la  vie  &' 
de  la  mort  , dé  la  guerre  & de  laf- 
paix. 

• Les  Elpagnols  qui  dominoient  à la 
Cour  de  Vienne  né  voïoîcnt  qu’avec 
•nn  cxttéme  dépit  tant  d’autorité  con- 
fiée à un  fujet  imperieux'*&  fiilpeéh 
Ferdinand  fcntoit  lui-même  toute  l’in- 
décence de  cette  elpecc  d’elclavage 
où  il  s’étoit  réduit.  Le  belbin  de  l’Etat 
hii  failbit  cependant  oublier  ce  qu’it 
devoir  à lui-même  , & Vaiftein  au- 
roit  triomphé  de  Tes  envieux,  & égalé 
fa  gloire  à fi  fortune  , s’il  avoir  eu' 
dàtisdui  fi  haut  rang  cette  modcrarioti 
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«jui  en  doir  erre  i‘ornemenc  ydz  qui  16 
en  fait  11  sûreté:  Mlis  dans  îa  tonne 
comme  dans  la  mauvaife  fortune  , U 
ne  fur  jamais  capable  de  ménagemens. 

Dans  fà  dil^ace  il  avoir  aifément 
perdii  Je  fouvenir'4e  tous  les  bienfaits 
‘de  l’Empereur,  qui  de  fiinple  Baron* 
de  Bohême  l’avoir  fait  E)üc  de  Frid- 
îandt  Se  de  Melèeîtourg.  Après  fon 
rétabliflement  Ü ne  pur  oublier  l’af- 
ftont  que  ce  PHnce  lui  avoir  fait , 
quoique  malgré  Jui  , en'  le  dépotant 
du  Genéralat.  Il  femtta  affèder  de* 
négliger  tous  les  confeils  qui  lui  ve- 
noient  de  la  Cour  de  Vienne.  Il  fit 
fkns  la  confiilcer  divers  traitez  de  fuf- 
penfion  d^armes  avec  les  ennemis , & 
pîufieurs  autres  démarches  qui  le  ren- 
dirent enfin  odieux  &Hifpeét  à TEm- 
pereur.  Les  Efpagnols  éc  beaucoup  ‘ 
dautres  ennemis  que  Vàlftèin  s^étoir 
faits , fiir-tout  par  la  rigueur 'avec  la- 
quelle il  avoir  fait  executer  à mort' 
pîufieurs  Officiers  de  fon  armée  après; 
la  bataille  de  Lutzen  , profitèrent  de 
la  difpofirion  de  Ferdinand  pour  ai- 
grir de  plus  en  plus  fon  eiprit , & for- 
tifier fes  foupçons.  Ce  Prince  plein  < 
d’équité  & de  modération  j fulpcndit 
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cependant  encore  les  effets  de  Ibn  mc^- 
contentement  ; mais  bien-tôt  l’hu- 
meur fougueufe  de  Valftein  précipita 
les  momens  de  la  perte. 

Informé  des  mauvais  offices  qu’on 
lui  rendoit  à la  Cour  de  Vienne  & 
des  défiances  de  l’Empereur , il  réfo- 
lut  de  prévenir  une  fécondé, dilgrace 
par  une  trahifon , en  paffTant.  avec  fes 
troupes  du  côté  des  ennemis^  On  dit 
même  qu’il  n’afpira  à rien  moins  qu’à 
mettre  fur  là  tête  la  Couronne  de 
Boheme  après  qu’il  l’auroit  enlevée  à 
Ferdinand.  Dès  qu’il  eut  formé  ce 
deffèin , il  négocia  avec  le  .Marquis  de 
Brandebourg , avec  la  France  même , 
& fur-tout  avec  les  Suédois.  Le  Duc 
de  Lawembourg  portoit  les  paroles  de 
part  & d’autre.  Mais  la  cnofe  parut 
aux  Suédois  fi  extraordinaire  & fi  peu 
vrai- femblable  , qu’ils  regardèrent 
comme  un  piege  la  propofition  que 
Valftein  leur  faifoit  de  s’approcher 
d’eux  pour  faciliter  leur  jonétion  *, 
d’autant  plus  que  ce  General  conrr- 
nuoit  toujours  d’agir  en  ennemi , fbit 
pour  mieux  couvrir  des  deflTcins ,,  Colt 
pour  être  prêt  à tout  événement. 

Pendant  que  la  négociation  traînoit 
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en  longueur , Vaiftein  voulut  s’afîurer 
de  fes  croupes  : il  feignit  de  vouloir 
abandonner  le  commandement  &c  fe 
retirer , pour  n’êcre  plus  en  bute  , di- 
foit-il  , aux  traits  envenimez  de  fes 
ennemis , qui  décrioient  fa  conduite  j 
& vouloient  rendre  fa  fidelité  fiifpe- 
éle.  Des  Officiers  qu’il  avoir  apoftez, 
fe  recrierenc  auffi-tôt  contre  cette  ré- 
folution  , & lui  reprcfènterent  publi- 
quement comme  au  nom  de  toute 
l’armée  , le  préjudice  que  la  retrai^te 
cauferoit  à la  Religion , à l’Empire  & 
à cous  les  Officiers  de  fes  troupes, 
dont  la  fortune  écoit  attachée  à la 
fienne  , & qui  ne  pouvoient  elperer 
de  récompenlè  que  par  \m.A  efuoime 
redHtfez.-vous  , repliqua-t’il  .<*  Si  le  bien 
fublic  votre  interet  exigent  cjne  je  fois 
encore  votre  General,  il  faut  du  moins 
pourvoir  d ma  sûreté  contre  les  coups 
ejuon  me  veut  porter.  Attachons-nous 
donc  les  uns  aux  autres  par  un  ferment 
inviolable  ; ^ puifejue  vous  voulez,  que 
J aye  foin  de  votre  fortune  , faites  qtte 
je  puijfe  compter  fur  votre  fidelité.  Cet- 
te propofition  fut  reçue  avec  applau- 
difièment  des  Officiers  qui  étoientdu 
lècrcc.  Ceux-ci  s’efforcèrent  de  per- 
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Tance  & Téquitc  vouloient  qu’ils  en- 
traflènt  dans  les  interets  & les  viles 
de  leur  General.  Il  eût  été  dangereux 
de  ne  pas  paroître  perluadé.  Ainli  tous 
enfemble , les  uns  par  elprit  de  faétion, 
les  autres  par  crainte  , quelques- uns 
par  el^rance  , firent  à Valftciii  un 
îKxiveau  lêrment  qu’ils  fignerent , & 
par  lequel  ils  s’cngagerenr  à luivre  ià 
Tortune  , & à défendre  fa  perlonne.- 
txi  r^lufiairs  cependant  didiimilere  ir 
de  leurs  véritables  fèntiraens  , eim-’autrcs 
yaifteia.  picolotnini  , tpii  donna  à l’Empereur 
' le  premier  ayis  du  complot.  Ce  der-* 
aier  irait  épuifâ  la  patience  de  Ferdi- 
'nand.  Ce  Prince  commenta  par  faire 
arrêter  quelques  Officiersde  la  fa<3:ion.. 
Çnfuite  il  dépofa  pour  la  leconde  fois 
Valllein  du  Generalat>&  chargea  Pî- 
coloinini  ile  s’afliirer  de  fa  perfonne» 
Mais  Valftein  s’étoic  mis  en  lieu  de 
filrete  dans  la  Ville  d'Egra»&  il  étok 
dé^  préciferacût  à la  veille  d’échap- 
per à la  vangeancc  de  Ferdinand  en 
lejoigtiant  aux  ennemis  qui  s’appro- 
choient  pour  le  recevoir , lorlque  trois  , 
Officiers  en  qui  il  avoit  confiance  pré- 
vinrent fa  tiahifon  en  le  trahiilànr 
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hif-i-ncme. ôux-ci^aptès  a-?oir  con- 
ctrrê  enfemblc  leut  dffîeiB  , invirc- 
f cnt  à 'foupcr  dans  it  (^bateau  d Egra 
trois  CWficrers  amis  d,c  Valfteàii;  , qui 
èroient  après  lui  tes  chefs  de  la  fac- 
tion Sc  pendant  qu’ils  fe  livrotcnr 
fans  aUtune  défiance  à la  }C»e  & a ^a^ 
déhanché  > les  firent  aflaiîîner  par  dés- 
fbldats  apoïîez  pour  cette  execution.^ 

I>c-là  îtiarcîiant  droit  a la  maifon  ou- 
Valftetn  étoit  logé^  ils  enfoncèrent  b 
porte  de  fa  charabre  j ^ tandis  qu’il 
Miberoir  s’il  fc  jetterent  par  les  fe- 
nêtres , rOfficiet  qui  cooduifoit  U- 
étoupe  lui  palïa  ara  ttavccs-du  côrpsic* 
fer  d’un  fppnton  dont  il  ctôit 
'Valftcin  tomba  du  coup  ,^expita  l^ns 
pToferer  diSiniSbement  aucune  parole» 

Ainfi  mourut  d’une  indigne  moCT  ce- 
firnenx  General  > qui  feul  avo4t  pw' 
foire  chanceler  la  Wune  du  grand* 
Gtiftavc,  & arrêter  la  r^idité  de  fes. 
progrès.  Il  étoit  âgé  dé  cinquante  ans. 

Il  avoir  la  taille  haute  Sc  maigre , le 
feiiaT  haie  , le  vifage  enflammé,  Icfr 
jeux  vifs  &brillans,  Icsehcvatx  pref* 
que  roux  & fort  courts , l’humeur  cha-» 
grihe  » la  conveiÆtion  férkufe  > ne* 

fiiaTtt:  pccËpic  jamais  j,'6c  afleèfonttoai*- 


Digitized  by  Google 


An.  1^34 


LXII. 
Siège  (le 
Noidlin* 

gue. 


331  Hiïioire  des  Guerres 
jours  beaucoup  de  gravité  , par  un 
effet  de  fon  orgüeil  ou  de  fon  tem- 
pérament. Pour  ce  qui  eft  de  fa  Re- 
ligion , il  fit  toujours  profeffion  d’être 
Catholique  •,  mais  il  fut  cependant 
toujours  favorable  aux  Proteftans  , & 
on  peut  croire  qu'il  regardoit  l’une  & 
l’autre  Religion  avec  afiez  d’indiffe- 
rencc.  Sa  mort  fut  aufli  regardée  par 
les  deux  partis  avec  des  yeux  indiflfe- 
rens.  Ce  ne  fut  point  un  avantage 
pour  les  Suédois  , parce  qu’il  fon- 
geoit  à fe  déclarer  pour  eux,  & ce  ne 
fut  point  une  perte  pour  les  Catholi- 
ques , parce  qu’il  étoit  fur  le  point  de 
lés  abandonner. 

Cétoit  beaucoup  pour  les  Suédois 
de  fe  maintenir  en  Allemagne , & s’ils 
avoient  pû  le  faire  encore  quelque 
temps  , l’Empereur  eût  peut  être  été 
enfin  obligé  de  leur  accorder  une  paix 
honorable.  Mais  une  nouvelle  perte 
qu’ils  firent  décredita  tout-à-coup  leur 
parti.  Le  Duc  de  Bavière  avec  Fejxli- 
nand  Roi  de  Hongrie  , que  l’Empe- 
reur fon  pere  avoir  mis  à la  tête  de 
fes  troupes , & le  Duc  Charles  de  Lor- 
raine , après  avoir  chafîe  les  Suédois 
de  toute  la  Bavière  , repris  Ratif; 
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bonne  , Donawert  & prcfquc  routes 
les  Villes  que  les  Proteftans  occupoient 
fur  le  Danube , aflîegeoient  Nord  lin- 
gue dans  la  Suabc.  Les  Suédois  n’aïant 
pas  pû  fecourir  Ratilbonne  , malgré 
fa  longue  & vigoureufe  défenfe  , ni 
les  autres  Places  qu’ils  avoient  per- 
dues , entreprirent  de  fauver  celle-ci, 
rcfolus , s’il  droit  necelTaire , de  bazar- 
der une  bataille.  Dans  ce  dellèin  le 
Duc  Bernard  de  Veiinar  fe  joignit  au 
Maréchal  Horn , & tous  deux  ralîem- 
blant  de  routes  parts  les  troupes  Pro- 
‘ reliantes  , formèrent  une  armée  de 
trente  mille  hommes  , avec  laquelle 
ils  s’approchèrent  de  Nordiingue  du 
côté  Occidental  de  cette  Ville. 

L’armée  Catholique  n’étoit  alors 
que  de  vingt-cinq-  à vingr-/îx  mille 
hommes  , logez  dans  diflerens  quar- 
tiers allez  éloignez  les  uns  des  autres. 
Mais  à la  première  nouvelle  de  l’ap- 
proche des  Suédois , le  Roi  de  Hon- 
grie rallembla  promptement  toutes  fes 
troupes,  &■  envoïa-  couriers  fur  cou- 
riers  au  Cardinal  Infant  d’Elpagnc 
qui  étoit  alors' en  Bavière  , pour  le 
prier  de  hâter  là  marche  & de  fe  ve- 
nir joindre  â lui.  Ce  Prince  étoit  en- 
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‘AîT'ÏT^  voïé  par  le  Roi  fon  pere  ckns  les]^aTs- 
* Bas  pour  les  gouverner  > & aïantprw 
fa  route  du  Milanez  dans  ie  Tkol  & 
la  Bavière,  ravi  de  trouver  ans  fi  bel- 
le occafîon  de  Ce  fignaler , il  pafla  le 
Danube  à Donawert  ^ & ie  rendit  de- 
vant Nordlinguc  avec  une  armée  cfc 
près  de  vingt  mille  hommes  de  bon- 
nes troupes , Elpagnoles  , Italiennes  <Sc 
Allemandes  , quilconduHbiten  Flan- 
. ' dres.  Cette  jondion  rendit  l’^mée 
împetiale  beaucoup  iuperionre  à celte 
des  Suédois.  Elle  ' ctoit  d’aitieurs  re** 
<loutable  par  ta  valeur  des 'troupes 
dont  elle  étoit  eo<npofée,  par  k pré- 
fence  de  ouatre  Princes  quelle  avoir 
pour  Chefs  ( c'étoient  le  Roi  de  Hoa- 
lîrici,  le  Cardinal  Infant  , le  Duc  de 
Bavière  & le  Ducj  de  Lorraine  ) 5e  par 
l'habileté  des  autres  Generaux,  qui 
•croient  Picolomini , Leganez  , Gallas 
^ Jean  de  Wert.  Les  Suedo^  ne  laif- 
ferent  pas  de  perfifter  dansledçfîèin 
de  donner  bataille.  Le  Duc  Bernard 
avait  fùr‘-tout  une  eatrémcin^tknçc 
d’en  venir  aux  mains 5c  c<ammç 
eut  avis  que  la  'Ville  de  Nortlingyc 
croît  aux  abois , Parmée  fe^hâta  de  Ce 
préfeiKer  à k vjuie  deslmperiiux^  kns 
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fe  donner  le  loHîr  d’attendre  le  Rhin-  AN.Ï634; 
grave  qui  venoit  Ce  )oindre  à elle  avec 
un  corps  de  lix  mille  hommes  des 
meilleures  troupes  qui  fuflènt  alors 
en  Allemagne.  Les  premières  efear- 
mouches  réuflirent  aux  Proteftans  -,  ils 
jetrerent  même  quelque  fecours  dans 
la  place  à la  viie  de  Pennemi  , ôc  ce 
furent  ces  lûccès  qui  donnèrent  occa- 
lion  à la  bataille.  Car  au  lieu  de  fe 
tenir,  fuivant  l’avis  du  Maréchal  Horn, 
fur  une  hauteur  & une  colline  voifi- 


ne , d’où  ils  auroient  pô  poufîcr  fans 
obftacle  leurs  retranenemens  prefquc 
jufqu’aiix  portés  de  Nordlingue  , le 
Pue  Bernard  après  avoir  chalïe  une 


partie  de  la  cavalerie  Impériale  &quel- 
ques  compagnies  d’infanterie  Efpa- 
gnole  des  poftes  avantageux  qu’elles 
occupoient  dans  les  bois  , s’avança 
beaucoup  au-delà  , 6c  mit  ainlî  les 
Suédois  dans  la  neceffité  de  donner 


bataille  dans  un  terrain  défavanta- 


geux.  Comme  ces  efcarmouches  s’é-- 
toient  faites  le  foir , les  deux  armées 


pafTèrect  en  bataille  toute  la  nuit , 
pendant  laquelle  une  partie  de  l’ar- 
mée Impériale  qui  occupoit  une  liau- 
téur  ? sy  fortifia  avec  beaucoup  de  di- 
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An.  i(î34  , en  fe  couvrant  de  trois  cfpe>- 

ccs  de  demi-lunes  fur  lelquclles  elle 
plaça  plufieurs  pièces  de  canon  qui 
lembloient  rendre  cet  endroit  inac- 
ceflîblc.  Ce  pofte  paroilïbit  cependant 
déciiîf  pour  le  gain  de  la  bataille  ,& 
le  Maréchal  Horn  qui  en  jugeoit 
ainfi , rélblut  de  commencer  l’attaque 
par-là. 

Le  lendemain  matin  des  la  pointe 
du  jour  s’étant  mis  à la  tete  de  l’aile 
droite  qu’il  commandoit  ce  jour-là  , 
il  monta  la  colline  par  un  détour. 
S’étant  enfuite  écarté  de  Tes  troupes 
pour  obferver  la  contenance  & la  dif- 
polîrion  des  ennemis , un  des  O/ïiciers 
qui  commandoient  Ibus  lui  , & qui 
avoir  mal  compris  Tes  ordres , com- 
mença le  combat  tout  autrement  que 
le  General  n’avoir  projetté  ; il  atta- 
qua & mit  en  fuite  les  ennemis  qu’il 
trouva  en  tête  -,  après  quoi  il  fut  re- 
pouHe  à Ibn  tour , & le  General  obli- 
gé de  lui  envoïer  fans  celTé  de  nou- 
veaux renforts , thangeant  ainfi  l’or- 
dre de  bataille  qu’il  avoir  réglé  , & 
elïuïant  un  terrible  feu  de  canon  & 
de  moulqueterie. 

Pendant  çc  combat  l’infanterie  Sue- 

. doilc 
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âoife  deftince  à l’atraque  des  retran- 
chemens  des  Impériaux  arriva  en  ba- 
taille fur  la  hauteur.  Horn  yaccourat 
auflî-tôt,  & coiiiftie  la  demi-lune  dn 
milieu  ctoit  la  plus  importante, & 
que  fa  prife  devoit  faciliter  celle  des 
deux  - autres , ce  fut  auflî  celle  qu’il  fit 
.attaquer  le  plus  vivement.  L’infante- 
rie Siiedoife  partagée  en  deux  corps 
s’en  approcha  par  les  deux  cotez  avec 
une  intrépidité  extraordinaire , malgré 
les  décharges  du  canon  & de  la  mouf- 
quetcric  que  les  ennemis  tiroient  à 
tout  portant.  Elle  l’emporta  en  un 
moment , & les  ennemis  abandonnant 
leur  pofte  & leur  canon  , laiflferent 
encore  fur  la  place  le  Colonel  Wurm- 
fer  & le  Comte  de  Salms.  Maisconi' 
me  ces  deux  corps  d’infinterie  fe  jet- 
terent  brufqucment  dans  la  demi-lu- 
ne par  deux  cotez  oppofez,  & fe  ren- 
eo  -trerent  de  front , ils  fe  trouvèrent 
da  s un  extrême  défordre , fans  avoir 
ni  ffez  d’cfpace  pour  faire  leurs  éve- 
lu  ons  , ni  le  temps  de  reprendre 
le  ii'S  rangs ■*,  car  dans  ce  moment  plu- 
fr.nrs  barils  de  poudre  abandonnez 
pir  las  ennemis  prirent  feu  au  milieu 
' des  troupes  Suedoifes , & y augmei}- 
Tome  I.  P 


An.  1634- 
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rcrcnt  la  confu/îon.  Auflî-rôt  comme 
la  demi-lune  étoit  ouverte  du  côté 
des  Impériaux , im  gros  de  cuirafliers 
Allemands  y entra  » & marchant  fur 
le  ventre  aux  fantalîins  Suédois , les 
obligea  de  quitter  avec  précipitation 
le  retranchement.  Horn  s’efforça  en- 
vain  de  les  ramener  à l’attaque; il  fiç 
avancer  de  nouvelles  troupes , il  rallia 
celles  qui  avoient  été  rcpouflees  ; mais 
les  Suédois  étonnez  & découragez  par 
la  perte  qu’ils  avoient  faite , ne  firent 
plus  que  de  foibles  efforts , & l’infan- 
terie ennemie  qui  étoit  rentrée  dans 
fon  polie  paroiffoit  bien  réfolu'é  de  le 
conferver. 

Une  autre  chofe  contribua  encorç 
à faire  perdre  cœur  aux  troupes  Suer 
doifes  qui  combattoient  fur  la  hau- 
teur : c’ell  que  du  lieu  où  elles  étoient 
elles  voïoicnt  la  cavalerie  de  leuraîle 
gauche  que  commandôit  le  Duc  Ber- 
nard , prcfque  défaite  , & fuïant 
déjà  vers  la  montagne  d’Arfnberg. 
En  effe:  le  Duc  Charles  de  Lor- 
raine jean  de  Werth  combattoient 
de  ce  ioté-là  avec  bcaucQup  de  va- 
leur bc  de  fuccès  ; le  Duc  Charles  eut 
b ^loir;  d’arracher  de  fa  propre  tpaiii 
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l’ctcndart  du  Duc  Bernard. 

Cependant  Guftave  Horn  voïant 
que  roue  écoic  perdu , s’il  ne  chairoic 
les  ennemis  de  la  hauteur  donc  j’ai 
déjà,  parlé  , vint  à bout  de  faire  faire 
encore  un  nouvel  eflbrt  & une  char- 
ge generale  à (es  troupes  avecun  ren- 
fort qu’il  avoit  reçu  de  l’aîle  gauche. 
Quelques  régimeiis  d’infanterie  Sue- 
cloife  fe  fignalcrent  dans  cette  occa- 
fîon  par  un  courage  qui  a peu  d’exem- 
ples mais  il  fallut  enfin  ceder  au 
nombre  , à la  valeur  & à la  fortune 
des  Impériaux.  Ceux  - ci  après  avoir 
repoulîé  cour  ce  qui  faifoit  encore 
quelque  réfiftance , étoient  déjà  fur  le 
point  d’envelopper  les  troupes  Sue- 
doifos  , lorfque  Horn  prit  enfin  le 
parti  de  faire  retraite.  Il  l’auroit  faite 
en  bon  ordre  & avec  peu  de  perte, 
fi  dans  le  temps  qu’il  fc  retiroit  , &: 
qu’il  avoit  mis  une  bonne  partie  de 
l'armée  en  sûreté , fon  aile  gauche  en- 
tièrement défaite  par  les  Impériaux, 
n’écoir  venue  fc  renverfer  fur  le  refte 
de  l’armée  où  elle  caufa  une<onfufion 


generale.  Auflî-tôt  les  Impériaux  & les 
Efpagnols  accourant  de  toutes  parts , 
en  firent  un  horrible  carnage  , les 

Pi; 
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An  16  -4  fe  bifïant  égorger  comme  des 

. viélimes , fans  pouvoir  ni  réfiftefnife 
fanver  par  la  fuite.  Jamais  bataille  ne 
fut  plus  glorieufe  aux  vainqueurs,  ni 
plus  funefte  aux  vaincus.  On  compta 
que  les  Suédois  perdirent  dans  cette 
aétion  plus  de  feize  mille  hommes  , 
dont  huit  mille  furent  tuez  ce  jôur-li 
& la  veille  fur  le  champ  de  bataille, 
& le  refte  périt  dans  la  fuite , aïaint  été 
vivement  pourfuivis  par  les  Croates, 
Ils  perdirent  encore  Ibixante-dix  od 
quatre-vingt  pièces  de  canon  , tolit 
leur  bagage  , & une  infinité  de  dra- 
peaux & d’étendai'ts.  Depuis  Nordlin- 
gue  julqu’à  Ulm  & Wirtemberg  les 
chemins  étoient  jonchez  de  cadavres 
' d’hommes  & de  chevaux,  d’armes  & de 
bagages,  & depuis  long-tems  la  guerre 
n”avoit  fourni  de  fpeélacle  plus  afïreux. 

La  confternation  des  Suédois  fut 
Dccaiknce  égalé  à leur  perte.  Ils  fè  voïoient  fans 
^11  parti  ^ Chef  j car  le  Maréchal 

suédois.  , I 1 I -1  1 

Horn  le  plus  habile  General  qu  ils 
eulîènt  alors  , étoit  demeuré  prifonT 
nier.  Le  Rhingrave  qui  avoit  encore 
un  corps  de  fix  à fept  mille  hommes^ 
fut  dérait  peu  de  jours  après, par  le 
P-Lic  de  Lprraine  & Jean  de  W'eptl?, 
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Les  Impériaux  profitant  de  leur  vie-  An.  if:34. 
toire  , après  avoir  pris  Nordlingue , p„fend«rf, 
(bumirent  toute  la  Suabe  & la  Fr  an- 
conie.  Les  Alliez  de  la  Suede  crurent  ' 
voir  dans  ce  moment  toutes  les  for- 
ces de  la  ligue  Catholique  fondre  fur 
eux , & commencèrent  à envifager  les 
Suédois  , non  plus  comme  les  yan- 
geurs  de  leur  liberté , mais  comme  les 
ennemis  de  l'Empire  S<.  du  repos  pu-' 
blic , auteurs  de  tous  les  malheurs  de 
l’Allemagne -,  tel  eli  l’effet  de  l’adver» 

‘ fité.  Déjà  plulîeurs  craignant  d’être 
enveloppez  dans  leur  difgrace  , fon- 
geoient  à s’en  féparer  au  pliitbt  pour 
s’accommoder  avec  l’Empereur. 

L’Eleéteur  de  Saxe  y penfoit  depuis  lxv, 
long-temps , (bit  par  inconftance  na- 

Il  r • ‘ t . I Prague. 

rurcüe  , loit  par  chagrin  contre  les 
Princes  de  TUnion  qui  refufoient  de 
lui  déférer  la  principale  direétion  des 
. affaires  & de  la  guerre.  Il  ceffa  alors 
de  dilfimuler  -,  & comme  il  avoir  été 
le  principal  auteur  de  la  Confédéra- 
tion , il  donna  aiiffi  aux  Confedefez  * 
l’exemple  de  la  défertion.  Le  traité  •>, 
qu’il  avoit  commencé  à Pirn  fut  ache- 
vé & ligné  à Prague.  Il  feroit 'trop 
long  d’en  rapporter  ici  les  articles# 

r iij 
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542  Hiflotre  des  Guerres 
ôc  il  fuffira  de  dire  que  jamais  a<île  ne 
fur  plus  défeâaieux  ni  plus  contraire 
à la  liberté  Germanique.  L’Empereur 
avec  le  Duc  dé  Saxe  dilpolant  en  maî- 
tre foLiverain  des  Villes , des  Provin- 
ces , des  Etats  Séculiers  & Ecclefialli- 
ques  de  l’Allemagne,  y décidoit  feul 
des  intérêts  de  tous  les  Princes  de 
i Empire  , ôc  même  des  Couronne^ 
étrangères  ; pardonnoit  aux  uns , châ- 
tioit  les  autres,  preferivoit  aux  Catholi- 
ques & aux  Proteftans  des  loix  nouvel- 
les,&prérendoit  armer  toute  l’Allema- 
gne coiïtre  les  Suédois  comme  enne- 
mis de  l’Empire , & contre  la  France 
pour  l’obliger  à rétablir  le  Duc  de  Lor- 
raine que  le  Roi  avoir  juftement  dé- 
pouillé de  Ces  Etats. Quoique  l’Eleéleur 
de  Brandebourg  appcrçûtallèz  tous  les 
défauts  d’un  aéte  fi  irreguIier  , il  ne 
lailïà  pas  de  l’accepter , découragé  par 
le  mauvais  état  ou  il  voïoit  les  affai- 
res des  Suédois.  On  propofa  ce  traité 
à tous  les  autres  Princes , comme  un 
moïen  commun  de  réunion  entre  tous 
les  Membres  de  l’Empire.  OnfoUicita 
avec  empreffement  toutes  les  Villes 
d’y  fouferirej  & peu  de  temps  après 
Guillaume  Duc  de  Saxe-Veimar , les 
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Princes cTAiiliali: , Georges  Duc  de  Lu-  An.  1634. 
nebourg  avec  quelques  autres  Princes  > 

Ulm , Francfort  fur  le  Mein»  Nurem- 
berg &:  djautres  Villes  Impériales  le 
lignèrent  malgré  tous  les  efforts  des 
Alliez.  C’efl:  là  ce  qu’on  appella  la 
paix  de  Prague,  tant  vantée  par  la  Mai- 
ion  d’Autriche , & tant  décriée  par  les 
Suédois  & leurs  Alliez. 

Ce  dernier  coup  acheva  de  ruiner 
le  crédit  «S:  les  forces  de  la  Suede  en 
, Allemagne.  De  grands  corps  de  trou- 
pes fe  détachèrent  tout-à-coup  de  Tes 
armées , pour  fortifier  celles  de  l’Emr 
percur  3 Tes  anciens  Alliez  devinrent 
autant  d’ennemis  qui  l’obligerent  à 
partager  fes  forces  déjà  trop  aftbiblics. 

Il  falloir  un  fecours  extraordinaire 
pour  empêcher  les  Suédois  de  fuc- 
comber  après  tant  de  pertes.  La  France  Lxvi. 
qui  étoit  feule  en  état  de  le  fournir  , fe 
le  fournit  en  effet , en  prenant  enfin  ne  à pren- 
les  armes  contre  la  Maifon  d’Autri-  Jgs  confrê 

che.  C’fft  ainfi  quelle  fauva la  Suede  Maif«n 
A \ r * n.  1/^®  Autriche» 

dans  ces  racheufes  circonltances , lorf- 
qu’elle  étoit  fur  le  point  de  fe  voir 
obligée  de  demander  la  paix  à l’Em- 
pereur à des  conditions  bien  peu  pro- 
portionnées à fes  premières  efperan- 

Piiij 
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*j44  JJifioire  des  Gderrer 
ces.  Il  faut  développer  les  reflôrts  de 
cetre  nouvelle  lèene  -,  mais  ici  la  ma-' 
tiere  devient  fi  vafte  par  la  multitude 
des  évenemens  de  la  guerre  &:  des  né- 
gociations , que  je  fiiis  obligé  de  me 
refierrer  dans  des  bornes  plus  étroites^ 
pour  ne  pas  faire  une  Hiftoire  gene- 
rale d’un  ouvrage  dont  le  principal 
but  eft  de  faciliter  l’intelligence  des- 
negociafions  de  Munfter. 
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t Empereur,  lxxvi  i;  Conditions  exigées  ' 
par  la  France,  lxxvi  ii.  Demande  de  Sal— 
vius  éludée  par  le  Comte  et  Avaux. \xs\x*  ■ 
Conclufion  du  traité..  s 


HISTOIRE 


DES  GUERRES 

ET 

DES  NEGOCIATIONS 
qui  précédèrent  le  Traité 
de  Weftphalie. 


LITRE  QUATRIEME, 

N i déjà  pu  remarquer  que 
depuis  plufieurs  années  la 
France  faifoit  une  guerre  ^ 

fecrete  à la  Maifon  d’Au*  de  u France- 
triche  par  les  fecours  qu’elle  donnoit 
aux  Provinces-Unies  & aux  ennemis  cheUeu. 
de  Ferdinand.  Mais  les  conquêtes  de 
Guftave  avoient  fait  craindre  aux  Fran- 
çois de  voir  enfin  toute  l’Allema«:ne 

•J  O 

envahie  par  les  Proteftans , & la  Re- 
ligion Catholique  proferire  dans  l’Em-- 
pire.  Le  Roi  de  Suède  avoir  d’ailleufs-- 
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An.  163  5?  “^^  ambition  Ci  vaftc,  qu’il  étoit  cïe 
la  prudence  d’y  mettre  des  bornes  î 
Pufendorf,  cat  ce  Princc,  au  rapport  de  l’Hifto- 
4.  rien  de  Suede , ne  méditoit  ricti  moins 
que  de  porter  fes  armes  vidorieufes 
jufques  dans  le  fein  de  la  Monarchie 
d’Elpagne , après  qu’il  aurojt  fubjugué 
toute  l’Allemagne.  Ainfi  quoique  l’in- 
tetêt  de  la  France  fût  en  general  de 
féconder  les  ennemis  de  la  Maifon 
d’Autriche  , il  ayoit  fallu  reftraindre 
ce  principe  félon  les  conjondures. 
Elle  avoir  temperé  l’intérêt  de  l’Etat 
par  celui  de  la  Religion  i elle  avoic 
donné  aux  Suédois  affez  de  fecours 
pouf  abailler  la  Maifon  d’Autriche, 
mais  trop  peu  pour  les  mettre  en  état 
d’exterminer  la  Religion  Catholique. 
Elle  avoir  en  même  temps  offert  Ca 
proteéHon  à tous  les  Princes , afin  d’ar- 
rêter autant  quelle  pouvoir  les  pro- 
grès trop  rapides  de  Gaftave , en  dé- 
tournant fes  armes  des  Etats  Catholi- 
ques. Quelques-uns  même  < ont  pré- 
tendu qu’elle  vouloir  abandonner  tou  t- 
à-fait  les  Suédois  pour  former  un  tiers 
parti  en  Allemagne  avec  le  Roi  de 
Dannemark&  Valftein , dans  le  temps 
que  ce  General  fongeoit  à fe  vangec 
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de  Ferdinand.  C’étoic  peut-être  auflî 
dans  le  même  delïein  qu’elle  ména- 
geoit  tant  le  Duc  de  Bavière.  Quoi 
qu’il  en  loit , fa  réferve  fut  fî  grande 
avec  le  Roi  de  Suede , que  ce  Prince 
s’ofFenfa  quelquefoisdu  peu  de  fêcours 
qu’il  tiroir  de  la  France. 

Après  la  mort  de  Guftave  les  cho- 
fes  aïant  diangé  en  Allemagne  , la 
f France  crut  aufïî  devoir  changer  de 
conduite.  La  décadence  du  parti  Pro- 
teftant  ne  laifToit  plus  rien  appréhen- 
der pour  la  Religion  j mais  elle  fit 
craindre  que  la  Suede  épuifée  d’hom- 
mes & d’argent  ne  traitât  avec  l’Eiii- 
pereur , & que  les  Princes  de  la  Mai- 
fon  d’Autriche  ne  fe  vangcafïent  en- 
fuite  fur  la  France  de  leurs  pertes 
pafîees.  Cette  confideration  avoir  obli- 
gé le  Roi  à afîîfter  les  Suédois  plus 
efficacement  qu’on  n’avoit  fait  juf- 
qu’alors.  On  avoir  rcnouvellé  à Hail- 
bron  dès  le  mois  d’ Avril  i é'3  5 . le 
traité  d’alliance  entre  la  France  & la 
Suede  •,  & quoique  par  ce  dernier  trai- 
té le  Roi  n’eût  promis  qu’un  million 
de  livres  tous  les  ans , au  lieu  de  dou- 
2e  cent  mille  livres  qu’il  avoir  promis 
par  le  traité  de  Bernwald , les  Suédois- 


An.  i63î^. 
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en  furent  beaucoup  plus  foulagez  } 
parce  qu’ils  furent  païez  plus  exadte- 
ment  ; outre  que  la  France  entrete- 
noit  dans  l’Elcéborat  de  Treves  unç 
armée  qui  attiroit  de  ce  côté-là  une 
partie  de  l’attention  des  Impériaux. 

Malgré  ces  fccours  la  Suede  & Ics- 
Etats  a Allemagne  fe  plaignoienr  en- 
core de  la  France , qui  ne  prodiguoit 
pas  allez  à leur  gré  fes  finances  & fes 
troupes.  Mais  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu avoir  fes  raifons  pour  en  ufer 
ainfi.  Si  la  France  s’étoir  épuifée  à ' 
fccourir  fes  Alliez  fans  s’alTurer  d’un 
dédommagement  proportionné  , elle 
n’auroit  retiré  de  ces  grands  efforts 
'd’autre  fruit  que  de  voir  peut-être 
fuccomber  la  Maifon  d’Autriche.  Le 
Cardinal  fe  propofoit  quelque  chofe 
de  plus  , & ménageoit  habilement 
l’occafion  d’executer  les  vaftes  delïeins 
qu’il  avoir  conçus.  Car  après  avoir' 
ctehdu  les  frontières  du  Roïaume  dans 
les  Païs-Bas  autant  qu’il  feroir  polîi- 
ble  , il  vouloir  acquérir  à la  France 
l'Alface  & Phili/bourg  , pour  enfer- 
mer la  Lorraine , pour  oppofer  de  ce 
eôté-là  une  barrière  à l’Empire , Ôc 
pour  avoir  une  entrée  libre  en  Aile- 
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itiagne.  Pignerol  dont  les  François 
dtoient  alors  en  polTcflion  , leur  ou- 
vroit  un  paflage  en  Italie.  Ilneman- 
quoir  plus  pour  aflîircr  toutes  les  ex- 
trémitez  de  la  France,  que  de  chaflèr 
les  Elpagnols  au-delà  des  Pyrénées 
barrière  que  la  nature  femble  avoir 
clic -même  placée  entre  les  deux 
vRoïaumes  ; & c’eft  ce  qu’il  entreprit 
de  faire  dans  la  fuite  par  la  conquête 
du  RouÉGllon.  Telles  étoient  les  vues 
de  ce  grand  homme,  & s’il  n’eut  pas- 
h bonheur  ou  le  temps  de  les  exccu- 
fetjil  eut  du  moins  la  gloire  d’avoir  le 
premier  tracé  le  plan  de  la  Monarchie; 

Françoile  telle  qu’elle  fublifte  aujour- 
d’hui , après  avoir  reçû  tant  d’accroif. 
fcment  par  les  conquêtes  de  Loiiis  le 
Grand. 

Or  comme  Toppofirion  des  Princes 
Proteftans  avoir  fervi  de  motif  à la- 
France  pour  prendre  part  à la  guerre 
d’Allemagne , le  Cardinal  elperoit  que- 
leur  foiblefle  les  engageroit  à fecon>r. 
der  , fans  le  fçavoir  , Tes  dfelîcins  fe- 
erets.  Il  attendit  patiemment  que  les 
Suédois  ôc  les  Confèderez  affoiblis  par 
des  pertes,  fucceffives  , fe  déchargeaf- 
Êînt  fiit  la  France  du  loin  de  eonlcr- 
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An.i^3î.  l’Alfacc , Phiiifbourg  & les  Places 
qu’ils  occupoienr  fur  le  Rhin  , bien 
rcfolu  de  s’en  afïùrer  la  pofTefïîon  lorï^ 
qu’il  en  feroit  une  fois  le  maître.  Il 
avoir  déjà  fait  fonder  les  Confederez 
fur  ce  point  depuis  la  mortdeGufta- 
ve  -,  mais  foit  que  prcflèntant  fès  def- 
feins  , ils  fifîènt  fcrupule  de  contri- 
buer au  démembrement  d’une  fi  belle 
portion  de  l’Empire  , (bit  qu’ils  crai- 
gnifient  que  la  France  ne  les  aban- 
donnât après  qu’elle  auroit  obtenu  ce 
qu’elle  (buhaitoit , ou  qu’elle  ne  vou- 
lût s’attribuer  toute  la  conduite  des 
affaires , ils  avoient  toujours  conftam- 
' oent  refufé  de  la  fatisfaire.  Deux  ans 
auparavant  le  Cardinal  avoit  auflî  ten- 
té de  s’afïîirer  de  Stra(bourg , en  in- 
troduifant  une  garnifon  Françoife  dans 
la  Ville.  La  chofe  alloit  même  réuflîr 
par  le  confentement  des  principaux 
Bourgeois  , lorfque  l’oppô/ition  d’un 
fcul  habitant  en  fit  manquer  l'execu- 
tion. 

' 1 1-  Après  beaucoup  de  négociations 
traîtc  avc^  h^utilcs  la  bataille  de  Nordlingue  Sc 

ProtelbL  Prague  rendirent  enfin  les 

d’Aiiema-  Suedois  & les  Etats  d’Allemagne  plus 
traitables.  Ils  confentirent  à donner 
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quelque  fatisfadion  à la  France  pour  AN.1635. 
en  obtenir  les  fecours  dont  ils  avoient 
befoin , aimant  mieux  accorder  quel- 
que chofe  à un  Allié , que  de  fe  voir  «•  tJovtmèri 
abandonnez  au  relTentiment  de  leurs 
ennemis.  Lœfler  & StreifF  Députez  des 
Princes  & des  Etats  Proteftans  des 
Cercles  & Provinces  Eledorales  de 
Franconie , de  Suabe  & du  Rhin  trai- 
tèrent à Paris  avec  le  Roi.  Par  ce  traité,  ' 

outre  les  fommes  d’argent  que  le  Roi  p^je. 
s’obligeoit  à païer  aux  Confederez  , 
il  promettoit  d’entretenir  en  deçà  du  ^ 

Rhin  une  armée  confiderable  pour 
agir  félon  les  occurrences  \ ôc  en  cas 
que  la  France  rompît  ouvertement  . 
avec  l’Empereur , on  leur  promettoit 
d’entretenir  en  Allemagne  une  armée 
de  douze  mille  hommes  de  pied , qui 
feroit  commandée  par  un  Prince  choilî 
entre  les  Confederez , & fous  lequel 
le  Roi  nommeroit  un  Lieutenant  Ge- 
neral. LesEtatsProteftans  s’obligeoient- 
de  leur  côté  à joindre  leurs  troupes  a 
cette  armée  pour  les  emploïer  félon 
les  occafions  à prendre  Brifàc  6c  les 
Villes  qui  font  ntuées  au-delà  jufqu’à 
Conftance  ; & en  cas  que  le  Roi  dé- 
clarât ouvertement  la  guerre  à l’Em- 
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psrcur,'  ils  lui  remettoient  la  profe- 
(5Hon  de  l’Alface  & de  toutes  les  Vil- 
les qui  en  dépendent  , c’eft-à-dire  le 
droit  d’y  mettre  des  garnifbns  pour' 
les  conferver  jufqu'à  la  paix.  Ils  pro- 
mettoient  outre  cela  de  ne  faire  ni 
paix  ni  rreve  que  de  concert  avec  la 
France  & d’un  commun  confentement. 
Ce  dernier  article  fat  aulîî  réglé  dans 
un  nouveau  traité  que  le  Chancelier 
Oxenftiern  fit  cette  même  année  à; 
Compiegne  avec  le  Roi. 
lii.  Quelque  favorables  que  fuflentces- 

delTeins  du  Car-^ 
ks  pïovin-  dinal  de  Richelieu  , la  France  après^ 
•cs-u«iej.  ne  pouvoir  gueres  alors  fe  flatter 
' de  réduire  l’Empereur  à la  neceflité 

de  lui  ceder  un  jour  par  un  rraité  une 
âuflî  belle  Province  que  l’ Allàce  & les 
Villes  qu’elle  vouloit  acquérir.  Il  y 
avoir  encore  bien  du  fang  à répandre 
avant  que  d’en  venir  là  i au  lieu  que 
du  côté  des  Païs-Bas  les  conquêtes  pa- 
roiflbient  plus  faciles  à faire  & à con- 
server. Car  comme  les  Rois  de  France 
s’étoient  tonjoiirs  rélervé  leurs  droits- 
fur  la  Navarre  dans  les  derniers  trai- 
tez faits  avec  les  Efpagnols , ils  étoient 
bien  fondez  4 exiger  un  dédommage- 
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ment  , & en  joignant  leurs  forces  à 
celles  des  Provinces-Unies  , ils  pou- 
voient  efperer  de  faire  en  Flandre  de 
plus  grands  progrès  (ju’en  Allemagne 
où  la  guerre  croit  beaucoup  plus  diffi- 
cile «Sc  plus  ruineule.  La  guerre  de 
Flandre  deyoit  être  d’ailleurs  une  di-r 
yerfion  fort  avanrageufe  aux  Suédois 
Seaux  Confederez , puifqu'ellenc  pou- 
voir pas  manquer  d’obliger  les  Elpa- 
gnols  à abandonner  l’Allemagne.  Ainû 
le  Cardinal  tournant  les  principales 
vû’ês  de  ce  côté-là,  fit  avec  les  Pro- 
vinces-Unies  un  nouveau  traité  par 
lequel  elles  cedoientàla  France  tout 
le  Païs  compris  en  deçà  d’une  ligne 
jtirée  depuis  Blanqüemberg  entre  Dam 
& Bruges  jufqu’à  Riipelmonde  , & fe 
réfetvoient  tout  le  refte  , ces  deux 
Puillànces  partageant  ainfi  enrt’elles 
tous  les  Païs-Bas  , comme  fi  elles  a- 
voient  été  à la  veille  d’en  faire  la 
conquête.  Enfin  la  France  n’avoit  alors 
aucun  prétexte  raifonnable  de  décla- 
rer la  guerre  à l’Empereur  , au  lieu 
que  les  Efpaguols  lui  donnèrent  dans 
ce  temps-là  même  un  légitime  fujet  de 
rupture. 

L’Eledeur  de  Treves  avoit  fait. 


As.  1635^ 


IV. 

Trêves  fur-»’ 
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An.  1^3  î comme  on  a déjà  vû  , un  traité  de 
pris  ar  les  Slicdc  , & s’étoit  inis 

Eipagnois  Tous  k protcdion  du  Roi  de  France 
arrê^té^'p'r'i'^  cn  recevant  des  troupes  Françoifès 
fonnicr  , dans  fcs  Pkccs  : exemple  cjue  le  Prin- 
la  *nfpturc*  Moncbeliartfuivit  bien-tôt  après, 
entre  la  Autant  cjuc  les  Impériaux  Ibuffroient 
rErpagn^  impatiemment  que  les  François  mit- 
lent  le  pied  en  Allemagne , autant  les 
Efpagnols  étoient  irritez  d avoir  été 
challèz  de  l’Eleétorat  de  Trêves.  Ceux- 
ci  pratiquèrent  une  intelligence  fecre- 
te  avec  les  habitans  de  cette  Ville , 
Furprirent  la  garnifon  Françoife , la 
taillèrent  en  pièces,  & arrêtèrent  F E- 
leéteur  qu’ils  envoïerent  prilbnniet 
Jitn.  Fmb-  en  Flandres.  Ees  elprits  étoient  depuis 
long-temps  trop  aigris  de  part  & d’au- 
tre pour  qu’une  entreprife  fi  vio- 
lente n’eût  aucune  fuite.  M.  d’Amon- 
tot  Réfidentà  Bruxelles,  eut  ordre  de 
demander  au  Cardinal  Infant  la  refti- 
tu'tion  de  Treves  & la  liberté  de  l’E- 
lecteur,enrepréfentant  qu’on  n’avoit 
pû,  fans  violer  la  paix , prendre  une 
Ville  gardée  par  les  François , & ar- 
rêter un  Prince  que  la  necelfité  de  fc 
garantir  des  armes  de laSuede,avoit 
V obligé  de  fe  mettre  fous  la  proteétion 
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du  Roi.  Les  Efpagnols  répondirent  AN.1635. 
qu’ils  avoient  été  auparavant  chalîèe 
eux-mêmes  par  les  François.  Le  Réfî- 
dent  repartit  que  l’EIcéleur  étant  Sou-  - 
verain  avoit  eu  droit  de  choilîr  telle 
garnifon  qu’il  avoit  voulu  : à quoi  le 
Cardinal  Infant  ne  répondit  autre 
chofe , linon  qu’il  falloir  renvoïcr  cet- 
te affaire  à l’Empereur  comme  Chef 
de  l’Empire.  Le  Roi  irrité  envoïa  aulli- 
tôt  un  Héraut  d’ Armes  déclarer  la 
guerre  au  Cardinal  Infant , félon  les 
anciennes  formes.  Telle  fut  l’occafion 
de  cette  guerre  fanglante  qui  coûta 
tant  de  milliers  d’hommes  à la  Fran- 
ce , & encore  plus  à l’Efpagne  qui  y 
perdit  un  Roïaume  & plufieurs  Pro- 
vinces dans  l’un  & l’autre  hemif- 


phere, 

L Efpagne  étoit  alors  la  plus  flo-  v. 
riflànte  Monarchie  de  la  Chrétienté.  i-Erpagne 
Maîtrefîe  de  tout  ce  qui  eft  au-delà 
des  Pirenées , elle  étendoit  encore  fa 
domination  fur  une  grande  partie  de 
l’Italie , 011  elle  polledoit  le  Roïaume 
de]  Naples  & le  Milanez.  Elle  comp- 
toir la  Sicile  & la  Sardaigne  au  noin- 
jare  de  fes  Provinces.  Le  RoufîîIIon 
. & la  Franche-Comté  étojent  de  fon 
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domaine.  Les  Provinccs-Unies  réduî- 
tes  au  nombre  de  lcpr,&  cantonnées 
à l’extrémité  des  Païs-Bas  , la  laiC- 
Loient  maîtrefTe  des  dix  autres  Pro- 
vinces qui  compofent  ce  riche  & fer- 
tile Païs.  La  France  étoit  ainfi  comme 
bloquée  au  milieu  des  Etats  du  Roi 
d’Elpagne  qui  la  reflerroient  de  tou- 
tes parts  5 & ce  Monarque  enfin  pof- 
fedoit  encore  dans  le  nouveau  Mon- 
<le  des  terres  imraenfcs  & des  tréfors 
inépuifiibles.  La  France  an  contraire 
paroilToit  alors  autant  inferieure  â 
ï’Elpagne  pour  les  forces  &:  les  richef- 
fes , qu’elle  l’etoir  pour  fon  étendue. 
Ce  Roïaume  toujours  en  proie  aux 
guerres  civiles  depuis  la  nailTànce  du 
Olvinifme, s’étoîr  afibibli  lui-même 
par  fes  propres  forces.  L’hérefie , quoi- 
qu’elle eût  reçu  plufieurs  coups  mor- 
tels , refpiroit  encore.  C’étoit  un  feu 
caché  qui  pouvoir  renaître  de  (es  cen- 
dres. La  Cour  & les  Provinces  éroient 
d’ailleurs  (ans  cefiTe  agitées  par  des  fa- 
éHons  dangereufes  que  les  Efpagnols 
avoient  l’adreflè  &:  la  facilité  d’en- 
tretenir. 

Aulfi  Philippe  enorgueilli  de  fa 
pui/Iàncc  méprifà  d’abôrd  les  mena- 
ces 
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CCS  & la  colere  de  Loiiis  XIII.  Cetce  ^^777^ 
extrême  confiance  lui  éroic  fur-tour 
infpirée  par  le  Comte-Duc  d’Olivarez 
qui  avoir  dans  ce  Roïaume  une  auto- 
rité égale  à celle  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  avoir  en  France  , mais  un 
génie  fort  inferieur , & plus  de  pré- 
fomption  que  de  capacité.  Il  comp- 
toir beaucoup  fur  fon  adrdîè , quoi- 
qu’elle ne  fût  que  médiocre.  Il  croit 
allez  fin , mais  peu  habile  •,  bon  Cour- 
tifàn,mauvais  Miniftrc  : fouple  ôc  rem- 
pant  devant  le  Souverain , fier  & im- 
périeux avec  les  fujets.  Son  plus  grand 
mérite  a été  d’avoir  fçû  Ce  maintenir 
long-temps  en  faveur  malgré  les  mau- 
vais fuccès  de  Ibn  miniftere.  Il  en  fut 
redevable  en  partie  à la  foiblelle  de 
fon  Maître.  Il  entrerenoit  en  France 
des  liaiibns  fecretes  avec  tous  lesmé- 
contens.  Il  fomentoit  les  révoltes  de 
Gafton  Duc  d’Orléans , du  Comte  de 
Solfions  & du  Duc  de  Bouillon.  Il  fc 
fîattoît  de  brouiller  tellement  les  af- 
faires dans  le  Roïaume  , que  le  Car- 
dinal de  Richelieu  feroit  obligé  de 
laifïcr  en  paix  les  Puifïances  étrangè- 
res. Mais  il  eut  le  chagrin  de  voir 
échoücr  tousfes  projets  par  l’habileté 
Tome  1.  Q 
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AN. lé’).  ^ le  bonheur  de  Ton  rival,  & en  re- 
tardant la  paix  il  penfa  perdre  tout 
le  Roiaume  d Elpagne  par  les  grands 
niouvemcjns  qui  s’y  firent,  & enfin  U 
fie  perdit  lui-même. 

VI.  Le  Cardinal  de  Richelieu  apperce- 
fau  7/"^'  mieux  que  perfionne  l’inégalité 
granc^s  pré-  dcs  dcux  Puîflaiices  qu’il  alloit  com-r 
paratifs  de  jyjçffj-c  enfemblc  ; mais  ce  vafte  ôc  fiir- 

grime,  . ^ 

blime  genie  voioit  des  reflorts  , des 
moiens  & des  reflburces  inconnues  a 
tous  les  autres.  Ce  Miniftre , le  pre» 
micr  qui  ait  connu  & fiçû  déploïer  les 
grandes  forces  du  Roïaume  , eom.* 
men^a  dès-lors  à faire  ces  grands  ar^ 
memens  qui  ont  depuis  rendu  la  Franr* 
ce  redoutable  elle  feule  à toute  l’Eu-^ 
rope.  On  vit  dans  ce  Roïaume  cç 
qu’on  n’y  avoit  encore  jamais  vu  , 
pluficurs  armées  à la  fois  porter  la 
guerre  en  Flandre  , en  Lorraine  , en 
Allemagne , en  Italie , en  Elpagne , fi.ir 
1 Océan  & fur  la  Méditerranée.  Trois 
armées  furent  deftinées  contre  l’Ef- 
pagne.  La  première  fous  les  Maré- 
chaux de  Châtilion  & de  Brezé , de^ 
yoir  entrer  dans  les  Païs-Eas  : les-deux 
autres  dnns  l’Italie,  où  l’une  Revoit 
^ire  la  guerre  dans  4 Yalrelinefoui 
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le  Duc  de  Rohan,  afin  d’empêcher  la  a,. 
communication  de  i Italie  aveci  Alle- 
magne : l’autre  fous  le  Maréchal  de 
Crequy  devoir  attaquer  le  Milancz; 
tandis  que  du  côté  des  Pirenées  on  Ce 
tiendroit  fur  la  défciifive , 3c  que  deux 
flottes  croiferoient  fur  les  deux  Mers. 

En  même  temps  pour  executer  le  nou- 
veau traite  fait  avec  les  Confederez 
d’Allemagne , le  Cardinal  mit  fiir  pied 
une  autre  armée  qui  devoir  agir  fur  les 
bords  du  Rhin  fous  le  commande- 
ment du  Cardinal  de  la  Valette  , Ôc 
occuper  de  ce  côté-là  les  Impériaux, 
afin  de  les  empêcher  d’aflifter  les  El- 
pagnols.Tels  mrent  les  premiers  pré- 
paratifs de  cette  nouvelle  guerre. 

Mais  il  étok  fur -tout  important  vrr. 
d’écarter  tout  ce  qui  pouvoir  faire  ob-  Franc* 

rt.  1 J c J ' T “«ouuic(ie 

Itaclc  aax  armes  des  Suédois.  La  tre-  la  suede  les 
ve  que  Gullave  avoir  accordée  quel-  PoTog^ç 
ques  années  auparavant  à la  Pologne , par  l'cntrc-^ 
aJloit  expirer,  & fi  les  Polonois  avoienr  comte '* 
recommencé  la  guerre  , c’eût  été  une  d’Avauj. 
neceflité  à la  Suède  d’abandonner 
l’Allemagne.  Les  Proteftans  auroient 
été  bien-tôt  obligez  d’accepter  le  trai- 
té de  Prague  , 3c  tout  le  poids  de  la 
guerre  ferok  retombé  fur  la  France. 
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An  163V  prévenir  un  ii  fâcheux  contr«- 

temps , le  Roi  chargea  le  Comte  d’A- 
vaux  de  ménager  entre  ces  deux  Cou- 
ronnes la  prolongation  de  la  treve. 
Ce  traité  fut  le  premier  que  ce  Comte 
négocia  dans  toute  la  fuite  des  guer- 
res d’Allemagne  ; & en  le  rapportant 
ici  en  abrégé , j’en  prendrai  occafion 
de  faire  connoître  ce  célébré  Négo- 
ciateur , qui  doit  avoir  tant  de  part  au 
refte  de  cette  Hiftoire. 
caraftere  Claude  de  Mcfmes  Comte  d’Avaux, 
ail  Comte  Commandeur  des  Ordres  du  Roi, 
4 Avaux,  (^onfeiller  & Miniftre  d’Etat , s’étoic 
déjà  fait  connoître  par  les  importan- 
tes affaires  qu’il  avoit  négociées  dans 
fes  Ambafîàdes  de  Venife  & de  Rome. 
■ïiàni.  hifi.  Quelque  difficile  qu’il  (bit  d’cchauffer 
le  flegme  du  Sénat  de  Venife  accou- 
tumé à temporifer  dans  les  grandes 
Siri.Memtr  affaires  , & de  perfuader  la  guerre  à 
rnoK  . -vo . ^ habileté  dans  la 

^ négociation  donne  tant  d’avantage  fur 
Fr.  O^/fr  , 11/^  ®J»A 

c’oge  de  M.  tous  les  auttcs  peuples  -,  le  Comte  d A- 
d'^-vaux.  avoit  engagé  prcfque  malgré  elle 

Car  Oferii  République  à prendre  les 

{ter  Dani-  amies  pout  afïùrer  au  Duc  de  Nevers 
pofTeffion  de  Mantouë.  Les  princi- 
paux Sénateurs  furent  eux -memes 
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étonnez  de  leur  facilité , & lui  avoiie- 
rent  qu’il  les  avoir  menez  beaucoup 
plus  loin  qu’ils  ne  vouloient  aller.  Il 
avoir  e'ncor.e  rcïîdu  à la  République 
un  fervice  fgnalé  , en  étouffant  des 
femences  de  divifion  qui  naiffoient 
cntr’elle  & le  Pape  Urbain  VIII.  & 
dont  on  appréhendoit  des  fuites  auflî 
fàcherfjs  que  fous  le  Pontificat  de 
Paul  V.  Urbain  fut  fi  larisfait  du  Com- 
te dans  les  entretiens  qu’il  eut  à Rome 
avec  lui  , que  tout  réglé  qu’étoit  ce 
Pape  dans  le  partage  de  fes  heures , il 
oublioir  fouvent  toutes  les  autres  af- 
fa’res  pour  s’entretenir  avec  lui. 

Je  ne  rapporterai  point  ici  les  ca- 
r^fteres  favorables  ou  délava ntageux 
que  differens  Auteurs  ont  faits  de 
ce  Miniftre.  Rien  n’ell  Ci  incertain 
que  les  jugemens  que  l’on  fonde  fur 
ces  fortes  de  portraits  dont  les  Hifto- 
riens  embellidènt  fouvent  leurs  ou- 
vrages aux  dépens  de  la  vérité.  On 
cft  fur-tout  prefque  sûr  de  fe  trom- 
per, lorfqu’on  s’en  rapporte  à des  Au- 
teurs étrangers  rarement  aflez  in- 
ftruits  J & plus  rarement  encore  allez 
exempts  de  partialité  & de  jaloulie  de 
nation.  Le  lîmple  récit  des  négocia- 


An.  i<53î. 
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An.  1^3  y.  Comte  d’ Avaux  le  fera  mietf» 

Gonnoître  que  toutes  les  couleurs  dont 
}c  poûrrois  orner  fon  portrait.  On  lui 
verra  par-tout  une  grande  pénétration 
d’ efprit , un  jugement  net  & folide  y 
& beaucoup  de  ectte  éloquence  qui* 
perfuade.  On  le  trouve  toujours  ac- 
tif, appliqué,  vigilant.  Toupie,  infi- 
nuant , s accommodant  aux  mœurs  de 
tous  les  peuples , & au  caraétere  des 
Miniftres  avec  lefqwels  il  traite.  Il  ga- 
gnoit  ceux-ci  par  un  certain  air  d ou- 
verture & de  franchife  qui  inl}:)iroit 
de  la  confiance , & qui  lui  en  failbit 
autant  d’amis.  Il  fçavoitfiir-tout  allier 
le  cérémonial  de  fbn  emploi  avec  la 
pqlitefle  Françoife.  Jamais  Ambafia- 
deur  n’a  mieux  fontenu  la  dignité  de 
fon  caraélere  &:  la  prééminence  de 
nos  Rois.  Sa  depenfe  toujours  magni- 
fique donnoic  un  nouvel  éclat  à fon 
miniftere , & fon  zete  pour  la  Religion 
couronnoit  de  fi  beaux  talens.  Il  fît 
éclater  ce  zele  dans  les  circonftances 
les  plus  délicates , jufqu’à  déplaire  aux 
principaux  Miniftres  de  ^JFrance  , qui 
ne  forent  pas  toujours  for  ce  point 
auffi  vifs  qu’ils  dévoient  l’être.  Il  fom- 
blok  qu’il  ne  fo  fût  chargé  des  inte- 
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têts  cfe  la  France  en  Allemagne , que  77*7777 

, 1 L !•  ^ AN.I635:. 

pour  y ménager  ceux  des  Carholiquesj 
& cet  attachement  à fa  Religion  pal* 

Tant  jufqaés  dans  Ces  mœurs , en  fai- 
Toic  un  des  plus  honnêtes  hommes  de 
fon  temps , bienfaifant  , délînrerelîî^ , 
droit  & modéré.  Ces  grandes  qualitez 
par  Icfqucllcs  on  le  dillinguera  tou- 
jours entre  les  plus  célébrés  Négocia- 
tettrs , Ce  trouvoient  jointes  à une  par- 
faite connoilTance  de  rHiftoire  , deS 
Langues  & des  Belles-Lettres , qui  Té- 
galoit  aux  plus  beaux  elprifs  de  fon 
hecle.  Les  Voitures  , les  Balzacs,  & 
font  ce  qui  brilloit  alors  fur  le  Par* 
nalle  François , lui  rendoienr  une  ef- 
pece  d’hommage  , beaucoup  moins 
parce  qu’il  étoit  leur  Mécene,  que 
parce  qu’ils  le  reconnoilTbieur  pour 
leur  maître  dans  ce  ftilé  ingénieux  & 
naïf  auquel  il  s’exerçoit  qirelquefois 
avec  eux  pour  fe  donner  quelque  re- 
lâche au  milieu  de  Tes  pénibles  occu- 
pations. Les  Ducheffes  de  Savoie  & 
de  Longueville  ne  pouvoient  fe  laffer 
de  fes  lettres  ; & ce  qu’il  y a d’éron- 
nant  dans  un  Miniftre  aulîi  occupé 
qu’il  l’avoir  ‘toujours  éré  , il  écrivoit 
avec  la  même  facilité  & la  même  po- 

Qiiij 
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VIII. 

Volage  du 
Comted’A- 
vaiix  par  la 
Cour  de 
Danne- 
mark. 
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litefle  en  Allemand , en  Italien  & en 

Latin. 

Le  Comte  d’ A vaux  aïant  e'tc  char- 
gé , comme  je  viens  de  dire , de  ména- 
ger la  continuation  de  la  treve  entre 
la  Sucde  & la  Pologne , reçut  en  mê- 
me temps  ordre  du  Roi  de  paflèr  pat 
Je  Dannemark  pour  y alfiftcr  aux  no- 
ces du  Prince  Chriftian  que  le  Roi  Ton 
pere  marioit  avec  la  PrincefTe  Magde- 
Îenc-Sybille  fille  de  l’Elcéteur  de  Saxe. 
Le  Roi  de  Dannemark  avoit  invité 
tous  les  Princes  de  l’Europe  à y en- 
voïcr  leurs  Ambafiàdeurs.  L’Empereur, 
le  Roi  de  France , le  Roi  d’EÎpagne , 
la  Sucde  & la  Pologne  y envoïerent 
les  leurs, & plufieurs  Princes  y aflifte- 
rent  en  perlbnne.  La  fête  fut  une  des 
plus  magnifiques  qui  fe  foient  vues 
dans  les  Cours  du  Nord  5 mais  il  étoit 
difiicile  que  dans  une  fi  nombrcufc 
afièmbléc  il  n^y  eût  aucune  contefta- 
tion  fur  les  rangs , fur-tout  entre  les 
Ambafladeurs  qui  croient  acquérir  un 
titre , & fe  fonder  un  droit  en  conte- 
nant celui  des  autres.  L’Ambafiàdeur 
de  Suede  avoit  ordre  de  demander  les 
mêmes  diftinétions  que  ceux  de  Fran- 
ce & d’Elpagne  3 mais  comme  il  s’ap- 


^ des  Négociations , Liv.  IV.  3^9 
perçut  bien-tôt  qu’on  n’écoit  pas  dif- 
po/e  à les  lui  accorder  , il  prie  le  parti 
de  s’abfenter  de  toutes  les  ceremonies, 
fous  prétexte  du  deiiil  de  la  Cour  de 
S uede  qui  duroitencoredepuis  la  mort 
de  Guftave.  Toute  la  conteftation  fut 
ainn  entre  le  Comte  d’>\vaux&Dom 
Galpar  de  TebeS  Amballàdeur  d’Elpa- 
gne.  La  fermeté  du  Comte  déconcer- 
ta Dom  Gafpar.  Il  feignit  d’avoir  re- 
çu des  ordres  prcfïans  de  s’en  retour- 
ner. Il  lailîà  le  champ  libre  auFrar- 
co:s , & on  le  vit  mettre  à la  voile  au 
milieu  des  préparatifs  qu’on  fiifoit 
pour  la  noce. 

Le  fujet  pour  lequel  le  Comte  d’A- 
vaiix  alloit  en  Suede  étoit  beaucoup 
plus  important.  Il  arriva  à Srokolm  au 
mois  de  Décembre  de  l’an  i(?34.  Il 
trouva  les  Régens  du  Roïaume  ex- 
trêmement découragez  par  les  pertes 
récentes  qu’ils  avoient  faites  en  Alle- 
magne , & dégoûtez  d’une  guerre  qui 
les  épuifbit , tandis  qu’ils  avoient  be- 
foin  de  toutes  leurs  forces  pour  celle 
de  Pologne  dont  ils  étoient  menacez. 
L’Eleéteur  de  Brandebourg  & le  Roi 
d’Angleterre  avoient  déjà  envoie  des 
Députez  à Holland  en  PrulTe  pour 

Qy 
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ména^r  la  paix  entre  les  deux  na-- 
tions.'Denx  mois  s’étoient  écoulez  ère 
çonteftations  (ûr  la  forme  des  pleins^* 
pouvoirs  , & fur  les  titres  qu’on  sj 
donnoit  de  part  & d’autre.  Le  Pape 

cependant  foîliciüoit  fortement  laPo-^ 
loîjne  de  recommencer  la  guerre. 
L’Empereur  ne  eelToit  de  l’animer  pat 
les  proineflcs  les  plus  rpecieufes  j &• 
les. Suédois  de  leur  côté  faifoient  de- 
grands  préparatifs.  Le  Comte  d A- 
Ÿaüx  voulant  prévenir  de  bonne  heutd- 
les  fuites  fâcheufes  d une  rupture  $ agit 
fi  efficacement  auprès  des  Kégens  de- 
Suede  par  l’efperance  qu’il  leUr  don- 
na d en-e  foutenus  en  Allemagne  de 
toutes  les  forces  de  la  France , & dè 


leur  ménager  un  traité  avantageux 
avec  la  Pologne , qu’ils  lui  promirent 
de  continuer  la  guerre  y & après  avoir- 
tiré  d’eux  cette  promefîe  , il  partit' 
pour  la  Prude. 

TX,  La  négociation  devoir  recomraen- 
rc  Comte  nioij  de  May , & on  aVoit  chan-  - 
g(fcirîa”'  gé  le  lieu  des  conférences  qu’On  tint 
ptoion^a-  dans  la  fuite  à SÉumsdorf.  Ce  fut  11' 
tieve  entre  que  le  Comte  fe  rendit  avec  de  nou- 
veaux  Médiateurs  .députez  dé  Fîbllart- 
’ de.  Son  arrivée  üt  beaucoup  de  plïd- 


- I 
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/îr  aux  Suédois  qiii  ne  s’étoienr  que  An.i63>, 
trop  apperçûs  de  la  partialité  des  Mé- 
diateurs d’Angleterre  &:  de  Brande- 
bourg. On  recommença  auiîî-tôt  à 
traiter.  Les  Plénipotentiaires  des  deux  Car.o^erU 
nations  également  prêts  à la  guerre  & ‘iZu'^'po. 
à la  paix,  néTOcioient  en  pleine  cam-  /««. 
pagne  les  armes  a la  main , a la  tete 
de  deux  corpsMe  troupes  ennemies, 
dont  il  falloir  que  les  Médiateurs 
fcûlTeiît  prévenir  l’animofité  & ména- 
ger la  fierté.  Les  Suédois  étoient  en- 
ôrgiieillis  des  avantages  qu’ils  avoient 
remportez  dans  les  guerres  précéden- 
tes , & les  Polonois  étoient  animez 
par  les  Impériaux , & par  la  préfencc 
de  leur  Roi  qui  éroic  tout  près  de 
Stumsdorf  avec  tonte  Ton  armée.  Ja- 
mais 011  ne  vit  de  négociation  plus 
fingnliere  dans  fa  forme.  Cependant 
_ le  Comte  d’ Avaux  acquit  en  peu  de 
temps  un  fi  grand  empire  fur  les  deux 
partis  , qu’il  ne  fe  faifoit  de  part  Sc 
d’autre  aucune  démarche  (ans  le  con- 
fulter.  Cétoif  à lui  qu'on  adrefibit 
direélement  toutes  les  propofitions  ; 
c’étoir  lui  qui  portoit  toutes  les  paro- 
les il  fembloit  que  les  autres  Mé- 
diateuts  u’cufTÊiit  été  appeliez  que 
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’ pour  faire  nombre.  On  fe  fouvenoic 
^•^^3  S’  encore  en  Pologne  que  Henri  de Mef- 
mes  aïeul  du  Comte  avoir  cré  clioifi 
par  Charles  IX,  pour  recevoir  à Paris 
les  Seigneurs  Polonois  qui  venoient 
offrir  la  Couronne  de  Pologne  à Hen- 
ri III.  & qu’il  avoit  traité  avec  ces 
Seigneurs  pour  le  Roi , pour  la  Reine- 
Mere  & pour  le  Prince  alors  Duc 
d’Anjou.  L’alliance  que  le  Comte  a- 
voit  avec  la  Maifon  de  Montluc , nom 
illuftre  que  l’Evêque  de  Valence,  frcre 
du  Maréchal  de  Montluc  avoit  rendu 
célébré  en  Pologne,  augmentoit  en- 
core la  confideration  qu’on  avoit 
pour  lui  , de  forte  que  fes  foins  au- 
roient  fans  doute  procuré  la  paix  aux 
deux  Roïaumcs  , s’il  avoit  été  pofîî- 
ble  de  concilier  des  interets  f oppo- 
fez.  Il  fallut  ainfi  fe  contenter  d’une 
• treve.  On  fut  même  fur  le  point  de  la 
. voir  rompre  dans  le  moment  qu’elle 
venoit  d’être  conclue.  Le  Comte  d’A- 
vaux  propofa  aux  Suédois  de  la  part 
des  Polonois  , d’ajouter  au  traité  un 
article  en  faveur  des  Catholiques  de 
Livonie  , pour  leur  accorder  le  libre 
exercice 'de  leur  Religion.  Les  Sué- 
dois rejetterent  la  propoftion  avec 
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une  opiniâtreté  que  ni  les  raifons  ni 
les  prières  du  Médiateur  ne  purent 
vaincre.  Le  refus  des  Suédois  rappor- 
té aux  Polonois  excita  des  murmures. 
Le  fon  des  trompettes  qu’on  entendit 
par  Lazard  dans  le  même  moment  avec 
quelques  coups  de  moiifquer, réveilla 
l’ardeur  martiale  de  ces  deux  nations 
guerrières.  On  courut  aux  armes  ; eSe  Ci 
le  Comte  d’ Avaux  avec  les  autres  Mi- 
diateiirs  ne  s’étoit  promptement  jetté 
entre  les  deux  troupes  qui  marchoient 
déjà  piques  baiiïees  Tune  contre  l’au- 
tre » la  négociation  eût  fini  par  une 
fanglante  cataftrophe.  On  trouva  en- 
fuite  un  tempérament  dont  les  deux 
partis  s’accommodèrent  , & la  treve 
fut  conclue  pour  vingt-fix  ans. 

La  Suede  Sc  la  Pologne  s’applau- 
dirent de  ce  traité.  La  France  y trou- 
va anfiî  Ion  avantage  par  les  raifons 
que  j’ai  dites,  & par  le  foin  que  le 
Comte  d’ Avaux  eut  d’y  conferver  la 
prééminence  de  nos  Rois  , en  Ce  fai- 
faut  nommer  le  premier  de  tous  lesMé- 
diateurs.  Ce  Comte  gagna  auflî  beau- 
coup lui-même  à ce  traité  par  la  gran- 
de réputation  que  cette  négociation 
lui  fit  en  Allemagne  &dans  les  Roïau- 
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Xî. 

t'remicre 

MrtipngiK 

«les  Fran- 
çois. 


An  1^35  Septentrion.  Il  reçût  des  ca-> 

relTès  extraordinaires  de  LadiflasIV. 
&:  le  General  Konrefpolski  lui  donna 
la  plus  glorienle  marque  d’eftime  qu’il 
pouvoir  lui  donner,  en  lui  faifant  pré- 
fent  de  Ton  épée , pour  lui  témoigner 
l’obligation  que  la  Pologne  lu  i avoit  de 
l’avoir  défarmcc. 

Cette  treve  mettoit  les  Alliez  de  la 
France  en  état  de  continuer  la  guerre 
en  Allemagne , & c’efl  ce  qu’on  avoit 
prétendu  ; mais  pour  les  veneaq-er  en- 
peur  fenirà  corc  plus  cftTcacemcnt , le  Roi  entre- 
tHiftoirc  du  pnt  de  la  poulTèr  lui-même  avec  vi- 

Card.  de  Ri-  ^ --  r / • r i t 

ehelieu.  gucur.  Ce  rut  véritablement  alors  que 

Mercure  Ic  fcu  de  fa  gucrrc  , comme  je  l’ai 

Trunçoif.  annoncé  au  commencement  de  cet 

re!^JnX°''di  oaivrage, pénétra  danstoutes  les  parties 

nnorh  Siri  de  l’Eutope  , tandis  que  l’Anslererre 
to.s.  r ° J 

que  la  lituation  mettoit  a couvert  de 

tnanu^crl'r^  l’embrafement  general,  fe  dcchiroit 

du  "Marquis  elle-même  par  des  faétions  contraires. 

deMonglat,  L’amiée  deftinée  à porter  la  guerre 

t«  Fran-  Païs-Bas , s’alTembla  en  Chanr- 

çois  atta-  pagHc  fous  les'Gcneraux  que  )’ai  nom- 
mez, au  nombre  de  vingr  mille  hom- 
mes de  pied  & de  fix  mille  chevaux. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  confiderarir 
que  toute  la  Flandre  écoir  pleine  de 


qiient  les 
raïs -Bas. 


Digitized  by  Googic 


\ 

^ dss  Négociations , Liv.  IV.  5 

■filles  fortes  capables  d’une  longue  & 
.vigoureufe  défenfe  , avoir  pris  de 
concert  avec  les  Etats  des  Provin- 
ces - Unies- un  plan  de  campagne  qui 
devoit  bien  abréger  la  guerre  , s’iF 
féuflilîôit.  C’étoir  d’y  entrer  par  les- 
derrières  5 d’y  fiire  de  grands  ravages, 

&c  de  défoler  tout  le  plat-Païs  , fc 
flattant  que  les  grandes  Villes  voïant 
fout  leur  territoire  ainfi-  expofé  à une 
ruine  certaine , fe  révolferoient  contre 
îes  Efpagnols , & prendsoient  le  parti 
de  (e  donner  à la  France  en  retenant' 
leurs  privilèges.  Suivant  ce  projet  leà- 
'Maréchaux  de  Châtillon  & de  Brezé' 
paflerent  la  Meufe  à Mezieres  & x 
Charleville , entrèrent  dans  le  Luxein^- 
bourg  où  ils  fe  faifîrent  d’Orchimont», 
de  Rochefort  &deMarche-en-Faniine, 
s’avançant  toujours  vers  Liege,  pour 
aller  de-là  joindre  le  Prince  d’Orange- 
à Maftrichr.  , 

Le  Cardinal  I-nfint  jugeant  du  def- 
fein  des  François  par  leur  marche , ne: 
négligea  rien  pour  en  prévenir  l’exe- 
aition.  Il  aflembla  prômpcefnent  le- 
plus  de  troupes  qu’il  lui  fut  poffible  ^ 
il  en  jetta  une  partie  dans  les  Villes-- 
îes  plus- expofées  pour  les  ralTurct  àt 
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les  défendre , & du  refte  il  forma  une 
armée  dont  il  donna  le  commande- 
ment au  Prince  Thomas  de  Savoie  qui 
s’étoit  depuis  peu  mis  au  fervice  de  l ’Éf- 
pagne.  C’eût  été  pour  les  Elpagnols 
un  coupdécififde  défaire  les  François 
avant  leur  jonélion  avec  l’armée  des 
Etats.  Mais  aufîî  c’étoit  expofer  les 
Païs-Bas  à une  ruine  prefque  certai- 
ne , fi  les  François  remportoient  une 
victoire.  La  crainte  d’une  défaite  mo- 
deroit  ainfi  dans  le  Prince  Thomas 
l’envie  qu’il  avoit  de  fe  fignaler  par 
une  bataille  , d’autant  plus  que  fon 
armée  croit  moins  nombreufe  que 
l’armée  Françoife.  Il  s’approcha  ce- 
pendant pour  obferver  les  François , 
dans  l’eipcrance  de  trouver  quelque 
occafion  de  les  attaquer  avec  avanta- 
ge. Il  crut  en  effet  l’avoir  trouvée  ; mais 
elle  lui  devint  funefte. 

Comme  il  ne  vouloit  point  bazar- 
der de  bataille  en  rafe  campagne  s il 
plaça  toute  fbn  infanterie  dans  un  val- 
lon dont  l’approche  étoit  défendue 
par  des  haies  & de  gros  buifibns  avec 
une  batterie  defeize  pièces  de  canon. 
Il  rangea  enfuite  Ca  cavalerie  dans  une 
plaine  derrière  fon  infanterie  pour  la 
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foutcnir  , & ne  doutant  point  de  la 
viéloire  £[  les  François  l’attaquoient 
dans  un  porte  rt  avantageux , pour  les 
attirer  il  lit  avancer  devant  fbn  infan- 
terie quelque  cavalerie  dans  la  plaine. 
Les  François  voïant  les  ennemis  (i  près 
d’eux  fc  mirent  en  bataille.  Le  Maré- 
chal de  Brezé  prit  le  commandement 
de  l’aîle  droite , le  Maréchal  de  Châ- 
rillôn  celui  de  la  gauche , & ils  placè- 
rent douze  pièces  de  canon  au  milieu 
de  leur  infanterie , qui  faifoit  elle-mê- 
me le  centre  de  l’armée.  Dans  cet 
ordre  ils  s’avancèrent  lans  connoitre 
encore  le  nombre  ni  la  cUlpofition  des 
ennemis,  parce  qu’ils  ne  voïoîcnt  de- 
vant eux  que  le  peu  de  cavalerie  que 
le  Prince  Thomas  avoir  répandu  dans 
la  plaine  pour  attirer  l’armée  Fran- 
çoife.  Cette  cavalerie  s’étant  retirée 
aux  approches  des  François , les  haies 
& les  buiflbns  couvroient  encore  tel- 
lement les  Elpagnols  , que  les  Maré- 
chaux furent  obligez  de  s’en  appro- 
cher eux-mêmes  de  fort  près  pour  les 
reconnoître.  Les  aïant  découverts  dans 
le  vallon  , ils  réfolurent  aulîi  tôt  de 
les  faire  attaquer  malgré  le  délavan- 
tage  du  terrain.  Après  quelques  volées 
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cie  canon  tirées  des  deux  côccz , l’aî/e 
droite  de  l’armée  Frantoife  s’érant 
ébranlée  , fe  jetta  avec  beaucoup  de 
courage  dans  les  haies  qui  couvroieiir 
les  Espagnols.  Ceux-ci  reçurent  les 
François  avec  une  égale  réloîution  , &: 
firent  derrière  les  buifïons  un  fi  grand 
feu  de  moulquetcrie , qu^^une  partie  de 
la  cavalerie  Françoife  étonnée  du  bruit 
& incommodée  de  la  flimée,  feren- 
verfafur  Finfanterie  & la  mit  un  peit 
en  défordre.  Le  Marquis  de  Tavannes 
s’avançant  alors  avec  une  autre  partie 
de  la  cavalerie , chargea  lesefcadrons 
ennemis  avec  tant  de  bravoure , qu’il 
les  rompit.  Pendant  ce  temps-Ià  le  Ma- 
réchal de  Brezé  rallia  l’infanterie , la 
ramena  au  combat,  5c  lui  fit  Faire  une 
charge  generale  que  l’infanterie  en- 
nemie ne  ptr  foutenir.  Le  Maréchal 
de  Châtillon  eut  le  meme  fiiccès  à 


l’aîle  gauche, où  le  réghnent  de  Cham- 
pagne enfonça  les  bataillons  Efpa- 
gnols , & fut  bicn-tôt  imité  par  tour 
K5  telte  de  l’infanterie  Françoifc,tandis 
que  la  cavalerie  mettait  pareilfemenr 
en  fuite  tons  les  efeadrons  qui  fc  pré- 
fentoient  devant  elle.  Ainfi  la  viétoire 


fie  balança  pas  long-temps  entre  les 
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r?cux  partis.  Toute  rarmée  Efpagnolc  a.n.ï^3j, 
défaite  & rompue  fie  fongea  plus  qu'à 
fe  fâuver  par  la  fuite,  laiffanc  fur  le 
champ  de  bataille  & dans  les  che- 
mins près  de  quatre  mille  morts, fon 
canon  , fes  bagages  , la  plus  grande 
partie  de  fes  drapeaux  , & un  grand 
nombre  de  prilônniers  de  confidera- 
tion.  Cette  bataillé  fe  donna  dans  le 
pais  dé  Liege  auprès  d’un  Village 
nommé  Avein  , Sc  elle  en  a pris  le 
nom. 

La  nouvelle  d’une  fi  belle  vi<^oire 
remplit  le  Cardinal  de  Richelieu  des  lu  catJh!^ 
plus  grandes  efperances.  Il  ne  douta 
plus  du  fuccès  de  Ibn  projet.  Il  crut 
voir  toutes  les  forces  d’Elpagnc  abat- 
tues , Sc  tous  les  Païs-Bas  conquis. 

Après  la  pnétioii  du  Prince  d’Oran- 
ge  qui  vint  fe  /oindre  aux  troupes 
Françoifes  à Maftricht  , les  deux  ar- 
mées failânt  enfemble  plus  de  cin- 
quante mille  hommes , il  fe  perfuada 
qu’en  fe  rabbatrant  comme  uft  tor- 
rent depuis  t'Eycché  de  Liege  |uft]iies 
dans  l’Artois  , elles  emporteroienr 
routes  ks  Villes  , comme  le  grand' 

Guftave  avoir  fait  en  Allemî^ne  ; inais- 
il  s’apperçut  bien-f-ot  combien  fes 
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380  Hijioire  des  Gaer/éS 
perances  éf oient  vaines.  Les  grancîes,. 
Villes  qui  par  le  traité  de  partage 
ctoient  échues  aux  Hollandois , crai- 
gnirent pour  leur  Religion  : celles  qui 
dévoient  tomber  Ibus  la  domination 
‘de  France  craignirent  pour  leurs  pri- 
vilèges , & elles  aimèrent  mieux  fe  dé- 
fendre jufqu’à  l’extrémité  que  des’ex- 
pofer  à perdre  l’un  ou  l’autre.  Une 
chofe  contribua  encore  à leur  faire 
prendre  cette  réfolution  : c’eft  qpe  les 
deux  armées  aïant  emporté  Tillemont 
d’aflàut  s elles  y commirent  des  excès 
irioüis  de  cruauté  & de  brutalité , fans 
épargner  ni  les  lieux  laints , ni  les  per- 
fonnes  conlàcrées  à Dieu.  Cette  con- 
duite tout-à-làit  imprudente  révolta 
tout  le  Païs  contre  les  armées  confé- 
dérées. Les  habitans  des  campagnes  & 
des  petites  Villes  fe  réfugièrent  dans 
les  Places  fortes , Sc  les  bourgeois  de- 
venant autant  de  foldats  , fe  réfolu- 
rent  à vendre  bien  cher  leur  vie  & 
leur  liberté. 

Les  Confederez  voïant  l’opiniatre- 
té  des  grandes  Villes , prirent  la  réfo- 
lution d’en  alîîeger  quelqu’une  , dé- 
terminez à la  ruiner  lî  elle  fe  lailîbit 
forcer  , & à lui  accorder  les  condi- 
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rions  les  plus  favorables  , fi  elle  con-  An.  1(^31. 
fentoir  à s’accommoder.  Ils  marchè- 
rent donc  à Louvain , en  formèrent 
le  fiege  , & les  deux  armées  faifant 
leurs  attaques  à l’envi  l’une  de  l’autre, 
avancèrent  beaucoup  les  travaux  \ mais 
ils  trouvèrent  dans  les  habitans  & 
dans  la  garnifon  qui  étoit  nombreufe 
& choifie , une  réfiftance  fi  vigoureu- 
fe  , qu’ils  défelpererent  bien-tôt  du 
fuccès  de  leur  entreprife.  Les  vivres 
commencèrent  à leur  manquer.  Pico- 
lomini  que  l’Empereur  avoir  envoie 
au  fecours  des  Efpagnols  , leur  cou- 
poit  les  convois.  Ils  furent  enfin  obli- 
gez de  lever  le  fiege  & de  fe  retirer  à 
Ruremonde.  Là  le  Prince  d’Orange  xvi. 

• I 1 1 • ^ Retraite 

apprit  avec  beaucoup  de  chagrin  que  jes  confe- 
Ics  Efpagnols  avoient  furpris  le  Fort 
de  Skenck,  forterefle  important?  fi- 
tnée  à la  pointe  de  terre  qui  fait  la 
réparation  des  deux  bras  du  Rhin. 

Aufiî-tôt  abandonnant  les  grands  pro- 
jets dont  il  s’étoit  laifle  ébloiiir  , il 
quitta  les  François  pour  aller  bloquer 
les  Efpagnols  dans  ce  Fort.  Les  Fran- 
çois de  leur  côté  fe  voïant  en  proie 
à la  difette  , à la  famine  & aux  ma- 
ladies, réduits  à un  petit  nombre  , 
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An.iôjj  d état  de  rien  entreprendre , u’o- 

fanc  même  retourner  par  terre , s’em- 
barquerent  dans  un  Port  de  Hollan- 
de, & débarquèrent  à Calais,  d’où  ils 
retournèrent  dans  leurs  Provinces, 
non  paSjCn  vainqueurs  cîiargez  des 
dépouilles  de  rennemi,  mais  réduits 
à demander  l’aumône  pour  fubfifter. 
Ainfi  s’évanoüir  ce  grand  projet  du 
Cardinal  de  Richelieu , fans  autre  fruit 
que  d’avoir  remporté  une  victoire 
inutile. 

XVII,  Comme  la  France  avoit  prétendu 
4urS"'  donner  de  la  jaloufie  à l’Empereur, 
& l'empêcher  de  fecourir  les  Elpa- 
gnols  en  envoïant  fur  les  bords  du 
Rhin  une  armée  commandée  par  le 
Mm.  Fr.  Cardinal  de  la  Valette  , l’Empereur 
Pufendorf,  prétendit  auiîî  occuper  de  ce  côté-là 
urfe  partie  des  forces  de  la  France  en 
J.  y envoïant  le  General  Gallas  à la  tête 

>•  d’une  puilTànte  armée.  Le  Cardinal 
aiant  fous  lui  en  qualité  de  Maréchaux 
de  Camp  le  Vicomte  de  Turenne& 
Memoirtt  le  Comtc  de  Guiche  , fe  joignit  en 
du  Rlîinau  Duc  Bernard  de  Vei- 
dc  Mon^lat.  mat,  qui  depuis  la  bataille  de  Nord- 
lingue  & la  prife  du  Maréchal  Horn, 
çroit  relié  feiü  Gefteral  des  Suédois  & 
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& qui  par  fa  çonfiiance  , fou  adredTe 
& la  grande  réputation  de  valeur  qu’il 
avoit  parmi  les  troupes , avoir  fçû  coii- 
fervér  les  débris  de  l’armée  Suedoi- 
fe  > & en  former  un  corps  qui  étoit 
encore  redoutable.  Depuis  cette  fu- 
nefte  journée  les  Confederez  hors 
d’état  de  faire  aucune  entreprife  con^ 
fiderable , s’étoient  bornez  à <;|éfcndre 
les  Villes  dont  ils  étoient  les  maîtres , 
à fujrprendre  quelques  petkcs  Places 
des  ennemis , & ils  pomptoient  beau- 
poup  plus  de  mauvais  que  de  bons 
(liccèsj  tandis  que  le  General  Banier 
^voit  aulïï  beaucoup  de  peine  à Cç 
maintenir  fur  l’Oder  & fur  l’Elbe. 

JLes  François  de  leur  côté  avoient  per- 
du Philifbourg  que  les  Impériaux  aT 
voient  pris  à la  faveur  des  glaces , Sc 
' plus  encore  par  la  négligence  des  Offi- 
ciers de  la  garnifon.  • , ' 

' Gallas  alfiegcoit  Deux-Ponts  lorG 
que  le  Cardinal  de  la  Valette  fè  joi- 
gnit au  General  Proteftant.  Tous  deux 
cnfcmblc  ils  prirent  Binghen , & obli- 
gerentGallas  à lever  le  fiege  d^Deux-f 
Ptints.  Dci-Ià  ils  marchèrent  au  fccours 
(àç  M^AÇ^ce^  que  .le  Mans» 

T 

‘ '} 


gitized  by  Googlc 


An.  1635 


' XVIII. 

Retraite 
des  Fran- 
çois. 


584  Hijioire  des  Guerres 
feldt  aflîegeoit  & prefibit  vivement. 
La  confervation  de  cette  Place  étoit 
d'une  extrême  importance  pour  les 
Suédois  & les  Confederez  , parce 
quelle  leur  adùroit  la  communica- 
tion des  deux  bords  du  Rhin.  Le  Com- 
te de  Mansfeldt  beaucoup  plus  foible 
que  les  Confederez  , leva  le  fiege  à 
l’approche  des  Generaux  François  qui 
palîèrent  le  Rhin , & s’avancèrent  vers 
Francfort  pour  obliger  cette  "Ville  qui 
menaçoit  d’accepter  la  paix  de  Pra- 
gue , à demeurer  fidele  au  parti.  Là 
a'iant  fçû  cjue  les  regimens  de  Hasfeldt 
& de  Lamboi  n’ctoieht  pas  éloignez , 
ils  les  firent  enlever.  Ils  mirent  enfuite 
une  forte  garnifon  dans  Saxenhaufen 
auprès  de  Francfort,  & demeurèrent 
ainfi  maîtres  de  la  campagne , jufqu’à 
ce  que  Gallas  les  obligea  à leur  tour 
de  longer  à la  retraite. 

Ce  General  n’ofant  pas  hazarder 
une  bataille  ,&  voïant  les  François  fi 
avancez , entreprit  de  leur  couper  les 
vivres  pour  les  obliger  à fe  retirer , 
ne  doutant  pas  qu’il  ne  trouvât  quel- 
que occafion  de  les  défaire  dans  leur 
retraite.  Le  Marquis  de  Gonzaguë 
s’empara  par  fon  ordre  de  Sarbriik , 
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<îc  Calcloiure  & des  autres  petites 
Places  d’où  rarmée  faifoit  venir  Tes 
convois.  La  dilettc  fefit  bien-tôt  fcn-^ 
tir  dans  le  camp  des  Confedercz , & 
fit  prendre  aux  Generaux  la  rélblu- 
tion  de  repafler  le  Rhin.  Ils  Icpalîe- 
rent  en  effet  après  avoir  laifie  quatre 
mille  hommes  dans  Maïcnce  , fei- 
gnant d’aller  à Coblents.  Gallas  pafia 
aufîî-tôt  le  fleuve  à Vorms  pour  les 
fiiivre.  Dès  qu*il  les  eut  atteints  , 
il  eut  foin  de  fe  porter  toujours  fi 
avantageufement  , qu’il  les  mettoit 
tout  à la  fois  hors  d’état  d’avancer 
dans  leur  marche  , & de  l’attaquef 
fans  s’expoferà  une  défaite  certaine^ 
ce  qui  réduifit  l’armée  à une  fi  gran- 
de difette  , qu’elle  ne  fubfirtoit  plus 
que  de  quelques  legumes  qu’elle  trou- 
voit  dans  les  Villages  abandonnez, 
tandis  que  les  chevaux  n’a  voient  d’au- 
tre fourage  que  des  feuilles  d’arbre. 

Dans  cette  extrémité  lé  Duc  Bernard  ; 

voYant  f armée  fur  le  point  de  périr  , 

& confiderant  que  fans  une  extrême 
diligence  il  ne  pouvoir  éviter  la  pour- 
fuite  des  Impériaux  dans  la  longue  ^ 
«narche  qu’il  avoir  à faire  depuis 
Maïence  iufqu’à  Metz  , feuj  azile  oui 

TQtnc  U R 
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ilpouvoit  fe  mettre  en  sûreté,  prit 
fur  le  champ  fa  réfblution  à l’exem- 
ple des  matelots , qui  pour  fe  fauver 
dans  une  tempête , jettent  tous  leurs 
effets  dans  la  Mer.  Il  fit  donc  enter- 
rer fecretement  fon  canon, afin  que 
les  ennemis  n’en  profitafïènt  pas,  & 
ordonna  de  brûler  tout  le  bagage.  Lç 
.Ordinal  de  la  Valette  donna  le  pre- 
;jnier  exemple  en  faifant  brûler  fon 
•carofTe.  Aulfi-tbt  l’armée  prit  fa  mar- 
che derrière  des  . montagnes  pour  évi- 
ter la  rencontre  des  Impériaux , mar- 
tdiant  fans  bruit , & fans  avoir  d’au-: 
tre  temps  pour  repofer  que  celui  qu’il 
iallpit  pour  que  l’arriere-garde  prît 
alternativement  la  place  de  l’avant- 
garde.  jll  feroit  difiicile  d’exprimer 
l’étonnement  de  Gallas , lorfqu’il  ap- 
.prit  le  départ  des  Confederez.  Nef* 
perant  plus  les, devancer,  il  réfolutda 
moins  de  les  harceler  en  queue , & il 
fit  en  effet  fi  grande  diligence  aveé  fâ 
cavalerie , qu’il  les  joignit  fur  la  petite 
riviere  de  Loutre.  Là  les  François  ôc 
Jes  Suédois  tournant  tête  le  repoufle- 
jent  avec  une  valeur  .qui  lui  fit  coq- 
Inoître  que  leur  retraite  .u’etoit  tien 
moins  qu’une  .fiute.  L’échec  qu’il 
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çat  en  cette  occaHon  ne  fit  quelani-  AN.1635, 
raer  à la  pourfuite  pour  avoir  Ta  re- 
vanche. Il  attendit  l’armée  à une  jour-^ 
née  de  Metz , & il  y eut  encore  Û une 
tudeercarmouche»  oùlaeavalcrie  Im-- 
periale  fut  entièrement  rompue  par  les 
clcadrons  François.  .Cinq  censCroa-, 
tes  y perdirent  la  vie  avec  plufieurs 
Officiers  ^ & l’armée  arriva  enfin  en 
lieu  de  sûreté , après  treize  jours  d’une 
marche  forcée  , fans  vivres  & fans 
bagages.  Une  fi  belle  retraite  fit  plus 
d’honneur  au  Duc  Bernard  que  n’au-» 
roitfait  une  viâroire,  & Gallas  avoua 
-que  c’étoit  la  plus  belle  aétion  qu’U 
eût  jamais  vûë. 

Ce  General  voïant  que  l’armée  Con-  xix, 
federée  lui  étoit  échappée , s’àlla  join- 

, VI,  , iTN  ^ deLotiame. 

^e  a i armee  du  Duc  de  Lorraine.  Ce 
Prince  fécondé  de  Jean  deWertfi  & ' , ? 

de  Coloredo , fourenoit  la  guerre  dans 
fes  Etats  contre  le  Maréchal  de  la  For- 
ce qui  y commandoit  l’armée  Fraa- 
çoife.  La  jonébion  de  Gallas  avec  le  . 
Duc  de  Lorraine  rendit  les  Impériaux 
beaucoup  fuperieurs  âüx  François. 

Mais  celle  du  Cardinal  de  la  Valette 
du  Duc.de  Veimar  avec  le  Maré- 
vchol  de  la  Force , remit  l’égalité  en- 
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An.  1635.  prtis.  L’armée  Françoifc 

devint  même  plus  npmbreufe  par  l’ar- 
rivée du  Duc  d’Angoulême  avec  une 
nouvelle  armée  ou  étoic  le  fian  & l’ar- 
riçre-Ban  de  France  que  le  Roi  a voit 
convoqué.  Alors  les  ennemis  qui  a- 
yoient  auparavant  préfenté  la  bataille 
aux  François  ,1a  refuferent  à leur  tour. 
Toute  la  campagne  fe  palTa  ainfi  a 
5’obferver  les  uns  les  autres  julqu’à  ce 
;que  l’biver  obligea  enfin  les  deux  ar- 
mées de  fe  réparer  ; les  François  n’aiant 
jprclque  retiré  de  leur  expédition  d'Al- 
îemngne  que  la  gloire  d’avoir  fait 
tine  belle  retraite , au  lieu  que  les  Imr 
periaux  prirent  Frankendall,&  Maïen- 
ce  qui  fe  rendit  après  le  départ  de  l’atr 
_ mée  Françoife. 

XX.  Le  Duc  de  Rohan  qui  comman- 
ic  Duc  de  jJoit  dans  la  Valteline  fut  beaucoup 
heureufe-*'  plus  heurcux  dans  fpn  expédition, & 
jnent  la  dans  Une  campagne  il  égala  la  gloire 

Î;uerre  dans  , , i ^ i - 

a valteli-  des  pIus  grands  nommes  de  guerre. 
Lorfque  le  Roi  fe  fur  déterminé  à dé- 
clarer la  guerre  aux  Efpagnols,  il  rap- 
MepurU  P^ll^  Venile  le  Duc  de  Rohan  qui 
/O.8.  y étoit  en  exil  depuis  l’an  idif?.  &Ie 
chargea  de  garder  la  Valteline , pour 
‘^n  fermer  les  palîàgés  auxt;roiïpcsdê 
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la  Maifon  d’Autriche.  CeJDuc  après 
avoir  perfuadé  aux  Grifons  de  Ce  met- 
tre fous  la  protection  du  Roi  cfe  Fran- 
ce par  un  traité  tju  il  négocia  avec  euxy 
entra  dans  la-  Yafteline  à la  tête  d’une 
petite  armée  , ôc  s’y  failît  de  Chia- 
venne  , de  Riva  & de  Bormio.  Le 
Comte  de  Serbellon  Gouverneur  de 


Milan  allarmé  de  cette  entreprife  , 
alTembla  promptement  le  plus  de  trou-' 
pes  qu’il  lui  fut  polîîble,  & s’avança 
jufqu’  au  Fort  de  Fuentcsv  Là  d apprit 
que  le  Duc  de  Rolian  éroit  à Mor- 
begno  ou  il  le  fortifioit  au  milieu  des 

- A Memd>trc$ 

montagnes,  li  eue  avis- en  meme  temps  pour  fervirà 
que  Goetz  avec  un  cc>rps  xonlîderable  du 
d Impériaux  marehoit  contre  les  Fran-  chdieu. 
çois  par  le  Tirol.  Il  réfolut  auflî-tbt  Uereurt 
d’attaquer  le  Duc  de  Rohan , le  flat- 
de  le  défaire  aifément  , en  le 
chargeant  de  front  , tandis  que  les 
Allemands  l’attaqueroient  par  derriè- 
re. La  défaite  des  François  étoit  iné- 
vitable s’ils  avoient  attendu  l’ennemi 
dans  leur  polie.  Mais  leur  General 
prévint  le  danger  par  fa  valeur  &:£oi> 
nabileté.  Il  raflembla  toutes  fes  trou- 


pes , ôc  marchant  droit  aux  Allemands 
iorfque  ceux-ci  l’attendoientlemoinsy 
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An.  1^3  J.  tornba  iî  a propos  fur  leur  année  V 
qu’il  la  mit  dans  une  entière  déroute, 
èc  gagna  pour  le  prk  'de  fa  viéloire 
leur  artillerie  & leur  bagage.  A cetté 
nouvelle  le  Comte  de  Scrbellon  qui 
croïoit  marcher  à la  viélbire  , le  vit 
obligé  de  fe  retirer  jufqu’à  ce  qu’il  eût 
reçu  un  nouveau  lecours  d’Allema- 
gne. Ce  fecours  s’avançôit  Ibus  la  con-^ 
,duite  du  General  Fernampnd  , & le 
Duc  de  Rohan  éroit  (lu:  le  point  de 
fe  voir  une  féconde  fois  inverti  par 
les  ennemis  , s’il  n’avoit  encore  habi- 
. , . f lement  prévenu  leurs  derteins."  Il  mar- 
• cha  contre  les  Impériaux  après  uti 

. . ■ ' combat  allez  opiniâtre  de  leur  part , 

il  les  défit  entièrement  , & leur  tua 
- ' -douze  cens  hommes.  Le  General  Ef* 

paghol  n’aïant  plus  d’autre  moien.. dé 
fauver  la  Valteline , voulut  à Ibn  robr 
haizarder  une  bataille'  avec  fes  feules 
troupes  ; il  s'approcha  dans  ce  deffein 
de  l’armée  Françoife.  Le  Duc  de  Ro- 
han lui  épargna  la  moitié  du  chemin, 
& le  fit  charger  ,fi  brufquement  par 
tant  d’endroits , qu’il  enfonça  d’abord 
les  premiers  rangs  des  Elpagnols. 
Aloirs  la  poudre  manquant  aux  Fran- 
çois, on  fe  mêla  l’épée  â la 'main  par 
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Un  foleil  fi  clair,,  dit  l’Auteur  fi  wne 
l^elation  manufcrire,que  la  lueur  des ' 
lames  ébloiiilToit  les  yeux  des  com-  du  Marqmt 
battansi  Le  choc  . fut  extrêmement 
rude  , le  combat  (ànglant , & la  vic- 
toire quelque  temps  incertaine.  Elle 
demeura  enfin  aux  François.  Les  Ef- 
jjagnols  prirent  la  fuite  après  avoir 
perdu  plus  de  quinze  cens  hommes,' 
laifiànt  aux  vainqueurs  toutes  les  mar- 
ques ordinaires  delà  vidoire.  Tant  de' 
fuccès  rendirent  enfin  le  Duc  de  Ro- 
han maître  paifible  de  la  'V'altéline,' 

& augmentèrent  beaucoup  la  réputa- 
tion qu’il  avoit  d’être  un 'dés  plus  ha- 
biles Generaux  de  fon  tempsï 

Les  exploits  des  François  en'  Italie 
lie  furent  pas  à beaucoup  près  fi  glo- 
rîeux.  Depuis  le  traité  de  Queralque 
lè  Duc  de  Savoie  confiderant  combien 
Falliance  & la  protection  du  Roi  d’Efi* 
pagne  avoit  été  inutile  & même  fu- 
nefte  à fa  Màifon  , s’étoit  tourné  du 
côté  de  la  France  , & avoir  fait  avec 
lè  Roi  un  traité  de  ligue  offenfive  8c 
défenfivé.  En  confequenCe  de  ce  trai- 
té, dès  que  la  France  eut  déclaré  la 
guerre  à l’Efpagne,  ce  Prince  prit  les 
armes  & entra  en  aClion.  Le  Roi  fol- 
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licira  forcement  tous  les  autres  Prin- 
ces d’Italie  d'entrer  dans  cette  ligue  \ 
mais  le  feul  Duc  de  Parme  mécon- 
tent de  l’Efpagne  ligna  le  traité.  Les 
autres  Princes  ne  crurent  pas  laFran- 
ce  aulli  dcfinterelTée  qu’elle  lo  pu- 
blioif  dans  la  guerre  qu’elle  vouloit 
faire  en  Italie , ou  fe  crurent  allez  en 
état  de  défendre  eux-mêmes  leur  li- 
berté, fans  emploïer  des  fecours étran- 
gers. Le  Maréchal  de  Créqiiy  fut  char- 
gé du  commandement  de  l’armée 
Françoife.  Il  fe  joignit  aux  Ducs  de 
Savoie  & de  Parme  ; mais  toute  cette 
expédition  aboutit  à la  prife  de  quel- 
ques petites  Places  dans  le  Milanez  > 
à la  défaite  de  vingt-quatre  compa- 
gnies d’infanterie  Elpagnole  , ôc  au 
fiege  de  Valence  que  les  armées  con- 
fédérées furent  obligées  de  lever.  La 
France  fit  encore  une  autre  perte  qui 
lui  fiit  très-fenfible  ; ce  fut  la  prife 
des  Iflcs  de  fainte  Marguerite  & de 
fàint  Honorât  par  les  Efpagnols , qui 
fe  mirent  par-là  en  état  de  ruiner  le 
commerce  de  la  Mediterranée.  Tels 
furent  de  parc  & d’autre  les  premiers 
fiiccès  de  la  guerre. 

Cependant  à peine  la  France  avoir- 
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elle  pris  les  armes  , qu’on  la  {bllicica  ANii^s*?. 
de  les  quitter.  Le  ' Pape  Urbain  VIII. 
ne  cellbit  4e  l’exhorter  à renoncer  à Princes  i l» 
l’alliance  des  Proreftans,  & à fe  rc- 
concilier  avec  la  Maifbn  d’Autriche, 

LePere  Jofeph  fecondoit  les  inten^ 
tions  du  fouverain  Pontife,  ou  enfaii 
foit  le  feniblant,dans  l’efperance  de.  ■' 
la  pourpre.  Les  in^pots  extraordinar-  , 

res  ineomniodoient  les  peuples  , & 
les  murmures  croiflbient  à proportion. . . , ,, 
D’un  autre  côté  le  Pape  faifoit  les-  - ^ • 

mêmes  inlknces  aujMrèsdc.Ia.Maifon 
d’Autriche,  & plufieurs  Princes  d’Al- 
lemagne  fe  donnoient  auffi  de  grands 
mouvemens  avec  le  Roi  de  Danne- 
mark , pour  engager  les  Suédois  à un 
accommodement.  Comme  tous  les 
Princes  Confederez  qui  étoient  enga* 
gez  dans  la  guerre  , ne  la  faifoient 
qu’à  l’ombre  de  la  France , de  la  Sue-* 
de  & de  la  Hollande , fi  ces  Puilfances 
avoient  çonfenti  à faire  la  paix , ils 
auroient  tous  été  obligez  de  prendre  la 
même  réfoiutioo  v «Sc  comme  ces  trois 
Puiflances  ' avoient  befûin  du  fècours 
l’une  de  l’autre  pour  foutenir  le  poidi 
de  la  guerre  , la  première  des  trois 
qui  fe  fetoit.  déterminée  à /traiter  ^ 
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infailliblement  déterminé  les 
deux  autres,  La  chofc  étoir  sûre  du 
^ , moins  par  rapport  à la.  France  & à la: 
Suede  : mais  on  étoir  encore  bien  éloi- 
gné de  voir  aucun  effet  des  mouve- 
mens  qu’on  fè  donnoit  pour  cette  réü- 
nion. 


xxni. 

Difpofi- 
tions  de  la 
Xlaifon 
d’Autriche 
par  rapport 
a la  pai;^ 


L’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne  Ce 
repaifïbient  de  viéloires  & de  triom- 
phes. imaginaires , & fe  flattant  de  ré- 
duire tôt  ou  tard  leurs  ennemis  à leur 
demander  la  paix  , & à recevoir  le» 
conditions  qu’ils  voudroient  leur  im- 
poser > ils  s’épuifbient  l’un  & l'autre 
à faire  de  grands  armemens  pour  ac- 
cabler tous  les  Alliez  à la  fois.  C’étoit- 


H leur  première  vue  > & le  Comte- 
Duc  d’Olivarez  après  avoir  fait  goû- 
ter ce  projet  à Philippe  i animoit  de 
tout  fbn  pouvoir  Ferdinand  à l’exe- 
cuter.  En  cas  que  le  fuccèsdes  armes 
de  la  Maifbn  d’Autriche  ne  répondîr 
pas  à Ces  efperances , comme  il  étoir 
déjà  arrivé  , elle  étoit  difpofèe  à en- 
trer en  négociation  , mais  non  pas 
pour  faire  un  traité  general  avec  tous 
fes  ennemis.  ; car  elle  étoir  perfiiadée 
que  fl  tous  les  Alliez  foutenoient  nui' 
t^uellement  leurs  intérêts  dans  une 
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gociation  commune,  elle  feroit  obli-  AN.i63è^ 
géc  d’en  recevoir  la  loi.  Elle  vouloir 
donc  divifer  le  parti  des  Allie» , & 
engager  la  France , la  Suede  & la  Hol- 
lande à traiter  féparément.  C’étoit-là 
le  fécond  point  qu’elle  fe  propofoit  *, 

& comme  cette  divifion  ne  pouvoir 
lui  être  que  très  - avantageufe  , foit 
pour  continuer  la  guerre  , foit  pour 
faire  la  paix , l’Empereur  mcttoit  tout  m.  Suedd 
«n  œuvre  par  fes  Agens  fous  le  nom 
de  Médiateurs , pour  détacher  la  Sue- 
de de  la  France , & le  Roi  d’Efpagne 
n’omettoir  rien  pour  féparer  la  Fran- 
ce de  la  Hollande.  Tandis  que  les 
Ducs  de  Mekelbourg  infpiroient  aux 
Suédois  de  la  défiance  des  François  , , 
le  Cardinal  Infant  faifbit  aux  Etats  de  ' 

Hollande  des  propofitions  capables  de 
les  éblouir , & l’Agent  de  l’Empereur  ' Bdfnage: 
à la  Haye  lia  une  intrigue  fecreteaveC  ^nnaUfdes-- 
<juelques  • Membres  des  Etats  pour  vhics , 
rompre  l’alliance  de  la  République  x. 
avec  la  Frauce.  Le  Maréchal  de  Brezé 
découvrit  ces  pratiques  fecretes.  Nos  ‘ 
Ambafiàdeurs  s’en  plaignirent  aux 
Etats , & les  conférences  furent  rom- 
pues. On  fit  même  un  nouveau  traitd  ’ 
qpii  confirnooit  l’ancienne  alliance. 
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Le  fuccès  des  premières  campagnes-- 
n’avoir  pas  mieux  répondu  aux  efpe- 
rances  du  Cardinal  de  Richelieu  qu’a 
celles  de  la  Maifon  d’Autriche.  Mais, 
quels  que  fulTent  les  {ïiccès  de  la  guer- 
re , le  Cardinal  y gagnoit  toujours 
beaucoup  pour  fcs  interets  particu- 
liers , parce  qu’elle  le  rendoit  necef- 
faire  à fon  Maître.  La  confiance  que 
le  Roi  avoir  en  lui  redoubloit  dans  les 
bons  fuccès  ; & dans  les  difgraces  ce 
Prince  n’avoit  d’efperance  que  dans, 
l’habileté  de  fon  Miniftre.  Le  Cardi- 
nal ainfi  déterminé  par  interet  à con- 
tinuer la  guerre  , y étoit  encore  animé 
par  des  fentimens  feçrets  de  haine.  La 
Maifon  d’Autriche  vouloir  le  perdre> 
& il  vouloir  s’en  vanger.  Enfin  ces 
vues  de  paflion  étoient  juftifiées  par 
un  motif  plus  genereux  & plus  défin- 
rerelïe.  C’éroit  le  bien  de  l’Etat.  Il  ne 
pouvoir  fc  perfiiader  que  la  Mailba 
d’Autriche  ne  fuccombât  pas  enfin 
fous  les  efforts  des  François  fécondez 
de  tant  d’Etats  alliez  qu’il  armoir 
contr’cllel  II  attendoit  cette  conjon- 
d:ure  favorable  pour  executèr  fes  pro- 
jets par  un  traité  également  glorieux 
de  avantageux  à la  France,  La  fuite 


Digitized  by  Google 


des  Négociations  iLiv.  IK  ;?97 
fera  voir  que  fcs  efperances  n’étoicnt  An.  1636. 
pas  tout-à-fait  vaincs.  Une  feule  chofe 
î’inquietoit.  Il  craignoit  que  les  Allier 
las  de  la  guerre  , ou  gagnez  par  les 
émi/îàires  de  la  Maifon  d’Autriche, 
ne  prilTent  enfin  le  parti  de  s’accom- 
moder avec  Ferdinand  , en  abandon- 
nant la  France.  Il  jugeoic  bien  que  fi. 
la  chofe  arrivoit  comme  îl  l’appré- 
hendoit,  la  France  feroit  eu  danger 
d’être  accablée  par  toutes  les  forces 
de  la  Maifon  d’Autriche , ou  obligée 
de  faire  une  paix  défavantageufe^  Pour 
prévenir  une  fi  fâchculè  extrémité  , 
quelque  ardeur  qu’il  eut  pour  la  guer- 
re , û n’étoit  pas  éloigné  de  faire  la 
paix  , pourvu  qu’elle  fe  fît  , non  pas 
comme  les  ennemis  le  fouhaitoienr , 
par  des  traitez  particuliers , mats  par 
un  traité  general  de  concert  avec  tous 
les  Alliez  , clperant  traiter  :de  cette 
maniéré  avec  plus  d’avantage.  Ainfi  , 

autant  que  la  Maifon  d’Autriche  fe' 
donnoit  de  mouvement  pour  mettre 
la  divifion  dans  le  parti  , autant  le 
Cardinal  travailloit  à maintenir  l’u- 
nion j & en  cela  fa  principale  vûé  droit 
de  profiter  du  fecours  des  Alliez  pour 
.continuer  la  guerre  avec  plus  defuc-- 
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cès  J ou , s’il  étoh  enfin  obligé  de  fai- 
re la  paix  , il  efpéroit  du  moins  la 
faire  meilleure.  La  France  s’étoh  déjà 
afliirée  de  la  fidelité  des  Provinces- 
Unies  par  le  dernier  traité.  Celle  des 
États  Proteftans  d’Allemagne  dépen- 
doit  entièrement  des  réfolutions  de  la 
Suede , de  forte  que  le  point  elïèntiel 
de  la  politique  du  Cardinal  étoit  dé- 
formais de  s’attacher  tellement  les 
Suédois , que  rien  ne  pût  les  féparer 
de  là  France  foit  pour  la  guerre,  foie 
pour  la  paix.  Atiflî  nenegligea-t’il  rien 
pour  en  venir  à bout mais  il  y trouva 
plus  <le  difficulté  qu’il  n’àvoit  penfè» 
Les  Suédois  fouhaitoient  la  paix, 
& ils  étoienr  difpofez  à s’accommoder 
avec  l’Empereur  pour  peu  qu’ils  y 
trouvaflènt  leur  avantage  ; mais  ils 
n’étoient  pas  surs  du  fiiccès  de  la  né- 
gociation ; fi  le  Roi  de  Dannemark , 
les  Ducs  de  Mekelbourg  & les  autres 
Princes  qui  s’entremettoient  pour  fai- 
re leur  accommodement , emploio  ent 
toutes  fortes  d’artifices  pour  leur  don- 
ner dè  la  défiance  des  François  , la 
Suede  Ce  défioit  également  de  ces  Mé- 
diateurs , & quoiqu’elle  n’osât  pas  re- 
fufèr  abfoluraent  la  médiation  du  Roi 
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<ie  Dannemark  j ellç.croïoit  toujours 
voir  en  lui  un  ennemi  fecrer , jaloux 


de  (à  gloire  & de  Tes  avantages»  Elle 
ne  fe  défioit  pas  moins  de  l’Empereur 
même , qui  ne  lui  paroifloit  pas  affez 
dilpofé  à la  fatisfaire  fur  fes  préten- 
tions •,  enfin  elle  craignoit  que  la  Fran- 
ce, avertie  dé  ces  négociations  fecre- 
res,  ne  l’abandonnât  pour  fonger  aufii 
â fon  accommodement  , & qu’ainfi 
deftitnée  du  fecours  de  fes  Alliez , clic 
ne  fe  vît  feule  chargée  de  tout  le  poids 
de  la  guerre,  en  cas  que  fon  traité 
échouât.  En  raifonnant  fur  ce  princi- 
pe il  femble  qu’elle  auroit  dû  re jettcr 
les  fbupçons  frivoles  qu’on  lui  don- 
noit  de  la  France , & s’unir  infepara- 
blemcnt  avec  elle , puifqii’elle  ne  pou- 
voir trouver  de  sûreté  que  de  ce  côté- 
là.  Cette  union  pouvoir  même  rendre 
l’Empereur  plus  facile  à lui  accorder 
fes  demandes.  Les  Suédois  le  fenti- 
rent  bien  dans  la  fuite  i mais  il  fallut 
du  temps  & une  longue  expérience 
polir  les  détromper  , & cependant 
tout  leur  faifoit  alors  ombragé  , jus- 
qu’aux fecours  qu’on  leur  donnoit: 
car  quoiqu’ils  fouhaitaflênt  que  la 
France  portât  la  guerre  en  AUemagne> 
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jugeant  bien  gue  fans  une  puifïànte 
diverfion  ils  ne  poudroient  pas  s’y 
' maintenir , ils  ne  vouloient  cependant 
pas  que  le  Roi  fe  rendit  tïop  puiflànt 
dans  l’Empire , & ils  craignoient  qu’il 
ne  s’y  attirât  toute  l’autorité  auprès 
des  Etats  Confederez.  Enfin  ils  fe 
flattoient  malgré  leurs  défiances  , que 
Ferdinand  fe  rélbudroit  peut-être  â 
leur  accorder  d’honnêtes  conditions  -, 
dans  cette  efperanee  ils  ne  vouloient 
pas  fe  lier  par  un  nouveau  traité  à la 
France  qu’ils  accufoienc  de  vouloir 
rendre  la  guerre,  éteriaelle , & ils  en^ 
tretenoient  toujours  les  négociations 
avec  l’Empereur , quoique  timidement 
& en  fec  r.et , pour  ne  pas  donner  lieu 
aux  François  de  fe  féparer  d’eux.  Les 
Suédois  avpient  ainfi^deiix  vues  prinr- 
cipales  : la  première  étoi.t  de  faire  la 
paix  avec  l’Empereur  , s’ils  y trour 
voient  leur  avantage  : la  fécondé  ctoit 
de  s’unir  plus  étroitement  que  jamais 
avec  la  France , en  cas  que  la  négocia- 
tion ne  réujfiit^pas  ; & comme  l’Em- 
pereur les  amulâ  long-temps  par  de 
vaines  parole.s  ,r>bligez  de  rnénager  la 
France,  ils  l’amuferent  au/îî  long-temps 

eux-mêmes  par  des  lenteurs  alFcétées.. 
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C’ctoient  ces  raifons  fecretes&ces  AN.i^3^i 
intérêts  cachez  de  la  France  , de  la 
S uede  & de  la  Maifon  d’Autriche  qui 
K^tardoient  la  négociation.  Les  peuples 
qui  ignoroient  les'  véritables  caüfes  de 
ce  retardement  , éclatoient  en  mur- 
mures fans  fçavoir  àqui  s’en  prendre  j 
car  les  deux  partis  çachoient  avec  une 
égale  afFeétation  l’éloignenaent  qu’ils 
avoienr  pour  la  paix,&  s’accufoient 
mutuellementdeîaretarder.On  voïoic 
les  Ambaflàdeurs  des  Princes  aller  & 
venir  d’uneCour  à une  autre  avec  tou- 
tes les  apparences  d’une  réconciliation 
prochaine  , & cependant  on  ne  con- 
cluoit  rien  : Ferdinand  & Philippe 
n’aïant  en  vûéque  de  divifer  le  parti , 
la  France  ne  voulant  traiter  que  con- 
jointement avec  Tes  Alliez , & les  Sué- 
dois Te  flattant  d’obtenir  dans  un  traité 
particulier  des  avantages  qu’on  ne 
vôuloit  pas  leur  accorder. 

Malgré  ces  obftacles  le  Pape  vint  d xxvi. 
bout  par  fcs  follicirations , d’engager  diqulTco' 
les  Princes  Catholiques  à convenir  logne  pour 
d'un  lieu  pour  y négocier.  Les  Fran- 
-çois  propoferent  Ulm , Vorms , Franc-  : 

fort.  Villes  Impériales  de  la  Confef-  ' ' 

lion  d’Aulbourg.  L’Empereur  propolà. 
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An.  163  (?.  ^onftance,TrenrevAufboùrg&Franc- 
fHfendorf  aima  mieux  Cologfte, 

ï.  s;  ’ Sc  y envoïa  le  Cardinal  Cinetti  avec 
la  qualité  de  Légat  & dè  Médiateur 
\Adamipa-  entre  les  Princes  Catholiques.- Cette 
*rcfifù  d<-’niarche  catifa  une  extrême  joie  aux 
«I  *.  peuples  par  Telperance  quelle  leur 
donna  d’un  prompt  accommodement. 
L’EmpereuF  fur-tout  &•  le  Roi  d’Efpa- 
gne  aflpfcélerent  d’y  applaudir,  & s’ein- 
prefîèrent  d’envoïer  leurs  Plénipoten- 
tiaires- à Cologne  pour  donner  une' 
preuve  publique  de  leurs  bonnes  dif- 
pofîtions.  Ils  ne  manquèrent  pas  en 
même  temps  d’inviter  le  Roi  de  Fran- 
ce à en  faire  autant  , & Ms' eurent 
grand  foin  de  publier  qu’il  né  tenoit 
pas  à eux  qu’on  ne  fît  la  paix  y^&c  qu’on 
n’attendoit  plus  que  les  Plénipoten- 
tiaires François'  pour  commencer  les 
conférences.  Par  cette  conduite  la 
'Maifon  d’Autriche  prétendoit  faire 
tomber  fur  la  France  tout  ce  que  les 
retardemens  avoient  d’odieux,  & elle 
avoit  encore  une  autre  vue  fecrete  plus' 
xxviT  Utile  à (esdcfîciBS,qiti  étoitdé  divilèr 
Artifice  tic  les  Alliez.  Car  quoiqu’il  ne  fôit  pas 
vraifèmblablê  que  le  Pape  fût  d’intel- 
ligenceavecrEmpercur&  le  Roi  d’Ef- 
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pagne , il  eft  certain  que  les  conféren- 
ces de  Cologne  etoientunpiege  qu’on 
teiidoir  à 'la  France  pourlafépaterde 
Tes  Alliez  » la  France  ne  pouvanr  pas 
honnêtement  fe  dilpenfer  d’y  envoïer 
lès  Pleniporenriaires’,  au^  lieu  qu’on 
étoir  perfuadé  que  ni  la  Suede»niles 
Provinces -Unies  n’y  envoïeroient 
point  les  leurs.  Elle  eût  donc  été  obli- 
gée de  traiter  lèiile  à Cologne  , 8t 
ànlE  rôt  Tes  Alliez  n’auroient  pas  man- 
qué de  fonger  aulîl  à leur  accommode- 
ment. 

La  Hollande  refufa  effeétivement 
la  médiation  du  Pape  qu’elle  regar- 
doit  comme  l’ennemi  déclaré  de  tous 
les  Religionnaires,  Outre  cette  rai- 
Ibn  commune , les  Suédois  croïoient 
en  avoir  de  particulières.  Jaloux  des 
iïioindres  diftinétions  ils  trouvoient 
mauvais  qu’on  eût  choifi  Cologne  fans 
les  confuirer , & qu’ils  n’y  fulîènr  in- 
vitez que  par  les  François , comme  fi 
leurs  interets  étoient  dépendans  de 
ceux  de  la  France.  Le  Pape  ne  leur 
avoir  pas  même  offert  fa  médiation  ; 
& quand  il  l’eût  fait  , il  ne  pouvoir 
pas  manquer  d’exigercomme  une  con- 
dition necefl^re  la  reftitutiondetous. 
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les  biens  Ecclefiaftiques.  D’ailleurs  on 
n’étoit  convenu  d’aucun  préliminaire, 
& l’on  ne  l^yoit  pas  même  quelle  qua- 
lité ni  quelnoimon  donnerçit  au  Pa- 
pe. Cologne  étqit  ennemie  fi  déclarée 
des  Proceftans , qu’on  n’y  devoir  avoir 
aucune  'confideration  pour’  eux , & ils 
ne  pouvoient  pas  efperer  d’être  mieux 
traitez  du  Légat  du  Pape , que  les  An- 
glois  l’avoienr  été  à Vcrvins  où  le  Lé- 
gat prorefta  qu’il  romproit  les  confé- 
rences plutôt  que  de  les  y admettre. 
Enfin  leurs  prétentions  cliimeriqiies 
l^ur  fournifl'oitnt  encore  une  raifon 
de  ne  pas  tt^iter  de  la  paix  dans  la 
même  "Ville  que  les  François  , pour 
n’être  pas  obligez  de  leur  ceder  fe  pas; 

Cette  réfolution  des  Suédois  auroit 
beaucoup  nui  aux  intérêts  de  la  Fran- 
ce 5 fi  elle,  avoir,  envo’ié  Tes  Plénipo- 
tentiaires à Cologne  pour,  y fréter  in- 
dépendamment de  la  Suede comme 
la  Mailbn  d’Autriche  s’en  fiattoitj 
mais  on  ne  fut  pas  en  France  fa  dupe 
de  cet  artifice.  Le  Roi  promit  tout  j 
bien  rélblu  de  différer  les  conférences 
de  Cologne'  jufqu’à  ce  qu’on  eucper- 
fuadé  aux  Hollandois  & aux  Suédois 
d’y  envo'ier  leurs  Plénipotentiaires  / 
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4)U  cju’on  eût  ‘pris  avec  eux  d’autres 
mefures  pour  négocier  de' concert.  La 
Maifbn  d’Autriche  n’épargna  ni  les 
plaintes  ni  les  reproches  -,  mais  on  mé- 
prifa  ces  bruits  inutiles. 

La  Ij!.épublique  de  Venife,  Toit  àla 
follicitation  de  la  France , foit  par  un 
mouvement  de  zele  pour  la  paix  de 
LEurope , fit  quelque  temps  après  une 
démarche  dont  on  efpcrannbeureux 
fucccs.  Elle  offrit  fa  médiation  aux 
Suédois  & aux  Hoilandois  ,&  s’enga- 
gea à envoïer  a Cologne  un  Ambalïa- 
deiir  dont  la  médiation  leur  devoir 
erre  moins  fiifpeéte  que  celle  d’un 
Légat  dû  Pape.  Les  Hoilandois  accep- 
tercnr  ce  parti  ; mais  les  Suédois  fans 
accepter  ni  refufer  l’offre  qu’on  leur 
fàifoit  , fc  phngnirent  de  ce  que  la 
République  dans  la  lettre  qu’elle  avoir 
écrite  à leur  Reine  ^ ne  lui  donnoit 
^ue  le  titre  de  Sereniffime , fans  ajouter 
celui  de  Très-pnijfante  , comme  c’eft 
Lufage  à l’égard  des  Têtes  couronnées. 
L’Anibafl'adeur  de  Venife  qui  réfidoit 
à Paris , exeufa  cependant  cette  faute 
auprès  de  Grotius  Ambafladeur  de 
Suede  en  France.  La  chofe  en  demeu- 
ra là  J & l’on  ne  put  pas  encore  jugej 
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An.  1^3  ^ ce  que  deviendroii  Icccongrès  de  Co- 
logne. Les  deux  partis  firent  mêmcj 
pour  recommencer  la  guerre, déplus 
grands  préparatifs  que  jamais  , &c  la 
continuèrent  avec  un  extrême  achar- 
j y nement. 

■ xxxT.  - Le  peu  de  fuccès  de  la  derniere 

trafte^aver  ^^*^P^g^'*^^voit  étonné  le  Cardinal  de 
le  Duc  de  Richelieu  fans  le  décourager.  Il  rc- 
mî  doubla  Tes  foins  pendant  I hiver  pour 
rétablir  les  armées  , & les  mettre  en 
état  de.  faire  une  plus  heureufe  expé- 
dition. Il  abandonna  cependant  pour 
cette  fois  les  grands  projets  qu’il  avoir 
formez  fur  les  .Païs-Bas , afin  de  faire 
Keiüeild/v  ailleurs  de  plus  grands  efforts.  Les 
fervices  que  le  Duc  de  Veimar  avoir 
rendus  lannée  précedeqte  , avoient 
fait  naître  au  Cardinal  l’envie  d’atta- 
cher ce  Prince  à la  France  par  un 
traité  particulier.  Le  Duc  Bernard  de- 
puis la  défaite  de  Nordîingue  étoit 
devenu  odieux  & mêrae  fufpeâ:  àfbn 
-parti  : les  Suédois  le regardoient  com- 
mé  la  cauje  -de  leur  > malheur  , parce 
qu’il  avoir  engagé  la  bataille  contre 
, l’avis  du  Maréchal  Horn.  Ainfi  mé- 
content de  la  Suede  dont  les  Mini- 
j(lnps.;ne  le  traitpient  pas  avec  afe  de 
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€onfideràcion , & qui  necoit  pas  d’ail- 
leurs  en  état  de  fournir  à l’encretien 
des  troupes  qui  s’étoient  attachées  à 
lui , il  écouta  volontiers  les  offres  de 
la  France.  Le  rraité  fut  conclu  fur  la 
fin  ;de  l’année  précédente,  ie  Roi 
s’engagea  à lui  païer  une  penfion  de  - 
quinze  cens  mille  livres , & laibmme 
de  quatre  millions  p^r  an  pour  l’en- 
tretien d’une  armée  de  dix-hüit  mille 
hoiTimes  que  le  Duc  s’obligea  de  four- 
nir &c  de  commander  fous  l’autorité 
du  Roi.  G’eft  ainfi  que  la  France  ne 
voulant  pas  déclarer  la  guerre  â l’Em- 
pereur , etnpruntoit  un  nom  & un 
étendart  étranger  pour  la  lui  faire  en 
effer.  Ce  Prince  vint  lui-même  à la 
Cour  ratifier  le  traité , & après  y avoir 
fait  quelque  féjour,  il  partit  pour  s’al- 
ler mettre  à la  tête  de  fon  armée. 

Le  Marquis  de  Grana  avoir  furpris  xxxii. 
Saverne  en  Alface  à la  fin  de  la  der-  te  Ducjic 
niere  campagne.  Le  Duc  Bernard  en- 
treprit  *de  reprendre  , cette  Place  qui  vente, 
croit  également  importante  par  fa  for- 
ce &c  par  fa  fituatipn.  Dès  que  le  canon 
eut  ouvert  une  breche , il  fit  donner 
fucceffiveraent  deux  afïàuts  qui  furent 
/foucenus  par  les  affiegez  avec  beW'- 


Digitized  by  Google 


An. 

Mcmoirei 
ixi  irlar-atiis 

fdt  Metip4U. 


r- 


xxxin. 

0 Les  Fran- 
çois atta- 
çuenc  la 
. Franchc- 
CormÉ. 


40^  Hifloire  des  Guerres 
coup  de  valeur.  Il  elpera  qu’un  troî- 
lîcme  lui  réuiïîroit  mieux , mais  il  fut 
encore  repouffé  après  qu’il  y eut  eu 
beaucoup  de  lang  répandu  de  part  & 
d’atitr^e.  Le  Comte  Jacob  de  Hanau 
jeune  Prince  de  grande  elperance  y 
fut  tué , & le  Duc  y perdit  lui-même  le 
fccond*doigt  de  la  main  gauche.  Alors 
outré  de  dépit  de  voir  tous  Tes  efforts 
inutiles  , il  fit  redoubler  le  feu  des 
batteries  , il  infpira  à Tes  troupes  un 
nouveau  courage  , & les  ramenant  à 
l’attaque , la  Place  fut  emportée.  Il  en 
coûta  la  vie  à beaucoup  de  braves 
hommes  , & entr’ autres  à Hébron  ce 
Colonel  Ecoffois  dont  j’ai  parlé  aib 
leurs,  & qui  s’étoit  mis  au  fervice  du 
Roi  de  f rance , qui  regretta  beaucoup 
fa  perte. 

Pendant  que  le  Duc  Bernard  prcr 
noir  Saverne  , Jean  de  Werth  prit 
-Coblents  fur  les  François,  après  quoi 
il  bloqua  Hermanftein , & d'un  autre 
coté  le  Prince  de  Condé  affiegeoit 
Dole  en  Franche-Comté  avec  un  fuc- 
cès  bien  different.  La  Franche-Comté 
cffraïée  du  voifinage  des  armées  Sue- 
doifes , avoit  fait  faire  H y avoit  qua- 
-xje  ou  .cinq  ans  quelques  propofitions 
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au  Roi  pour  fe  mettre  fous  fa  prote- 
^ion.  Elle  s’étoit  adrelTée  pour  cela 
au  Prince  de  Condc , &i  c’eft  ce  qui 
avoir  fait  échoüer  la  négociation^  Le 
Cardinal  de  Richelieu  pour  affermir 
de  plus  en  plus  fon  autorité  dans  le 
miniftere  » vouloir  être  le  canal  de 
toutes  les  grâces  & le  feul  arbitre  des 
affaires.  Par  une  de  ces  foibf  fies  donc 
les  grandes  âmes  font  quelquefois  fuf- 
ceptibles  , il  eut  une  jaloulîc  fecretc 
de  l’honneur  que  feroit  au  Prince  de 
Condé  la  réunion  de  cette  Province, 
de  forte  qu’il  négligea  ces  premières 
avances.  Il  reconnut  fa  faute  quelque 
temps  après  & voulut  la  reparer.  Il 
n’etoit  plus  temps.  L’éloignement  des 
Suédois  avoir  rafîiiré  la  Province,  8c 
I06  Comtois  loin  de  foager  à traiter  a- 
vec  la  France , violoient  ouvertement 
les  conditions  de  la  neutralité  qu’on 
leur  avoir  accordée  en  i 1 1 . à la 
priere  des  Suifïc;s , en  fournilîànr  aux 
ennemis  des  fecours  de  troupes  & des 
munitions.  On  voulut  emporter  par 
la  force  ce  qu’on  avoir  négligé  d’ac- 
quérir  par.  des  voies  plus  douces  6c 
plus  sûres.  On  fe  flattoit  de  faire  ai- 
Cément  cette  conquête.  La  Province 
Tome  L S 
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hn.\bie.  pouvoir  pas  efperer  d’être  fccou- 
nië.  Les  Villes  étoient  prelque  fans, 
défenfe  , & la  confiance  du  Cardinal 
fi.it  telle  fur  ce  point,  qu’il  ne  voulut 
cmploïcr  à cette  expédition  que  l’ar- 
mée qu’il  deftinoit  pour  l’Italie.  Cette 
armée  dont  il  fit  donner  le  comman- 
dement au  Prince  de  Condé  , dcvoit 
prendre  Dole  en  pallànr,  & fansper- 
dre  le  tdïnps  à fe  faifir  des  autres  Vil- 
les , elle  devoit  auflî-tôt  marcher  en, 
Italie  pour  attaquer  le  Milanez , & de- 
là revenir  prendre  Grai  pour  établir 
les  quartiers  dans  le  Comté , en  re- 
mettant au  printemps  fuivant  la  priliç. 
de  Salins  & de  Befânçon. 
xxxiy.  Si  jamais  les  évenemens  de  la  guer- 
rfe  re  ont  confondu  la  politique  du  ca- 

ievekfiege  binet  , cc  fut  en  cette  occafion.  Les 
Ooiff.  (Comtois  vo’iant  le  Prince  de  Condé 
alfembler  une  armée  dans  leur  voifi- 
nage , ne  doutèrent  plus  qu’on  n’en 
voulût  cà  leur  liberté.  Jaloux  de  leurs 
fianchifes  ils  réfolurent  de  les  défen- 
<ke  au  prix  de  leur  vie-, &lâns atten- 
dre qu’on  les  vînt  attaquer , ils  firent 
.des  efforts  extraordinaires  pour  fe  mu- 
nir contre  l’orage  qui  alloit  éclater 
fur  eux.  Lu  effet  iJs  virent  bien-tpt 
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l’armée  Françoife  entrer  dans  leur 
Province  & invertir  Dole.  Mais  ils 
avoient  pourvu  à la  sûreté  de  cette 
Place  : car  outre  la  garnifon  il  y étoic 
entré  cinq  mille  hommes  de  pied 
pour  la  défendre.  Les  François  s’en 
apperçurent  bien-côt,  A peine  avoient- 
ils  commencé  leurs  travaux  que  les 
afliegez  les  combloienc.  Ctaqu  j jour 
ctoit  marqué  par  quelque  fortie  vi- 
goureufe  qui  coûtoit  toujours  beau- 
coup de  fang  aux  affiegeans.  Les  Ma- 
girtratS;,  les  Ecclefiartiques  j tous  les 
Bourgeois  armez  de  grenades , de  pots- 
à-feu  5 de  pierres  , nettoïoient  la  tran- 
chée 5 reprenoient  les  portes  qu’ils  a- 
voient  perdus , jufqu’aux  batteries  mê- 
me des  François , & défoloient  toute 
l’armée.  On  voïoit  les  Religieux  Ce 
mêler  avec  les  loldats  , ôc  armez  de 
marteaux  pointus  aflommer  tout  ce 
■qui  fc  préfentoit  devant  eux.  Pour 
comble  de  dilgrace  , les  François  a- 
voient  fi  bien  compté  que  le  fiege  ne 
dureroit  qu’une  femaine , qu’au  bout 
de  quinze  jours  la  poudre  commença 
à leur  manquer  •,  ôc  cependant  le  Duc 
de  Lorraine  s’étant  joint  au  Marquis 
<dc  Conflans  s’approchoit  pour  les  at- 
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raquer.  Le  Prince  de  Condé  fe  vit 
ainli  tout-à-coiip  dans'  la  plus  fâcheufe 
lîtuation  , contraint  de  lever  le  liege, 
ou  de  s’expofer  à une  enticre  défaite , 
lorfque  la  Cour  le  tira  heureufement 
d’embaras,  & fauva  en  quelque  forte 
fa  gloire  , en  lui  ordonnant  d’aban- 
donner Ibn  entreprife  pour  remédier 
à un  mal  plus  prdiànt. 

La  France  eut  en  effet  alors  befoin 
de  ramalTcr  toutes  fes  forces  pour  les 
oppofer  aux  ennemis  en  Picardie.  Les 
Efpagnols  voïant  cette  Province  dé- 
garnie, tandis  que  l’armée  Françoife 
ctoit  arrêtée  devant  Dole , réfblurent 
de  faire  un  grand  effort  de  ce  côté- 
là.  Toutfembloitfavorifer  leur  entre- 
prife. L’armée  du  Prince  d’Orange 
fatiguée  du  long  blocus  du  Fort  de 
Skenck , étoit  hors  d’état  de  rien  en- 
treprendre. Toutes  les  Places  de  la 
frontière  étoient  foibles , dépourvues 
de  troupes  & de  munitions  , & n’a- 
voient  pour  Gouverneur  que  des  hom- 
mes fans  expérience  , incapables  de 
foutenir  un  fîege  , comme  il  parut 
bien-rôt  : car  la  Capelle  ne  tint  que 
fept  jours , 6c  le  Catelet  n’en  tint  que 
f^uarre.  Après  la  prife  de  ces  Places  | 
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ràïmée  ennemie  qui  droit  compofée  An.  163^. 
d’Allemands  , d’Efpagnols  > de  Hon- 
grois , de  Polonois  & de  Croates  fous 
la  conduite  du  Prince  Thomas , de 
Jean  de  Werth  & de  Picolomini,  Ce 
répandant  dans  la  Province  yrenou- 
vcila  tous  les  défordres  que  les  inon- 
dations des  Barbares  commettoient 
autrefois  dans  les  divers  Roïaumes  de 
l’Europe.  Cependant  la  cohfternation  xxxvr. 
auçmentoit  dans  Paris  à mefure  que 
les  ennemis  s avançoient,&  1 inquié- 
tude du  Roi  Sc  du  Miniftre  'croifl'oit 
à proportion.  L’allarme  redoubla  lorf^_ 
qu’on  apprit  que  les  ennemis  après 
avoir  pafîc  la  Somme , & obligé  le 
Comte  de  Solfions  de  fe  retirer  avec 
la  petite  armée  qui  gardoit  le  paflàgc 
de- la  riviere , avoient  emporté  Roïe, 
enfuite  Corbie  , & couroient  libre- 
ment jufqu’à  Pontoife.  Paris  fe  crut 
alors  à la  veille  d’être  faccagé , & on 
n’y  vit  jamais  une  plus  grande  con- 
fufion.  Un  grand  nombre  d’habitans 
' le  réfugia  dans  les  Provinces  3 ôc  y 
porta  l’épouvante.  Les  chemins  de 
Chartres  & d’Orléans  étoient  couverts 
de  carofTes , de  coches  & de  chariots 
çh.irgez  de  bagages  & de  Pari/iens  fu- 
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gitifs.  Le  danger  qui  paroifïbit  extrd-' 
me  augmenta  encore  par  la  nôüvelle 
qu’on  apprit  en  même  remps  de  l’en- 
tfce  de  Gallas  dans  la  Bourgogne.  Ce 
General  Ce  Battoir , dit-on , de  mar- 
cher enfeignes  deploïces  jufqu’à  Pa- 
lis , pour  partager  avec  l’autre  armée 
le  pillage  de  cette  riche  Capitale. 

Dans  un  danger  fi  prdïànt,on  vit 
le  Cardinal  de  Richelieu  déploïer  cet- 
te grande  fermeté  d’ame  qui  faifoir 
partie  de  Ibn  cara^ere.  Quoiqu’il  Içût 
que  tout  Paris  étoit  Ibulevé  contre 
lui  , il  y vint  afin  de  pourvoir  à la 
défenfe  de  cette  grande  Ville  , & fa. 
prélènce  loin  d’animer  la  fedition , im- 
prima du  relpeâ:  pour  fa  perfonne  > 
& ra/Tura  le  peuple.  Il  fit  venir  les  ha- 
bitans  des  Villages  voifins  pour  tra- 
vailler aux  fortifications.  Il  manda  tou- 
te la  Noblefïè  du  Roïaume.  Toute  la 
Ville  fe  taxa  elle-mcme , & les  Bour- 
geois effraïez  ouvrirent  leurs  bourfes; 
Tous  les  apprentifs  de  métier  fureur 
enrôlez  ; chaque  porte  cochere  fut 
obligée  de  fournir  un  cavalier , & les 
autres  un  fantaffin.  En  peu  de  jours 
le  peuple  fulceprible  de  toutes  les  im- 
prelîions  devint  tout  guerrier , ou  crut 
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i’être  devenu.  On  ne  voïoit  autour  de  An.i63<î< 
Paris  qu’exerdces  & revûës , & le  Roi 
s’étant  avancé  juïqu’à  Compiegne  fe 
trouva  bien -tôt  à la  tête  de  plus  de 
cinquante  mille  hommes,  armée  re- 
doutable , fi  les  nouveaux  fbldats  a- 


Voient  été  aufli  diftinguezpar  leur  va- 
leur , qu’ils  ïê  failbient  remarquer  par 
les  plumes  & les  rubans  dont  ils  é- 
toient  chargez.  Cependant  l’armée  en- 
nemie  voïant  les  François  en  état  de  mis  fc  reti- 
^ f*e  défendre,  & même  d’attaquer,  fe 
retira  à Corbie  , & laifià  reprendre 
Roïe.  Corbie  fût  àuffî  reprire  quel- 
ques jours  ^rès  j Paris  commença 
alors  à fe  raflurer  , & ce  fiit  ainfique 
le  termina  cettè  fameuie  expédition. 


L’armée  qui  étoit  entrée  en  Bout-  xxxviir. 
gogne  ne  fit  pas  à beaucoup  près  Une 
fi  heureiife  retraite.  Après  àvoif  fait  Bourgogne 
mine  d’affîeger  Dijon  > Gàllàs  avoit 
invefti  Saint  Jean  de  Lônd  CeJtte  Pla- 
ce toute  petite  qu’elle  étoit  & mal 
fortifiée  , fut  un  écueil  fûnefte  pour 
Farmée  Impériale.  Êlle  fe  défendit 
contre  tous  les  efïbrts  de  GalIas  avec 


une  opiniâtreté  extrême  telle  fit  périr 
l’élite  de  fbn  armée  ; & comme  fi  le 


Ciel  eût  pris  fa  défenfè , U s’éleva  une 
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furieufe  tempête  accompagnée  dé 
pluies  prodigieufes  qui  inondèrent 
tonte  la  campagne,  & firent  déborder 
la  Saône.  Gallas  fe  vit  ainfi  contraint 
de  lever  promptement  le  fiege  , en 
abandonnant  aux  aflîegez  fon  artille- 
rie & une  partie  de  fes  bagages.  Une 
infinité  de  foldats  le  noïerent  dans  les 
chemins  qui  étoient  devenus  aiitanr 
de  torrens.  Plufieurs  furent  alîbmmez 
par  les  païlàns.  Le  Comte  de  Rantzau 
défit  l’arriere-garde , le  refte  ne  Lon- 
geant plus  à pénétrer  en  France , le  re- 
tira vers  Befançon  , laillànt  tous  les 
chemins  couverts  dé  corps  morts  > 
comme  après  une  fanglante  défaite  i 
de  forte  que  de  trente  mille  hommes 
dont  l’armée  étoit  compofée  , il  ne 
s’en  fauva  pas  douze  mille. 

Il  y eut  aulfi  en  Italie  fur  le  Tecin 
une  aéHon  fort  vive , où  le  Duc  de 
Savoie  joint  au  Maréchal  de  Crequy> 
tua  quinze  cens  hommes  au  Marquis 
de  Leganez  , & demeura  maître  du 
champ  de  bataille.  Mais  l’Empereur 
fit  en  Allemagne  des  pertes  encore 
plus  confiderables , de  forte  que  tout 
fembla  confpirer  cette  année  à ruiner 
les  grandes  elperances  que  la  Maifon 
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d’Autriche  avoir  conçues  des  arme-  Ak.  163.6, 
mens  extraordinaires  quelle  avoitfaits 
de  routes  parts.  Car  fans  parler  d’un 
fànglant  combat  qui  fe  donna  fur 
l’Ems , où  les  Suédois  malgré  la  mort 
de  Cniphaufen  qui  les  commandoit , 
demeurèrent  vainqueurs  , & ctendi-  porte  un* 
rent  plus  de  mille  Impériaux  fur  le  j'”' 
champ  de  bataille  s Banier  nouveau  VviftcKk. 
General  des  armées  Suedoifesrempor- 
ta  à Wiftock  dans  la  haute-Saxe  une 
célébré  viétoire  , & par  cet  exploit 
il  rétablir  la  gloire  des  armes  de  la 
Suede  J & donna  commencement  à 
cette  grande  réputation  qu’il  fe  fit  en 
Allemagne.  Quoique  les  Impériaux 
fous  le  commandement  de  l’Eledteur 
de  Saxe  & de  Hatzfeldt,  eufiènr  l’a- 
vantage du  terrain  & la  fuperiorité  du 
nombre , Banier  réduit  à la  neceflité  Pufendorf 
de  les  attaquer  , eut  l’adreffe  de  leur 
faire  quitter  leur  porte.  Tandis  que  par 
un  long  circuit  il  envoïoit  l’aîle  gau- 
che de  fon  armée  attaquer  les  ennemis 
en  flanc , il  foutint  avec  l’aîlc  droite 
l’effort  des  Impériaux.  Ceux  - ci  fe 
croïoicnt  déjà  vainqueurs  , lorfque 
l’infanterie  Suedoife  venant  au  fecours 
de  r«iîie  droite  ? Ôc  l’âîle  gauche  aïarit 
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An.  1637.  même  temps  joint  Tennemi , I^vT^ 
^boire  paflà  tout-à-coup  du  côté  dcsp 
Suédois.  Ce  ne  fut  cependant , de  l’a- 
veu de  Banicr , qu’après  le  combat  le 
plus  opiniâtre  qu’il  eût  jamais  vu.  Car' 
de  tousles  efeadrons  qui  compolbienc 
l’aîle  droite  j il  n’y  en  eut  pas  un  lèul 
qui  ne  fût  à la  charge  du  moins  Cix 
fois  , & la  plûpart  y fut  julqu’à  dix* 
Les  Impériaux  perdirent  lûr  le  champ 
de  bataille  & dans  la  fuite  près  de 
fept  mille  hommes , & jamais  vieboire 
ne  vint  plus  à propos  pour  relever  le 
courage  des  Suédois , dont  tes-  armes^ 
.commençoient  à perdre  beaucoup  de 
leur  ancien  éclat. 

XL.  Sur  CCS  entrefaites  Ferdinand  II. 


Mon  de 
Zeidiiund 

U. 


mourut  à Vienne  au  mois  de  Févriev 
de  l’an  1 5 7.  dans  la  foixante-uniéme 
année  de  fon  âge , après  beaucoup  de 
fuccès  & de  difgraccs  ; Prince  égale- 
ment grand  dans-  l’une  âc  l’autre  for- 
tune J plein  de  modération  & d’équi- 
té , habile  , ferme  Sc  entreprenant  y 
dont  la  mémoire  eff  encore  révérée  de 


fes  peuples  pour  les  grandes  qualitez 
qu’ils  admiroient  en  lui  , & fùr-tout 
des  Catholiques  pour  fa  grande  pieté' 
Sc  le  zele  qu’il  eue  toujours-  pour  k 
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Religion.  Les  Auteurs  François  & Pro- 
teftans  prétendent  que  l’ambition  eut 
part  à toutes  (ès  entreprifes  \ mais  fi 
cette  accufation  eft  bieh  fondée , c’eft 
le  feul  défaut  qu’on  puifle  lui  repro- 
cher-, & fil’Eglife  ne  le  canonifepas, 
comme  font  quelques  Auteurs  Alle- 
mands , l’Hiftoiré  du  moins  le  comp- 
tera au  nombre  ties  plus  grands  Princes 
qui  aient  gouverné  l’Empire. 

Quoique  peu  de  temps  avant  la  xli. 
mort  de  l’Empereur  , fon  fils  Ferdi-  re^fur/aric- 
nand  III.  eût  été  élu  Roi  des  Romains  coHnoicre 
& Ton  fiiccelTeue  à l’Empire , la  France 
ne  crut  pas  devoir  le  teconnoître , & 
fi  l’oii  confidere  la  maniéré  irregulie- 
re  dont  cette  éleéilon  s’étoit  faite , on 
aura  tort  d’acciifer  la  France  de  n’a-  ^meUtoh- 
voir  fuivi  en  cela  que  Icsmouvemens 
de  fa  haine  contre  la  Maifon  d’Autri-  Princer. 
che.  L’Eledeur  de  Trevèsétoit  depuis 
deux  ans  prifônnier  du  Roi  d’Efpa- 
gne , & n’avoit  pas  donné  fon  fiiffra-  • 
ge.  Les  Eleéteurs  de  Maïence  & de 
Cologne  étoient  depuis  plüfieurs  an- 
nées penfionnaircs  de  la  même  Cou- 
ronne , Ôc  le  premier  en  avoir  reçût 
une  grofle  fbmme  d’argent  pour  lé 
‘ trouver  à la  Dicte.  Le  droit  du  Duc 
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An. 1 6^7,  Bavière  à l’Eledorat  étoit  encore 

contefté  par  une  panie  confiderable 
des  Etats  d’Allemagne.  Les  Députez 
des  Electeurs  de  Saxe  &c  de  Brande- 
bourg avoient  pafle  leurs  pouvoirs  » 
trompez  par  les  artifices  des  Elpa- 
gnols.  On  n’avoit  convoqué  les  Elec- 
teurs que  pour  délibérer  fur  les  moïens 
de  rétablir  la  paix  , & non  pas  pour 
élire  un  Roi  des  Romains.  Enfin  cette 
éleéHon  devoit  fe  faire  à Francfort  & 
non  pas  à Rari/bonne , où  Ferdinand 
& les  Elpagnols  avoient  été  les  maî- 
tres pendant  tout  le  temps  dclaDie- 
te , jufqu’à  exercer  de  grandes  violen- 
ces pour  donner  de  la  terreur  aux  Dé- 
putez. 

Qiioique  ces  railbns  foient  Iblides, 
& juftifient  parfaitement  le  procédé 
de  la  France , peut-être  que  dans  d ’aur 
très  conjonéliires  elle  n’y  auroit  pas 
fait  attention.  Mais  en  temps  de  guer- 
re & en  fait  de  négociation  j on  tire 
avantage  de  tout,  & les  moindres  chi- 
canes ont  leur  prix.  La  France  el]3e- 
roit  du  moins  qu’en  fc  relâchant  fur 
ce  point , elle  en  obtiendroit  quel- 
qu’autre  de  Ferdinand  ; & elle  eut  bien 
voulu  que  le  Pape  & les  Suédois  fuf« 
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/enr  entrez  dans  fes  fentimens.  Mais  A.N.1637. 
le  Pape  craignit  de  mettre  un  nouvel 
obftaclc  à la  paix  , & les  Suédois  ne 
voulurent  pas  donner  lieu  à Ferdinand 
de  difputer  auffi  à Chriftine  le  titre  de  , ■ 

Reine  de  Suede  *,  reprefailles  alTez  or- 
dinaires dans  ces  fortes  de  conrefta- 
tions , & que  la  Reine  de  Suede  avoir,  ' 
cftedivcment  plus  de  fujet  d’appré- 
hender qüe  Loiiis  XIII.  parce  que  le 
Roi  de  Pologne  avoir  des  droits  réels 
fur  la  Couronne  de  Suede. 

La  mort  de  Ferdinand  II.  fut  fui-  XLir; 
vie  de  celle  du  Duc  Georges  BogifIas  £)j^j"iî^ 
XIV.  le  dernier  de  l’illuftre  Maifon  mecanie, 
des  Ducs  dePomeranie,  dont  la  ligne 
mafculine  fubfiftoit  depuis  fept  cens 
ans.  Cette  mort  fur  auffi  l’occafion 
d’un  nouveau  démêlé  entre  les  Sué- 
dois & l’Eledleur  de  Brandebourg.  Les 
Suédois  prétendirent  que  le  Duché 
de  Pomcranie  leur  appartenoit , ou 
par  le  droit  de  conquête , ou  en  ver- 
tu des,  droits  qu’ils  avoient  acquis  par 
les  traitez  faits  avec  le  feu  Duc.  Ils 
vouloient  du  moins  s’en  mettre  en 
poffeffion  jufqu’à  la  conclufîon  de  la 

Î>aix  generale , pour  le  conlerver  après 
a paix,  ou ,1’cctianger  avec  qudqu’au  < 
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An»  1637,  pouvoir  , difoieHr-t 

ils,  fe  dilpenfer  de  leur  donner  pour 
les  dédommager  des  frais  qu’ils  a- 
voient  faits  pour  la  guerre  d’Allema- 
gne. D’un  autre  côté  l’Eleéteur  de 
Brandebourg  prétendit  avoit  des  droits 
plus  légitimés  fur  cet  Etar  , pr  les 
•anciens  traitez  faits  entre  fes  préde- 
celTeurs  & les  Ducs  de  Pomeranie* 
Cette  affaire  fut  d’une  longue  difeuf* 
fîon , & une  des  plus  difficiles  de  tout 
le  traité  de  Munlîer  -,  Sc  comme  elle 


occupoit  alors  beaucoup  lés  Suédois, 
elle  retarda  de  plus  ert  plus  les  con- 
férences pour  la  pix. 

XLiiT.  On  preffint  de  plus  en  plus  la  Eran- 
v^u/s\m*r  d’envoïer  fes  Plénipotentiaires  k 
de  plus  en  Colognc  , & elle  étoit  obligée  de 

sued-'^poiir  beaucoup  plus 

ne  traiter  d’eiTipreflcment  qu’elle  n’en  avoir , 

d’amufer  ainfi  les  peuples  qui  atten- 
doient  avec  imptience  le  fruit  de  ces 
grands  mouvemens.  Mais,  elle  étoit  , 
comme  j’ai  déjà  dit , bien  réfolu’é  de 
n’agir  que  de  concert  dvcc  tous  fes 
-Alliez.  Comme  elle  n’avoit  jamais  ef- 
peré  âtrirer  les  Suédois  à Cologne , ni 
leur  perfiiader  de  traiter  dans  la  mê- 
me Ville  que  les  François , elle  avoit 
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trouvé  un  moïen  de  remédier  à cet  an.  1^37, 
îneonvenienr  v c'étoit  que  la  Suede 
s’engageât  à ne  faire  Ibn  traité  que  du 
confentement  de  la  France , & con- 
jointement avec  elle , (bir  qu’on  trai-' 
rat  dans  la  même  Ville  , foir  que  ce 
fût  dans  deux  Villes  difïérentes , telles 
que  Cedogne  pour  la  France  & lés 
Alliez  , & pour  la  Suede  Lubek  ou 
Hambourg.  Cet  article  avoir  déjà  été 
arrêté  entre  le  Marquis  de  Saint- 
Chaumont  & le  Chancelier  de  Suè- 
de Oxenftiern  dans  un  traité  fait  en^ 
tr’eux  dès  le  mois  de  Mars  de  l’année 
précédente  16 mais  quoique  la 
Suede  eût  pour  le  moins  autant  d’in- 
térêt que  la  France  de  ne  point  traiter 
fêparémenr , les  Regens  du  Roïaume 
differoient  toujours  de  ratifier  le  trai- 
té , dans  l’efperançe  de  s’accommoder 
bien-tot  avec  l’Empereur;  &fi  la  Fran- 
ce eût  envo'ié  fes  Plénipotentiaires  à 
Cologne  (ans  attendre  la  ratification, 
il  éroit  à craindre  que  les  artifices  de 
la  Maifbn  d’Autriche  n’achevaflent  de 
détacher  les  Suédois  qui  fe  laifibient 
trop  ébloüir  par  l’cfperance  d une  paix 
prochaine.  La  France  eût  été  ainlt 
obligée  d’avoir  recouiy  à divers  prér» 


Digiiized  by  Google 


An.  1637* 


XLIV. 
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424  Uiflcire  des  Guerres 
textes  pour  gagner  du  temps  > fi  I’EitI  ’ 
pereur  de  le  Roi  d’Efpagnc  ne  lui  a- 
voient  fourni  eux -mêmes  une  jufte 
raifon  de  différer  , par  les  difficultés 
qu’ils  firent  l’un  & l’autre  fur  les fauf- 
conduits  qu’ils  dévoient  donner  pour 
le  congrès.  La  chofe  alla  fi  loin , que 
ce  préliminaire  penfa  faire  perdre  tou- 
te efperance  de  la  paix. 

La  France  avoir  demandé  des  fiiuf- 
conduits  pour  Ces  Plénipotentiaires , 
pour  ceux  de  la  Suede , des  Etats  d’Al- 
lemagne & de  la  République  de  Hol- 
lande. Cette  condition  eft  fi  neceflàire 
pour  commencer  à traiter , & la  Mai- 
fon  d’Autriche  faifoit  paroîrre  tant 
d’impatience  de  commencer  la  négo- 
ciation, qu’on  ne  s’artendoit  pas  à voir 
naître  de  difficultez  de  ce  côré-Ià , & 
la  France  ne  manqua  pas  de  faire  à 
fon  tour  beaucoup  de  bruit  des  obfta- 
cles  quelle  y trouva.  Le  Roi  d’Efpa- 
gne  confentit  à donner  un  fauf-con- 
duit  aux  Suédois  , mais  il  en  refufa 
aux  Hbllandois.  L’Empereur  au  con  ’ 
traire  en  offrit  aux  Hollandois , 6c  en 
refufa  aux  Suédois  , & encore  plus 
abfolument aux  EtatsProteftans  d’Al- 
lemagne Alliez  de  la  France  ; artifice 
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qui  tendoir  à obliger  les  uns  & les 
autres  à traiter  fcparément  des  Fran- 
çois. Car  la  Hollande  ne  pouvoit  pas 
traiter  à Cologne  de  concert  avec  la 
France , fans  un  fauf-conduit  de  la  part 
du  Roi  d’Elpagne  , non  plus  que  les 
Suédois  & les  Etats  ,Proteftans  , fans 
un  fauf-conduit  de  la  part  de  l’Empe- 
reur, pour  aflurer  leur  pcrfonne  dans 
la  route  Sc  dans  la  Ville  même  de  Co- 
logne. Il  eft  vrai  que  ce  refus  ne  de- 
voir point  intereffer  la  France  par  rap- 
port aux  Suédois , puifque  ceux-ci  ne 
vouloient  pas  traiter  à Cologne , mais 
il  rintereflbit  beaücoiip  par  rapport 
aux  Provinces-Unies  & aux  Etats  Pror 
teftans  qu’on  empêchoit  par-là  de  fe 
joindre  aux  François.  Enfin  dans  le 
fauf-conduit  qu’on  offroit  aux  Pléni- 
potentiaires de  France  , on  inferoit 
une  claufe  équivoque  & injurieufe, 
s’ils  fe  comportent  modefiement  , s ils 
traitent  de  bonne  foi  fans  donner  attein- 
te OH  traité  de  Prague.  Telles  furent 
les  premières  conteftations  qu’il  y eut 
entre  les  partis  au  fujets  des  fàuf- 
conduits  6c  l’on  n’étoir  pas  alors  prêt 
'‘d’en  voir  la  fin , puifqu’clles  durèrent 
plufieiirs  années. 
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•An.  1^37  Quoique  la  France  ne  fut  pas  fa-i 
* chée  de  ces  obftacles  , qui  lui  don- 
Pemandes  noicnt  Ic  tciTips  d’attendre  la  ratifica* 
rrance  traité  fait  avec  la  Suède , ce- 

- ’ pendant  le  Roi  juftement  indigné 
d’une  conduite  fi  peu  fincere  de  la  part 
de  la  Mailbn  d’Autriche  , tandis  qu’el- 
le publioit  par  route  l’Europe  que  la 
France  feule  mettoir  obftacleàlapaix, 
s’en  plaignit  hautement  au  Nonce  du 
Pape , & déclara  qu’il  n’entendroit  à 
aucun  accommodement  qu’on  ne  l’eût 
fatisfait  fur  ce  point , & fur  quelques 
autres  qu’il  marqua  -,  qu’il  vouloir  être 
/ ...  nommé  dans  les  fauf-conduits  avant 
iqf  Roi  d’Efpagne  » fuivant  l’ancien 
ufage  j qu’on  donnât  un  fauf-conduic 
general  pour  tous  les  Alliez  de  la  Cou- 
ronne de  France  j qu’on  y exprimât 
toutes  leurs  qüalitez  & leurs  titres  > 
fans  y rien  ajouter  d’ofïènlànt  ou  de 
contraire  à leurs  droits , qu’il  fut  libre 
aux  Etats  Proreftans  d’Allemagne  de 
traiter  par  leurs  Députez  particuliers, 
- ou  par  les  Ambaffàdeurs  des  Couron- 
nes alliées  , & enfin  qu’on  reconnût 
les  Députez  des  Provinces-Unies  com- 
me Plénipotentiaires  d^Etats  libres  & 
fbuverains. 

i ‘ 
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Il  ny  avoir  rien  que  de  jufte^daBS  AN.iésr; 

toutes  ces  demandes,  xlvi.^^ 

déjà  décidé  dam  de  femblab  impo-; 

fions.  Elles  furent  cependant  toutes 
conteftées  , & fur -tout  celle  qm  re- 
gardoit  les  Etats  d’Allemagne  & les 
Provinces -Unies.  Le  Rx>i  dEipagne 
ne  fe  mit  pas  même  en  peine  cralleguer 
les  raifons  de  fon  refus  i quoique  les 
Etats  danslatreve  de  1609. 

déjà  traité  en  Souverains  avec  la  Mai- 

fon  d’Autriche.  Le  refus  de  1 
rèur  ne  pouvoir  pas  être  mieux  fonde. 
Cependant  il  prétendit  qu  accorder 
des  fauf-conduits  aux  Princes  & aux 


e a laucoruç 

re  l égalité  entre  leurs  Députez  & les 
iens.  Que  le  Roi  de  France  n avoïc 
xis  plus  de  droit  de  faire  une  telle 
demande  pour  les  Etats  de  I > 

que  l’Empereur  n’en  auroit  de  la  taire 
pour  les  Sujets  du  Roi  de  France.  C^e 
dans  la  Dicte  deRatilbonnetenucen. 
1(^30.  le  Roi  de  France  avoir  promis 
de  n’afllfter  en  quoi  que  ce  futdireâe- 
ment  ni  indire^ement  les  Sujets  de 
l’Empereur  & de  l’Empire.  Que 
quelques  E|j^ts\youloient  sacconamiy- 
/•» 


_ 4^3  Jfifioire  des  Guerres 

Ax.  1637.  l’EiTipereur , ils  dévoient  im- 

plorer fa  clemence, d’autant  plusquè 
. les  conférences  de  Cologne  n’avoienc 

ézé  propofe'es  que  pour  regler  les  in- 
terets des  Princes  Catholiques , & que 
le  Légat  du  Pape  ne  prétendoit  pas 
emploïer  fa  médiation  en  faveur  des 
Etats  Proteftans. 

XLvii.  Il  fut  pas  difficile  au  Roi  de  ré- 
def^Frau futer  des  faifons  fi  frivoles , dont  la 
çois.  plupart  n’étoient  fondées  que  fur  les 
prétentions  chimériques  des  Empe- 
reurs. L’engagement  que  lé  Roi  avoir 
pris  par  le  traité  de  Rati/bonne , ne 
fiibfiftoitplus  depuis  long-temps , fur- 
tout  depuis  les  hoftilicez  mutuelles 
que  l’Empereur  & le  Roi  de  France 
avoient  exercées  l’un  contre  l’autre. 
Quant  aux  Etats  d’Allemagne  j on  ré- 
pondit qu’il  y avoit  beaucoup  de  dif- 
férence entre  les  Sujets  du  Roi  & ceux 
que  l’Empereur  appclloit  fes  Vaflluix. 
Que  ceux-ci  avoient  eu  de  tout  temps 
* ' un  droit  inconteftable  de  faire  des 
alliances  particulières  , & de  traiter 
avec  les  Princes  étrangers  pour  fe  ga- 
rantir de  l’oppreffion  des  Empereurs. 
Que  les  Empereurs  eu^-mêmes  avoient 
fouvent  traité  avec  eux.  Que ‘dans  le 
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traite  de  Vervins  les  Rois  de  France 
& d Elpagne  avoient  compris  plufieurs 
Princes  d’Allemagne  en  qualité  de 
leurs  Alliez.  Qu’on  afFeétoit  injufte- 
menr  de  confondre  les  Valîàux  de 
l’Empire  & ceux  de  l’Empereur.  Que 
les  Princes  & les  Etats  libres  d’Alle- 
magne fe  reconnoiflbient  valîàux  de 
l’Empire , & nullement  de  l’Empereur, 
à qui  ils  ne  dévoient  d’obéïlîànce  & 
de  (bumilîion , que  loiTqu’il  agilïbitaii 
nom  de  l’Empire.  Enfin  que  fi  le  Lé- 
gat du  Pape  leur  refufoit  fa  médiation, 
ils  emploïeroient  celle  de  Venife. 

Comme  ces  conteftations  empor- 
toient  tout  le  temps  deftiné  aux  con- 
fcrences,’&  que  la  guerre  continuoit 
cependant  de  part  & d’autre  avec  la 
aiême  vivacité  , le  Pape  pour  arrêter 
le  cours  des  malheurs  de  l’Europe, 
xropola  une  treve  pour  tout  le  temps 
que  durcroient  les  négociations.  La 
^rance  qui  occupoit  alors  plufieurs 
'dlaccs  qu’elle  avoir  prifes  fur  les  en- 
nemis , agréa  cette  propolîtion,pourvû 
que  chaque  parti  demeurât  enpolTèf- 
iîon  de  ce  qu’il  tenoit. Cependant  com- 
•ne  elle  fuivoit  toujours  le  principe 
<qu  cUç  s'^ppit  fait  de  ne  fe  point  le- 
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PiifenJtrf, 
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mi  futificat, 

y'vefifhaL 

c.  i. 

XLVIÎI. 
Le  Pape 
propofe 
une  trêve. 
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parer  de  la  Suède , elle  ne  voulut  s’en- 
gager qu’après  avoir  confulté  les  Sué- 
dois. Ceux-ci  penchoient  allez  à ac- 
cepter la  treve , elperanr , comme  les 
François, s’établir  par-là  dans  lapof- 
felîion  des  Places  qu’ils  occupoient  en 
Allemagne  -,  mais  toujours  attentifs  à 
tourner  tout  à leur  profit  , ils  vou- 
loient  que  la  France  achetât  leur  con- 
fentement  en  continuant  à leur  païer 
pendant  la  treve  de  groflès  fommes 
d'argent  pour  entretenir  leurs  garni- 
rons en  Allemagne  ; ce  que  la  France 
n’étoit  point  d’humeur  défaire,  d’au- 
tant plus  qu’elle  trouvoit  plus  d’avan- 


tage à continuer  la  guerre.  L’Empereur 
auroit  peut-être  confenti  de  Ton  côté 
XLix.  à faire  une  treve,  fi  le  Roi  d’Efpagnc 
tes  enne-  l’avoit  approuvée  ; mais  ce  Prince  ne 
fufem.  pouvoir  la  goûter  , parce  qu  il  pre- 
voïoit  qu’il  ne  la  pourroit  faire  qu’a- 
vec ddavantage  , & qu’il  fc  flattoit> 
toujours  de  reparer  dans  les  campa- 
gnes prochaines  les  pertes  qu’il  avoir 
faites  dans  les  précédentes.  Il  eut  dans 
la  fuite  tout  le  temps  de  Ce  repentir 
d’avoir  pris  un  fi  mauvais  parti  *,  car  la 
treve  lui  auroit  apparemment  fauvé  la  ' 
Catalogne  & le  Portugal  qu’il  perdit  j 
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quelle  temps  après;  Quoi  qu’il  en 
roit,il  en  fut  jie  la  rrcve  comme  de  la 


An,  1637» 


paix.  On  en  parla  long-temps  fans 
fruit,  &il  furvenoit  toujours  quelque 
riiffîculté  nouvelle  qui  l’éloignoit. 

C’eft  ainfî  que  I on  negocioit , com- 
me fl  on  n’avoit  pas  voulu  de  guerre, 

& cependant  la  guerre  continuoit, 
comme  fi  l’on  n’avoit  point  voulu  de 
paix.  Dès  que  la  faifon  permit  d’en-  . 
trer  en  campagne , on  vit  cette  année 
comme  les  precedentes  les  Generaux 
des  deuxparqs  former  diverfes  entre- 
prifes  avec  divers  fuccès.  On  vit  mê- 
me parmi  eux  plufieurs  Prélats  endof- 
fer  la  culralTc  fur  la  pourpre , & dif- 
puter  aux  maîtres  de  l’art  la  gloire  de 
gagner  des  batailles  Sc  de  forcer  des 
Villes,  Tels  furent  le  Cardinal  de  la 


Valette  , & Sourdis  Archevêque  de 
Bourdeaiix  , dont  les  noms  vivront 


dans  les  Gazettes  beaucoup  plus  que 
dansl’Hiftoire  Ecclefiaftique. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  voïant  t. 
combien  les  Efpagnols  s’etoient  pré- 
valu  de  la  foiblefiè  des  François  fur  des  con- 
la  frontière  des  Pa'is-Bas , réfolut  d’y 
envoïer  deux  armées , dont  l’une  fous  Bas. 


la  conduite  du  Cardinal  de  la  Valeiiç 
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An.  ie?37.  ^ Candale  (bn  frère,  de- 
voir y entrer  par  la  Picardie  \ l’autre 


y entrer  par 

rtunZ'di  commandement  du  Maréchal 


vitter.  Siri.  de  Châtillon , devoir  pénétrer  dans  le 
'~Btritétrd  &■  Luxembourg  par  la  Champagne.  La 
première  de  ces  deux  armées  reprit  en 
^Lis^xiii.  palïànt  le  Château  de  Bouchain  fur 


les  Efpagnols  & Cateau  - Cambrdîs. 
trc.  TM  invertir  Landrecies  qui 


. Ce  rendit  au  bout  de  fîx  ou  fept  jours. 

Mémoire/  ^ ^ . 

manufirUs  Ccttc  conqucte  ouvrit  aux  François 
dt  Monÿat,  l’entrée  du  Hainaulr.  Le  Cardinal  de 


la  Voilette  s’avança  le  long  de  la  Sam- 
bre , fe  faifit  des  Châteaux  de  Barlai- 
mont  & d’Aimerie  , & envoïa  rava- 
ger le  plat-Païs  jufqu’aux  portes  de 
Mons , pendant  qu’il  fe  rendoit  maître 
de  Maubeuge.  Le  Cardinal  ne  voïant 
point  d’ennemis  en  campagne  , réfo- 
lutde  faire  une  place  d’armes  de  cet- 
te derniere  Ville , & d’y  lailTer  le  Duc 
de  Candale  avec  une  partie  confide- 
rable  de  l’armée, tandis  qu’avec  l’au- 
tre il  tenteroit  quelque  nouvelle  en- 
treprife.  Dans  ce  deflein  il  retourna 
fur  fes  pas , s’alla  prefenter  devant  Avê- 
nes  , faifarit  mine  de  vouloir  l’affie- 
ger , & tout-â-coup  il  fe  rabatit  fur  la 
Capelle  qu’il  fit  invertir.  Là  il  fiir  for- 
tifié 
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tific  des  troupes  que  le  Comte  de  Buflî- 
Lamet  amena  d’Hermanftein  qui  s’é- 
toit  enfin  rendu  aux  Impériaux  au 
bout  de  quinze  mois  de  blocus , après 
avoir  courageufemcntlbutenu  les  der- 
nières extrémitez  de  la  faim  & d’une 
entière  difette.  Les  Efpagnols  fe  dé- 
fendirent dans  la  Capelle  avec  beau- 
coup de  valeur  , & ne  capitulèrent 
qu’après  vingt  jours  de  fiege. 

Il  étoit  temps  que  la  Place  fe  ren- 
dît •,  car  l’autre  partie  de  l’armée  que 
le  Cardinal  avoit  lailTée  à Maubeuge, 
étoit  dans  un  extrême  damier.  Le 

O 

Cardinal  Infant  aïant  inutilement 
tenté  de  fecourir  Breda  aflîegé  par  le 
Prince  d’Orange  , & aïant  été  averti 
de  la  fcparation  de  l’armée  Françoife, 
s’etoit  avancé  vers  Maubeuge  pour  y 
attaquer  les  Ftançois.  Le  Duc  de  Can- 
dale  étonné  du  péril,  ne  trouva  point 
de  meilleur  parti  à prendre  que  de 
fortir  avec  quelque  cavalerie  pour  aller 
trouver  le  Cardinal  fon  frere  , &’lé 
‘preller  de  venir  an  fccours  des  trou- 
pes Françoifés.  Il  lailïa  en'partaritde 
'commandement  à fon  ^Maréchal  de 
'Camp.  C’étoit  le  Vicomte  de'  Tnren- 
'■ne  qui  en  fut  comblé  dé  joie,‘&  qui 

Tome  L J 
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f*e  Tiir  r.ne 
oblige  le 
Cardinal 
Infaat  de  fe 
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à l âge  de  vingt  cing  ans  égaloitdéja 
les  plus  vieux  Capitaines.  On  put  ûns 
4cu.ite  juger  dès-lars.qu’il  cleviendroit 
un  jour  le  Héros  de  la  France , par  la 
valeur  & l’habileté  qu’il  fit  paroîtrc 
en  cette  occafion.A  peine  le  Cardinal 
Infant  fut  il  ^ivé  devant  Maubeiige, 
.que  ce  Prince  fit  mettre  en  batterie 
trente  pièces  de  canon  qui  foudroïc- 
rent  la  Ville  pendant  deux  jours.  li 
attaqua  enfuite  un  retranchement  d’où 
il  fut  repoufle  avec  perte.  £nfin  aïant 
appris  que  le  Cardinal  de  la  Valette  Ce 
preparoit  à venir  au  fecours  de  la  Plar 
ce , il  r(^olut  de  faire  un  effort  pour 
l’emporter  avant  l’arrivée  des  Fran- 
/çois.  L’entreprifè  paroifîpit  d’autant 
plus  aifécj.que  fon  armée  étoitnom- 
preuf^ , Sc  que  Maubeuge  étoit  une 
grande  Ville  fans  dehors  & prefque  ' 
ians  défenfes  -vraifis  il  fut  fi  bien  reçu 
par  leVicopte  deTurennc,qui  dan? 
un  fi  grand  peril  donnoit  fès  ordre? 
pat-tout  avec  une  admirable  préfence 
d’cfprit  > de  combjWtoit  lui-même  en 
ibldat  ,qu’aprés  avoir  été  repoufïé  de 
TOUS  cotez,  U prit  le  parti  de  lever  le 
fiege,  & d attendre  que  1 armée  Fran- 
^oife  Ce  fut  retirée  dansj&s  quartiqr?^ 
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pour  reprendre  Barlaimont  & Aimerie. 
Les  Efpagnols  reprirent  auffi  Ivoix  que 
le  Maréchal  de  Chatiilon  avoir  pris 
dans  le  Luxembourg;  mais  Damvil- 
liers  refta  aux  François  , & le  Cardi- 
nal  Infant  fit  une  perte  beaucoup  plus 
confiderable  par  la  prife  de  Breda  dont 
le  Prince  d’Orange  fe  rendit  maître. 
Il  s’en  dédommagea  cependant  en 
partie  par  la  prife  de  Ruremonde  & 
de  Venio,  & les  Efpagnols  eurent  en- 
core plus  de  fujet  de  s’en  confbler  par 
la  perte  que  la  France  fit  de  deux  Al- 
liez en  Italie. 

Le  Duc  de  Rohan  fe  mainrenoit 
depuis  deux  ans  dans  la  Valteiine  con- 
tre les  armes  des  Efpagnols  ; mais  il 
fuccômba  enfin  à leurs  intrigues.  Des 
partifans  fecrcts  de  l’Efpagne  vinrent 
à bout  de  perfiiader  aux  Grifons  qu’il 
leur  croit  indiffèrent  que  les  François 
ou  les  Efpagnols  eufïènt  la  victoire , 
po  irvû  que  leur  Païs  demeurât  libre  » 
& que  le  feul  moien  de  conferver 
leur  liberté , étoit  de  ne  fouffrirniles 
uns  ni  les  autres  dans  leurs  Etats , 
puifqTi’après  tout  ils  n’avoient  pas  be- 
foin  de  fecours  étrangers  pour  gar- 
der la  Valteiine.  Ces  ducoursinfinuçz 
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Les  Grifons 
abandon- 
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France. 
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firent  peu  à peu  impreC- 
fion  fur  les  efprits.  Les  Grifons  in- 
commodez du  pafiàge  continuel  des 
gens  de  guerre  , envoïerent  fecrete- 
mcnt  des  Députez  à rArchiduchenîi 
d’Infpruck  pour  traiter  par  fon  cntre- 
mife  avec  l’Empereur.  Les  conditions 
furent  auffi-tôt  réglées.  L’Empereur 
confirma  leur  liberté  & leur  foûverai- 
neté  fur  la  Valteline,  leur  promettant 
cjue  les  Efpagnols  ne  feroicnt  aucune 
èntrcprife  fur  leurs  Etats,  & confen- 
tant  qu’ils  gardaient  eux-mêmes^es 
palfages.  Le  traité  fut  apporté  a Coire 
dans  une  Alîemiblée  generale  de  la 
Nation , où  il  fut  ratifié.  Le  Duc  de 
' Rohan  voulut  en  \'^in  s' y oppoler . On 
lui  fit  entendre  que  s’il  ne  fe  reriroit 
avec  fes  troupes , les  Grifons  fe  join- 
droient  aux  Efpagnols  pour  l’y  con- 
traindre. Il  fallut  ceder  àla  nccenîté, 
& les  Efpagnols  remportèrent  ainfî 
par  leur  adreffe  une  yiéloiré  ’qué  la 
force  ouverte  ne  leur  auroit  peut-être 
Liv.  jamais  donnée.  Le  fécond  Allié  que 
le  Duc  (je  j perdit  fut  le  Duc  de  Parme, 

te  avec  les  Dcpuis  la  déclaration  de  guerre  les 
^fpaguolî,  pfp^gnols  l’incommodoient  beaucoup 
en  prenant  des ‘quartiers  d-hiver-dans 
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/es  Etats , où  ils  s’ctoienc  faifis  de  Ri- 
valrc.  Il  craignoic  meme  qu’ils  ne  fif- 
fent  bieii-tôt  de  plus  grands. progrès  , 
& l'cloignement  de  la  France  ne  lui 
permetcoic  pas  d’en  tirer  les  fecours- 
necedaires.  Il  ne  voulut  cependant  pas 
abandonner  le  parti  de  la  France  en 
déferteur.  Il  demanda  au  Roi  fon  com- 
fentement  pour  traiter  avec  les  Efpa- 
gnols  , & il  l’obtim.  Par  le  traité  il 
promit  de  demeurer  neutre  en  livrant 
aux  Efpagnols  la  forterede  de  Sabio^ 
nette  pour  sûreté  de  Fa  parole. 

La  France  dt  encore  une  autre  per^ 
te  en  Italie  par  la  mort  des  Ducs  de 
Savoie  & de  Mantoiic , tous  deux  fi- 
dèles Alliez  de  la  France  , le  premier 
par  politique  , le  Fécond  par  recon- 
noidance  autant  que  par  éducation. 
Tous  deux  laiderent  en  mourant  leurs 
Etats  à deux  enfians-  en  bas  âge , Fous 
la  regence  & la  tutelle  de  deux  Fem- 
mes. La  Duchede  de  Savoie  mere  du 
jeune  Duc  François-Hiacinthe  , étoit 
Fceiir  de  Loiiis  XIII.  & n’eut  garde 
d’abandonner  le  plan  que  Fon  époux 
lui  avoir  tracé , qui  étoit  de  demeurer 
toujours  étroitement  uni  avec  la  Fran- 
ce.' Mais  Fa  fidelité  lui  attira  de  temps 


An.  1637,'- 
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LVI. 
Mort  du 
Lancgrave 
de  Heffc- 
Caffcl. 
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en  temps  de  grands  chagrins  de  Fa 
part  des  deux  Princes  Tes  beaux-freres, 
tous  deux  attachez  à l’Efpagne,  & dont 
l’un  commandoit  alors  les  armées  EC- 

fagnolcs  en  Flandre  & l’autre  quiétoit 
aîné  & Cardinal , avoir  renoncé  au 
titre  de  Protcéleur  de  France  > pour 
prendre  la  proteéHon  des  Pais  hérédi- 
taires de  Fa  Maiibn  d’Autriche.  J’au- 
rai occafîon  d’en  parler  ailleurs.  La 
Duchefle  de  Mantouc,  meredu  jeune 
Prince  petit-fils  du  feu  Duc , étoit  au 
contraire  toute  dévouée  à l'Eipagne, 
Elle  fe  vit  pourtant  obligée  de  diflî- 
muler , parce  que  les  François  étoient 
maîtres  de  Cafàl  •,  mais  elle  ne  put  pas 
toujours  fi  bien  déguilèr  fesfentimens> 
qu’elle  ne  laiffât  échapper  quelques 
traits  de  Ibn  averfîon  pour  la  France. 
Enfin  le  Lantgrave  de  Hcfie-Cafièl 
autre  Allié , mourut  encore  cette  an- 
née en  Allemagne,  & laifià  pareille- 
ment le  gouvernement  de  fes  Etats  à 
la  PrincelTe  Amelie-Elizabeth  de  Ha- 
nau fon  époulè  , & mere  du  jeune 
Lantgrave.  Il  eft  vrai  que  le  parti  ne 
perdit  /rien  à ce  changement  •,  car  cette 
Princefiè  qui  avoir  un  efprit  & un 
courage  au-defiùs  de  (bn  lexe  , de- 
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meura  toujours  fidele  aux  engagemens  AN.ié3/, 
que  foiV  époux  avoir  pris  •,  & a^nrès 
s’être  maintenue  dans  la  regence  & 
la  tutelle  de  fon  fils  contre  les  entre- 
prifesdu  Lantgravede Darmftadt,eilc 
fçut  encore  par  fà  confiance  & fon 
habileté  éluder  les  artifices  , & re- 


poufier  la  force  que  la  Maifon  d’Au- 
friche  emploYa  tour  à tour  pour  la  fé- 
duire  ou  pour  l’opprimer. 

Cependant  la  guerre  commença  lvii. 
cette  année  à fe  faire  fentir  dans  une  guoL  ^per- 
des frontières  de  France  , qui  avoît  été  ‘cnt  la 
jufqu’alors  allez  tranquille  , quoique 
voifine  de  l’ennemi.  Ce  fut  dans  le  «loc. 


Languedocjoù  le  Roi  d’Efpagne  voïant 
les  armées  Françoifes  occupées  ail- 
feurs,  entreprit  de  faire  des  conquê- 
tes. Le  Comte  de  Sefbellon  fut  chargé 
de  cette  expédition , & il  la  commen- 
ça par  invertir  Leucate  *,  mais  il  la  fi- 
nir auffi  par  cette  entreprife.  Car  la 
Ville  s’étant  défendue  allez  long-rems  Um.  Tr. 
pour  donner  au  Duc  d’Halluin  le  loi- 
fir  d’alïèmbler  les  Communes  & la 


NoblelTe  de  la  Province  & quelques 
troupes  réglées , ce  Duc  vint  attaquer 
les  lignes  des  Elpagnols , & les  con- 
traignit de  fe  retirer  pendant  la  nuit  en 

Tiüj 
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abandonnant  leurs  bagages  & leur  ca- 
non. Le  bruit  de  cette  défaite  com- 
municjua  la  terreur  à l’autre  extrémité 
de  la  frontière , où  les  ennemis  aban- 
donnèrent au  Duc  de  la  Valette  Saint 
Jean  de  Liiz  & les  autres  petites  Places 
dont  ils  s’étoient  rendus  maîtres  l’an- 
née precedente.  Ce  fuccès  avoit  été 
précédé  de  la  reprilè  des  Illes  que  les 
Efpngnols  avoient  prifes  fur  les  côtes 
de  Provence.  L’Archevêque  de  Bour- 
deaux  & le  Comte  d’Harcourt  qui 
commandoient  cnfcmble  une  nom- 
breiile  Hotte  fur  la  Mediterranée, après 
une  dclcente  inutile  & mal  concertée 
en  Sardaigne, vinrent  attaquer  les  Ifles 
de  Sainte  Marguerite  & de  Saint  Ho- 
norât. Les  François  y defeendirent  en 
plein  jour,  & après  avoir  battu  les  en-, 
nemis  à leur  defeente  , les  forcèrent 
dans  leurs  rempartspar  autant  de  liè- 
ges qu’il  y avoit  de  Forts.  Le  Duc  de 
Longueville  qui  commandoit  l’armée 
Françoife  en  Franche  Comté,  priraulÏÏ 
plulieurs  petites  Places  dans  cette  Pro- 
vince. En  Allemagne  le  Duc  Bernard 
ne  ht  rien  de  mémorable , & toute  la 
campagne  du  Rhin  fe  borna  cette  an- 
née à quelques  efcarmouches , 6c  à de 
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petites  entreprifes  de  part  & d’autre.  An.  1637.- 
Mais  les  Suédois  firent  fur  l’Elbe  quel- 
que chofe  de  plus  glorieux.  ■'  ‘ 

La  -faifon  de  l’iiiver  fi  rude  fur  les  , . 

1 1 1 I I 1 • Exploits  du 

bords  de  1 Elbe  & de  la  Mer  Baltique,  cencrài  Bac 
ne  rallentillbit  point  l’ardeur  des  trou- 
pes  qui  faifoient  la  guerre  dans  lai  ' 

Tlîuringe  , la  Saxe  & la  Poméranie* 

Des  le  mois  de  Janvier  de  ectte  an-» 
nee  , Banier  profitant  de  fa  derniè- 
re vid:oire  avoir  pris  Torgavr  dans  la- 
haute-Saxe  , dont  toute  la  garnilbn' 
qui  étoit  nombreufe  avait  ;rachccé  fa; 
liberté  en  s'enrôlant  dans,  les  troupes, 
de  Suède.  Après  cette  expédition  il 
avoir  alîîegé  Leipfiek  , fe  Battant  de 
l’emporter  avant  l’arrivée  des  Impé- 
riaux qui  s’approchoient  fous  la  con- 
duire de  Gallas,  Il  hâta  les  travaux, 

& fit  aux  habitans  les  plüs  terribles' 
menaces  pour,  les  obliger  à fe  rendre..  > » 
Mais  lorfque  tout  étoit  déjà  prêt  pour 
Lalfaut  , l’arrivée  des  Impériaux  l’o-  . . ... 
bligea  de  lever  le  fiege  pour  ne  le  voir 
pas  lui-même  alîîegé  dans  fes  lignes> 
par  une  armée  beaucoup  fuperîeiire  à 
la  lîenne.  On  ne  voit  guercs  dans  l’Hi- 
lloi.rc  de  plus  belle  retraite  que  celle- 
que  fit  ce  General  dans  cette  occafioru, 
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An.  j7.  n’avoic  que  quatorze  mille 

hommes  à oppofèr  à une  armée  de 
Hifl-  Jh  plus  de  quarante  mille.  Cependant  il 
paffè  TElbc  en  plein  jour  à la  vue  des 

4.  «.  I. 


ruftnJkrf, 
t.  10. 


ennemis,  fans  abandonner  même  (on 
anillehe.  Trois  jours  après  il  palTe 
roder  avec  le  même  fuccès , & fe  met 
en  marche  pour  fe  rendre  à Landlbcrg. 
Mais  il  avoir  encore  la  Warte  à tra- 
verfer , & ce  flit-là  qu’il  commença  i 
fenÜT  les  plus  cruelles  inquiétudes.  Il 
avoit  cm  que  Wrangel  l’attendroit  à 
l’ilTuë  des  marais  de  Cuftrin , & qu’il 
en  défendroir  le  palïàge  à l’armée  Im- 
périale , comme  il  étoit  en  effet  très- 
aifè  de  le  défendre , ces  marais  étant 
fort  longs , & y aïant  jufqu’à  quatorze 
ponts  de  planches  & de  fafeines  j mais 
Wrangel  s’étoit  pofté  de  l’autre  côté 
vers  Sterin,&  avoit  laide  lepadàge  des 
marais  libre  aux  Impériaux.  Ceqx-ci 
avoicnt  travetfez  avec  une  dili- 
impehaui.  gcncc  incToïable,  & paroidôient  à la 
vue  de  Banier  podez  devant  Land- 
fberg , ne  doutant  pas  qu’ils  ne  dûdènt 
avoir  bien-rôt  toutes  les  troupes  Sue- 
doifês  à diferetion  avec  leur  brave  Ge- 
neral , & on  le  crut  par-tout  fur  la 
foi  de  leurs  lettres.  Pans  cette  excré- 


iix. 


\ 


Digitized  by  Google 


des  Ne'gocituion 
Inké  Banier  ne  put  s’ 
charger  une  partie  de 
Beaiuregard  qui  refidoic  à l’armée  de 
Suede  de  la  parc  du  Roi  de  France. 
Il  lui  reprocna  que  le  Roi  l’avoic 
trompé  : que  fi  les  François  avoienc 
fait  la  diverfion  qu’ils  avoient  promi- 
fe  fur  le  Rhin  , il  ne  le  vcrroit  pas 
accablé  comme  il  l’étoit  de  routes  les 
forces  de  l’Empire  •,  & il  ajouta  dans 
fa  colere,  que  fi  les  Suédois  & les  Al- 
lemands s’unilîbient  un  jour  contre  la 
France  , ils  ne  feroient  pas  fi  lents  à 
palTcr  le  Rhin.  Beauregard  répondit 
avec  fermeté  & juftifia  le  Roi  ; mais 
ces  éclaircifiemens  étoient  hors  de 
faifon.  Banier  avoir  en  tête  une  armée 
qu’il  eût  été  temeraire  d’attaquer.  Il 
avoir  à gauche  l’Oder  dont  le  pafiàge 
étoit  défendu  par  un  corps  de  fix  mille 
hommes  bien  retranchez,  & à droite 
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empêcher  de  dé-  an.i637. 
; fon  chaerin  fiir 


la  Pologne  où  il  n’olbit  pas  s’engager. 
Il  ne  pouvoir  fe  tirer  d’un  fi  mauvais 
pas  que  par  quelque  heureux  ftrata- 
geme.  Voici  celui  dont  il  fe  fervit. 
Il  publia  qu’il  alloit  gagner  la  Pomé- 
ranie par  la  Pologne , & penir  rendre 
la  chofe  plus  vrai-femblabîe , il  donna 
des  ordres  feveres  pcmr  empêcher  les 
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J foldats  défaire  le  moindre ddgâtdans^' 
leur  marche  j il  fit  prendre  les  devants 
1!  fa.c  une  à fil  femme  & à fès  équipages.  Il  fei- 
uài'tc  vouloir  corrompre  un  prifion- 

nier  Allemand  à qui  il  donna  une  fbm- 
mc  d’argent  &c  promit  ' un  emploi , 
pour  lui  aller  chercher  de  bons  gui- 
des. Le  prifbnnier  ne  manqua  pas 
d aller  en  donner  avis  aux  Impériaux, 
comme  Banier  l’avoir  prévu , & le  fier- 
vit  ainfi  en  croïant  le  trahir.  Ceux-ci 
fie  mirent  auflî-tôt  en  marche  pour  lui 
fermer  le  partage  de  la  Pologne.  Le 
Comte  de  Boucheim  qui  gardoit  ce- 
lui de  roder,  voulut  fiuivre  l’armée 
pour  partager  avec  elle  la  gloire  & le 
butin  j bevûë  qui  donna  à Banier  la 
liberté  de  repaflîèr  ce  fleuve  fans  ob- 
ftaclc  , & d’aller  fie  /oindre  à Wrangel 
• près  de  Neuftadr.  Les  Impériaux  aïant 
appris  la  contre-marche  des  Suédois, 
retournèrent  à la  hâte  fiiir  leurs  pas 
pour  les  joindre  \ mais  leur  délelpoir  & 
leur  honte  furent  extrêmes  quand  ils  les 
virent  de  l’autre  côté  du  fleuve , faifiint 
retentir  leur  camp»de  fanfares  & de 
chants  de  triomphe.  Cette  ac5tion  fut 
artez  plaifiamment  reprefentée  félon  le 
genie  de  ce  tcinps-là  dans  une  gravure 
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où  l’on  voïoit  les  Generaux  Aile- 
mands  fort  occupez  à lier  le  haut  d’un 
fac  (dans  lequel  l’armée  Suedoife  étoit 
enfermée , tandis  que  Banier  avecfoiv 
épée  lui  ouvroit  un  paflàge  par  un  des- 
coins. 

Après  avoir  Ci  heureuferaent  fauve 
l’armée  Suedoife,  Banier  eut  encore 
bcfbin  de  tpute  fbn  habileté  pour  fou- 
tenir  la  guerre  dans  la  Poméranie 
contre  toutes  les  forces  de  l’Empire^ 

La  mort  de  Bogillas  lailToit  cette  Pro- 
vince en  proie  aux  deux  partis  ; Sc 
comme  elle ^ étoit  l’objet  de  leur  am-, 
bidon  , elle  fut  aulli  le  theatre  de  la 
guerre  pendant  plus  d’un  an,  Banier  & 

Gallas  fe  poulfant  alternativement  l’im 
l’autre  , & reculant  tour  à tour  fans 
prendte  l’un  fur  l’autre  aucun  avantage 
confiderabie.  Les  François  gagnèrent 
cependant  beaucoup  à cette  guerre  par 
la  facilité  qu’elle  donna  au  Duc  Ber- 
nard de  faire  des  progrès  fur  le  Rhin. 

-î  Ce  Prince  avoit  entrepris  l’année 
precedente  de  s’alTurer  un  pa/îàgefur  lxt. 
le  Heuve  , en  Enfant  bâtir  des  Forts  viUefForc- 
dans  l’Ifle  de  Rhinau.  Mais  à peine  ft  erespar 
ees  FortS:  avoient  été  achevez  , qu’ils 
furent  pris  Sc  rafez  par  les  Impériaux» 
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II  forma  cette  année  un  delTein  plus-* 
glorieux  > mais  auifi  de  plus  difficile 
execution  \ ce  fût  de  s’emparer  des 
tdtrcuTt  Villes  Foreftieres.  Il  entra  en  campa- 
trAn^ois.  gj,  niois  de  Janvier , 

prévenir  les  Impériaux  ; & fur- 
*b  extejfu  montant  la  rigueur  infupporrable  de 
lafaifon  ,&  la  difficulté  des  chemins, 
(“!•  il  arriva  à la  vue  de  Sckingen  & de 
LaiifFenbourg.  Ces  deux  Places  furent 
^nfenderf,  p^ifes  d’emblée , tandis  que  le  Comte 
de  Naflau  avec  le  Colonel  Rofè  em- 
portèrent Valdshut  prelque  fans  réfi- 
ftance.  Cet  heureux  fùccès  fir  naître 
au  Duc  Bernard  l’envie  de  s’emparer 
de  Rhinfeldt  la  quatrième  Ville  Fo- 
relliere,  beaucoup  plus  forte  ôc  plus 
mjl.  Jh  importante  que  les  autres.  Il  l’affiegea 
Wxr.  de  rnalgré  l’incommodité  des  neiges  & 
**  des  eaux  qui  inondoient  la  tranchée  *, 
p^^lêre  ^ avoir  fait  un  logement  au 

bataille  Je  pied  de  la  breche  , lorfquc  les  Impe- 
Rhinfeldt.  naux  commandez  par  quatre  Gene* 
raux  » Jean  de  Werth , le  Duc  Savelli  | 
Enkenfort  & Sperreuther  vinrent  au 
fecours  de  la  Place.  Le  Duc  Bernard 
ne  pouvant  réiinir  fes  quartiers  qui 
étoient  féparez  par  le  RJiin  , foutint 
l’eâFort  des  ennemis  a? ec  la  partie  de 
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fon  armée  qui  étoit  aur-dclà  du  fleuve. 
Le  choc  fut  extrêmement  rude , le 
combat  fanglant  & la  vidoirc  long- 
temps dilputéc.  Les  Impériaux  firent 
plier  1 aîle  gauche  du  Duc  de  Veimar, 
forcèrent  les  quartiers  les  plus  foibles 
dii  camp  , enlevèrent  quelques  pièces 
de  canon  & quelques  cornettes.  Le 
Duc  de  Rohan  qui  de  Bafle  où  il  fai- 
foit  fon  féjour  depuis  fa  Ibrtic  de  la 
Valteline , ctoit  venu  voir  le  Duc  Ber- 
nard , accourut  au  fort  de  la  mêlée  & 
y reçut  une  bleflùre  au  talon  *,  il  fut 
pris  enfuite  & aulfi-tôt  repris  -,  mais 
ce  grand  homme  mourut  quelques 
femaines  après  de  fà  bleflùre  > extrê- 
mement regretté  pour  Ha  valeur , fa 
fàgefle  & Ta  profonde  connoiflànce 
qu’il  avoir  dans  l’art  militaire.  Ce- 
pendant l’aîle  droite  du  Duc  de  Vei- 
mar,qui  étoit  commandée  par  le  Com- 
te de  Naflàu , répara  le  malheur  de  la 
gauche.  Elle  enfonça  les  Impériaux 
qu  elle  avoit  en  tete , les  mit  en  fuite 
éc  les  pourfiiivit  aflèz  loin.  Le  Comte 
de  Naflàu  & Jean  de  Werth  s’étanr 
rencontrez  dans  la  mêlée , fe  tirèrent 
quelques  coups  de  piftolct.  Le  pre- 
mier eut  le  chapeau  percé  d’une  balle. 
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& l'autre  fut  blefle  .à  la  joue.  Dans  le 
meme  temps  le  Duc  Bernard  rallia  Ton 
aile  gauche.  Tandis  que  les  ennemis 
qui  la  pourluivoient  étoient  les  uns 
arrêtez  par  les  décharges  de  moufque- 
terie  qu’on  leur  tiroir  du  Fort  de  Buc- 
ken,&  les  autres-  occupez  au  pillage, 
il  revint  à la  charge,  & ht  à Ton  tour 
reculer  les  Impériaux  aufquels  il  en- 
leva plulîcurs  drapeaux.  Le  Rhingrave 
fc  fit  tuer  dans  cette  occafion , aimant 
mieux  recevoir  la  mort  de  la  main  de 
l’ennemi  que  de  lui  devoir  la  vie.  Les 
Impériaux  fc  rallièrent  de  leur  côté , 
& profitant  de  l’oblcuriré  de  la  nuit 
qui  commençoit  , apres  avoir  jetté 
trois  cens  hommes  dans  Rhinfeldt , 
ils  fc  retirèrent.  Le  fuccês  du  combat 
fut  ainfi  alîèz  égal  de  part  & d’autre 
& tout  l’avantage  des  Impériaux  fut 
d’avoir  fecouru  la  Ville  alliegée. 

Le  Du(5  Bernard  ne  crut  pas  ce- 
pendant que  ce  fût  allez  pour  fa  gloire 
d’avoir  fi  courageufement  foutenii  l’at- 
taque des  Impériaux.  Jugeant  qu’il  lui 
lcroit  dilficile  de  forcer  Rhinfeldt  à 
la  vue  d’une  armée  ennemie  , il  prit 
le  parti  d’abandpnncr  fon  entreprife  j 
mais  ce  ne  fut  que  pour  eu  mieux  afiu* 
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rer  le  Hiccès.  Il  alla  par  un  dérôur  AN.ié:3b'. 
chercher  Tafinée  Impériale  dans  le 
lieu  de  fa  retraite.  Jean  de  Werth 
ap^ercevant  Tavant  - garde  du  Duc 
Bernard  , s’imagina  d’abord  que  ce 
n’étoit  qu’un  parti  qui  alloit  à la  dé- 
couverte , & fe  mit  en  devoir  de  le 
faire  couper.  Il  fut  bien-tôt  détrom- 
pé par  l’arrivée  de  toute  l'armée,  & 
fe  hâta  de  mettre  la  fienne  en  bataille. 

Il  jetta  promptement  quelques  arque- 
bulîers  dans  les  buifl'ons  dont  les 
bords  du  Rhin  font  couverts  en  cer 
endroit.  Il  cacha  dans  la  forêt  près 
d’un  Village  nommé  Nollingcn  nir 
gros  régiment  d’infanterie  , & il  ran- 
gea le  relie  de  fes  troupes  derrière  un 
folfé  qu’il  remplit  de  mou fquera ires. 

L’aélion  commença  aulh-totpar  la  dé- 
faite entière  & la  fuite  des  arquebu- 
hers  qui  étoient  dans  les  bniflbns 
tandis  que  l’artillerie  caufoit  un  grand, 
délbrdre  dans  l’armée  Impériale.  En- 
fuite  le  Duc'de  Veimar  fit  charger  la 
cavalerie  ennemie , & le  régiment  quf 
étoit  caché  dans  la  forêt  par  les  trou- 
pes defon  aile  droite, &envoïà qua- 
tre regimens  attaquer  le  folTé  qui 
couvroit  les  Impériaux.  Le  fuccèsfiic 
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remarquable  dans  cette  victoire , c’en:  An.  1638* 
que  tous  les  Generaux  furent  pris  > ce 
qui  ne  s’efl:  peut-être  j.amais  vû  -,  car 
outre  Jean  de  Werth , le  Duc  Saveili, 
Enkenforr  & Sperreuther , demeure- 
renr  prilbnniers , avec  beaucoup  d’au- 
tres Officiers  diftinguez  j&  entr’autres 
Antoine  de  Werth  frere  du  General , 

& peu  de  jours  après  le  Comte  de 
Furftemberg  en  augmenta  encore  le 
nombre. 

Rhinfeldt  & plufieurs  Villes  dans 
la  Suabe  fe  rendirent  au  vainqueur  ; 
mais  de  fi  belles  conquêtes  cauferent 
moins  de  joie  aux  François  que  la  prife 
du  fameux  Jean  de  Werth.  Le  Roi  le 
demanda  au  Duc  Bernard , qui  le  fit 
conduire  à Paris.  Ce  fut  la  fécondé 
fois  qifil  parut  en  France  , non  plus 
ce  redoutable  Jean  de  Werth  qui  avoit 
fait  trembler  la  Capitale  du  Roïau- 
me  , & dont  le  nom  étoir  devenu 
l’efFroi  des  Parifiens  *,  mais  humilié  & 
fc  faifant  pourtant  eftimer  dans  fa.  dif- 
grâce , par  la  maniéré  noble  & polie 
avec  laquelle  îl  répondoit  aux  civi- 
litez  des  François. 

Cette  viétoire  mit  le  Duc  Bernard  txiv.. 
en  état  de  bloquer  Brifack  dont  le 
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Roi  fouhairoit  palîionncment  la  prife^' 
parce  qu’elle  devoir  allurer  la  polTef- 
lion  de  rAlface.&  un  palïlige  fur  le 
Rhin.  Cette  entreprife  fur  fameufe  par 
les  efforts  que  les  Impériaux  firent 
' pour  la  faire  échoüer  pendant  plufieurs 
mois  que  le  fiege  dura.  Il  fallut  com- 
mencer par"  fè  rendre  maître  de  rou- 
tes les  Places  qui  environnent  Bri- 
fackjpoiir  le  rederter  de  plus  en  plus-, 
Fribôurg  fut  une  des  premières , & ne 
fe  rendit  qu’après  avoir  courageufe- 
ment  foütenu  un  furieux  alîaut.  Tous 
les  environs  devinrent  autant  de 
champs  de  bataille  où  il  fallut  rem- 
porter .plufieurs  victoires  avant  de  ré- 
duire la  Ville.  Le  General  Gœutz  fut 
le  premier  qui  tenta  de  fecourir  les 
afliegez.  Il  affcmbla  une  armée  fir  les 
bords  du  Danube  : dc-là  s’approchant 
de  Brifack,  il  fit  diverfes  marches  au- 
tour de  la  Ville  , & vint  à bout  d’y 
jetter  deux  fois  quelque  fccours  de 
vivres.  C’étoit  tout  ce  qu’il  préten- 
doit  -,  car  la  réfolution  de  la  garnifon, 
& la  firnarion  de  la  Place  étoient  tel- 
les, qu’elle  n’avoit  point  de  plus  re- 
doutable ennemi  à craindre  que  la 
fûra.  Pour  mieux  empêcher  ces  fê^ 
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cours  le  Duc  Bernard  prie  la  refolu-  AN.1638.' 
ttion  d’attaquer  l’armée  ennemie , & 
de  la  difliper.  Il  forrir  de  fes  lignes 
avec  les  deux  tiers  de  Ion  armée  qui  Vvittciu- 
n’étoit  pas  de  plus  c{e  Teize  mille  hom- 
mes , quoique  le  Vicomte  deXiirennc 
âc  le  Comte  de  Guebriant  lui  euflènt 
amené  des  renforts.  Il  trouva  les  en- 
nemis *,  mais  dès  qu’ils  l’apperçurent 
ils  fe  retranchèrent  fi  bien  fur  une 
montagne  au  pied  -de  laquelle  il  y 
avoit  une  petite  rivicre  Sc  un  Village 
fortifié  , .que  le  Duc  de  Veimàr  fut 
obligé  de  fe  retirer  lui-même  pour 
ieur  donner  la  liberté  de  quitter  un 
pofte  fi  avantageux.  En  effet  il  apprit 
le  lendemain  qu’ils  avoient. décampé, 

& qu’ils  s’étoient  avancez  près  d’un 
Village  nommé  Wittemveir.  Il  fut 
aulîî-tôt  à eux,  & après  les  décharges 
ordinaires  d’artillerie  pendant  une  de- 
mie-heure , les  deux  armées  s’ébranlée 
rent  & fe  choquèrent  avec  furie.' L’aî- 
le  droite  des  ennemis  fut  enfoncée  du 
premier  choc  , & renverfée  fur  fbn 
infanterie , dont  une  partie  commen- 
ça dès-lors  à prendre  la  fuite.  L’aîle 
droite  du  Duc  de  Veimar  eut  le  mê- 
me fort,&  fi.ït  poi^e  jii%i’au eprps 
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^ de  réferve  qui  la  foutint  & repouflâ 

* les  ennemis.  Le  combat  de  l’infante- 
rie eut  aulli  un  fuccès  a0èz  égal.  Les 
décharges  faites , on  fe  mêla  l’épée  à 
la  main , & au  défaut  de  l’épée  les 
troupes  s’alTommoient  avec  la  crolTe 
de  leurs  moulquets.  Dans  le  défordre 
& la  confufion  du  combat  aies  Impé- 
riaux fe  rendirent  inaîtres  de  l’artille- 
rie du  Duc  de  Veimar , & ce  Prince 
s’empara  de  celle  des  Impériaux.  On 
fe  canonna  ainfi  de  part  ôc  d’autre 
avec  l’artillerie  ennemie.  Enfin  après 
cinq  heures  de  combat  où  toutes  les 
troupes  furent  plufieurs  fois  à la  char- 
ge , les  Impériaux  prirent  la  fuite  Sc 
caderent  au  Duc  Bernard  une  viéfcoire 
complété , dont  le  Vicomte  de  Turen- 
ne  & le  Comte  de  Guebriant  patjtage- 
rent  la  gloire  avec  lui. 

Ce  ne  fut  cependant  pas  allez  d’une 
viétoire  pour  réduire  la  Ville  alfiegée. 
Les  Impériaux  étoient  déterminez  à 
périr  avec  Brrfack,  & à donner  autant 
de  batailles  qu  ils  pourroient  alïem- 
blçr  d’armées.  Ferdinand  ordonna  â 
fes  Generaux  de  faire  une  nouvelle 
tentative  au  hazard  d’une  fécondé  dé- 
faite » comptant  pour  rien  la  perte 
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d’une  iirinée  , pourvu  qu’ils  pufleiit  An.  16384 
fauver  la  Ville.  La  confervation  de 
cette  Place  étoit  en  effet  d’une  extrc- 
itie  importance  pour  la  Maifon  d’Au- 
triche. C’ctoit  le  patrimoine  des  Ar- 
chiducs d’Inlpruckj  & la  clef  de  l’Al- 
lemagne. Cette  Ville  entre  les  mains 
des  François  alloit  devenir  un  frein 
pour  le  Duc  de  Lorraine  > & une  bar- 
rière courre  les  entreprifes  des  Empcr 
jreurs  fur  la  France , & les  fecours 
qu’ils  envoïoient  aux  Efpagnols  dans 
les  Pais-Bas.  Audi  les  Impériaux  mi- 
rent tout  en  œuvre  pour  fecourir  la 
Ville, & le  Duc  Bernard  tout  viâ:o- 
xieux  qu’il  étoit , fçachant  les  grands 
préparatifs  que  la  Maifon  d'Autriche 
faifoit  de  toutes  parts,  étoit  extrême- 
ment inquiet  du  fuccès  de  fon  entre- 
prise dont  toute  l’Europe  attendoir 
l’évenement. 

Le  Duc  de  Lorraine  ffgnala  dans  txvi. 
cette  üccafion  fon  zcle  pour  ferdi- 
nand  ; mais  ce  fut  aux  dépens  de  fa 
.gloire  & de  fes  troupef.  Car  le  Duc  . 
Bernard  aïant  eu, avis  de  £bn  appro- 
che , alla  au-dc,vant  de  lui  avec  un 
nombre  de  troupes  égal  à celui  que 
fonduiibit  Icpuç  Charles,  & le  dé% 
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enrierernenr.  Le  Duc  Charles  fit  quel- 
ques jours  après  un  nouvel  effort  avec 
ce  qu’il  put  rallier  de  fes  troupes , & 
fbn  entreprife  eut  d’abord  un  aflèz 
heureux  fuccès  -,  mais  elle  échoua  pref- 
qu’aufli-tôr  par  la  valeur  & la  réfolu- 
tion  du  Vicomte  de  Turenne. 

Après  tant  de  victoires  il  fembloit 
que  le  Duc  deVeimatneût  plus  rien 
à craindre.  Cependant  il  lui  reftoit 
encore  un  combat  à fbutenir  beau- 
coup plus  rude  que  les  autres.  C’éroit 
le  dernier  effort  des  Impériaux.  La 
Place  droit  aux  abois  & ibuflroit  ime 
cruelle  famine.  Sa  perte  ou  fa  déli- 
vrance dép>endoit  du  fuccès  de  cette 
dcrnicre  bataille.  Mais  le  Duc  Ber- 
nard ne  jugea  pas  à propos  de  bazar- 
der un  combat  en  pleine  campagne. 
-Comme  il  avoir  eu  le  temps  de  fe 
fortifier  de  tous  cotez,- il  réfolut  de 
foutenir  dans  fes  lignes  l’effort  des 
ennemis.  Lamboi  s’ droit  joint  au  Ge- 
neral Gœutz  avec  de  nouvelles  trou- 
pes. Le  Duc  les  vit  bien-tôt  paroître 
à la  vue  de  fon  camp  , tantôt  fur  les 
hauteurs, tantôt  fur  les  bords  du  Rhin, 
faifant  tous  les  efforts  imaginables 
-pour  ouvrir  un  pâflage  à leurs  con- 
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vois  jufqu  à la  Ville.  Ils  foudroïerent 
avec  le  canon  les  retranchemens  des 
alîîegeans  , ils  attaquèrent  quelques  ' 
poftes  & s’en  rendirent  maîtres  : ils 
en  furent  enfuite  repoulïez  avec  per- 
te. Ils  revinrent  plufîeurs  fois  à la  char- 
ge fans  fe  rebuter  : les  troupes  du  Duc 
Bernard  lalîes  de  vaincre  furent  quel- 
quefois fur  le  point  d’ètre  vaincues  j ôc 
ce  ne  fut  que  par  un  prodige  devaient 
& de  courage  que  les  Impériaux  furent 
enfin  repouffez  de  toutes  parts.  Le  Ge- 
neral Gœutz  n’aïant  plus  d’autre  ref- 
fource  , entreprit  inutilement  de  cou- 
per les  vivres  aux  aflîegeans  mêmes. 
L’Empereur  irrité  mit  le  comble  aux 
dilgraces  de  ce  General  , en  le  con- 
damnant à la  prifon.  Mais  Goltz  qui 
lui  fucceda  dans  le  commandement , 
loin  de  réparer  tant  de  mauvais  fie-  , 
cès , ôta  enfin  aux  afiiegez  le  peu  d’ef- 
pcrance  qui  leur  reftoit  encore  , en 
prenant  la  fuite  fur  un  faux  avis  qu’il 
reçut  que  le  Duc  Bernard  marchoità 
lui.  Brifack  fe  rendit  ainfi  après  avoir  Lxviir. 

epuifé  les  plus  horribles  reflburces 

r,  I i . r rcndaiiDuc 

qu  une  cruelle  raim  peut  01er  tenter , de  Veimar. 
jufques-là  que  le  Gouverneur  fut  obli- 
'gé  de  mettre  des  gardes  aux  cimetiç- 
Tome  /.  Y 
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res , afin  d’empêcher  les  habitans  dé 
déterrer  ley  morts  pour  s’en,  nourrir. 
Au  refte  fi  cette  conquête  coûta  beau- 
coup au  Duc  de  Veimar  , elle  coûta 
autant  à la  France  l’année  fuivante 
pour  en  faire  l’acquifition  j & encore 
plus  quelques  années  après*  pour  s’en 
aflurer  la  pofleflion  par  le  traité  de 
Munftcr. 

La  réduélion  de  Brifack  fiit  d’au- 
tant plus  glorieufe  au  Duc  Bernard  j 
que  cette  même  année  fut  fatale  aux 
ennemis  de  la  Maifon  d’Autriche  par 
la  levée  de  tous  les  fîeges  qu’ils  en- 
treprirent. Le  Prince  d’Oranee  forma 
fur,  Anvers  un  deflèin  qui  échoüa  par 
la  vigilance  du  Cardinal  Infant.  Le 
Prince  fiit  obligé  de  fe  retirer  avec 
perte, & dans  la  retraite  fon  fils  le 
Comte  Maurice  fut  tué.  Il  entreprit 
enfuite  le  fiege  de  Gueldre  5 mais  il 
n’eut  pas  même  le  loifir  d’en  achever 
la  circonvallation.  Le  Cardinal  Infant 
força  un  quartier,  fecourut  la  Place, 
& obligea  le  Prince  de  fe  retirer  avec 
la  perte  de  fon  canon  & de  fes  bagages. 
P’un  autre  coté  le  Maréchal  de  Châ- 
tillon  aïant  afiiegé  Saint-Omer  , fes 
lignes  fiifçnt  forcées  par  le  Prinçc 
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Thomas  & Picolomini  , la  Ville  ra- 
vitaillée , & les  François  contraints  de 
lever  le  fiege  *,  de  forte  que  toutes  les 
conquêtes  de  la  France  en  Flandre  fe 
réduifirent  à la  petite  Ville  du  Cate- 
let  qui  fut  emportée  d ’aflàut.  Le  Prin- 
ce de  Condé  & le  Duc  de  la  Valette 
furent  encore  plus  malheureux  au  fie- 
ge de  Fontarabie.  Car  aux  approches 
des  Elpagnois  une  terreur  panique 
aïanr  tout-à-coup  faifi  les  efprits , tou- 
te l’armée  Françoife  fe  mit  à vaude- 
route , les  foldats  entraînant  les  chefs, 
& abandonnant  aux  ennemis  la  vic- 
toire avant  le  combat.  Les  Efpagnols 
au  contraire  enlevcrent  aux  François 
en  Italie  la  Ville  de  Breme.  Le  Maré- 
chal de  Créquy  fut  tué  en  voulant  fe- 
xourir  la  Place  & la  Duchelïè  de  Sa- 
voie fit  une  perte  encore  plus  confi- 
derable  par  la  prife  de  Verceil^uele 
Marquis  de  Leganez  força  à la  vue  des 
troupes  Françoifes  qui  vouloient'Iê- 
courir  la  Place,  Pour  comble  de  dif- 
grâce , le  jeune  Duc  François-Hiacin- 
the  mourut  peu  de  jours  après,  & 
cette  mort  donna  occafion  à une  lon- 
gue fuite  de  troubles  qui  défblerent 
h Savoie , âc  qui  plongèrent  la  Du- 
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d inrortunes. 

ixix.  Dès  que  les  deux  Princes  beaux-fre- 

LaDuchefle  ygj  Ducheflè  euicnt  appris  la 

ligu*  avec  mort  de  Vittor-Amedee , ils  s croient 
U fraucc.  préparez  à retourner  en  Savoie  pour 
aider  la  Regente  de  leurs  confeils. 
Cette  Princefle  craignoit  leur  retour, 
perfuadife  qu’ils  s’empareroicnt  de 
toute  l’autorité  , & par  le  confeil  du 
Cardinal  de  Richelieu  elle  avoir  en- 
trepris de  leur  fermer  l’entrée  des 
Etats  de  Savoie.  Le  Cardinal  avoir 
fans  doute  en  vûe  d’engager  par  cette 
Memene  démarche  Chriftine  à demeurer  tou 
yjZno  Siri  attachée  à la  France.  Il  prévoïoit 
to.  S.,  que  les  Princes  bannis  de  Savoie , au- 
roient  recours  à la  Maifôn  d’Autriche, 
& que  la  Ducheflè  trop  foible  pour 
leur  téfifter  , leroit  contrainte  non- 
feulement  de  faire  avec  la  France  un 
nouveau  traité  de  ligue , mais  encore 
de  mettre  dans  la  puilîànce  du  Roi 
une  partie  de  fes  Places  pour  les  dé- 
fendre. La  Dueheflè  qui  de  fon  c6t(^ 
prévoïoit  une  Ci  fâcheufé  necefîîté , au- 
^ toit  beaucoup  mieux  aimé  prendre  le 

parti  de  la  neutralité  que  le  Roi  d’Ef^ 
pagne  lui  offroie,  motç  dii 
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chai  ’ de  Créquy  , la  dilîipation  des  An.  1638. 
troupes  Françoifes  , les  préparatifs 
qu’on  faifoit  en  Elpagne  pour  attaquer 
le  Piémont , enfin  le  refl'entiment  de 
fes  beaux-freres  la  confirmoicnt  dans 
cette  penfée  *,  mais  le  Roi  de  France 
maître  de  Pignerol  qui  lui  donnoit 
entrée  dans  fes  Etats,  refufbitde  con- 
fentir  à la  neutralité  & par  interet  & 
par  zele , parce  que  la  neutralité  étoit 
en  effet  le  plus  mauvais  parti  que  Chri- 
ftine  pût  prendre  dans  une  conjonc- 
ture Cl  délicate.  Chriftine  entraînée 
. par  les  follicitations  de  la  France  , par 
fon  inclination  & par  la  necefîité  ap- 
parente de  fes  affaires  , prit  enfin  le 
parti  de  faire  avec  le  Roi  un  nouveau 
traité  de  ligue.  A peine  l’eut-elle  li- 
gné , que  la  Maifon  d’Autriche  fe  dé- 
clara hautement  pour  les  deux  Prin- 
ces. Ceux-ci  qui  avoienr  jufqu’alors 
paru  refpeéter  la  difpofition  teftamen- 
taire  du  feu  Duc  Viétor-Amedée,  pré- 
tendirent que  le  teftament  devenoit 
nul  par  la  mort  du  jeune  Duc  Fran- 
çois-Hiacinthe  , & qu’il  falloit,  ou 
affembler  les  Etats  pour  choilîr  un 
nouveau  tuteur  au  Prince  puîné  Char- 
les-Emmanuel , ou  en  déférer  la  no- 
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fa  en  effet  le  reftament , & rranfpona 
au  Prince  Cardinal  la  tutelle  du  jeu- 
ne Duc  fon  neveu , & l’adminiftration 
des  Etats  de  Savoie  ; le  Rcû  d’Efpa- 
gne  Ce  prépara  à foutenir  à main  ar- 
mée cette  nouvelle  difpofîtion , & les 
deux  Princes  qui  avoienr  beaucoup  de 
partifâns  & d’intelligences  dans  les 
Etats  de  Savoie , y allumèrent  Tannée 
fùivante  une  cruelle  guerre  dont  la 
Duchefle  fut  fur  le  point  d’être  la  vi- 
élime  , & qui  remplit  les  premières 
années  de  fa  regence  de  trouble  & d’a- 
mertume. 

ixx.  Mais  fî  la  fortune  des  annes  fut 
année  allez  j^u  favorable  aux 
France  avec  François  , U négociation  leur  réuflîc 
poudre  t)eaucoup  mieux.  Quoique  la  paix  dût 

nouveiier  être  le  premier  objet  de  la  Cour  cfc 
4 alliance,  pran^e,  elle  n’éroit  cependant  que  le 
fécond  dans  le  plan  de  politique  que 
le  Cardinal  de  Richelieu  s’étoit  pro- 
' pofë  *,  & Tafîàire  que  la  France  avoit 

le  plus  à cœur , étoit  de  s’unir  infepa- 
"rablcment  avec  la  Suede  , pour  faire 
enfemble  la  guerre  ou  la  paix  félon 
les  conjonctures.  Après  beaucoup  de 
follicitations  & de  mouvemens  inu- 
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tilés , elle  en  vint  enfin  à bout , & la 
gloire  en  droit  réfervée  au  Comte 
d’ Avaux , qui  termina  cette  grande  af- 
faire de  la  maniéré  que  je  vais  raconter. 

Depuis  la  mort  du  Roi  de  Suede 
les  deux  Couronnes  avoient  renou- 
velle leur  alliance  par  deux  traitez 
confecutifs.  Dans  le  dernier  , Oxen- 
ftiern  que  la  décadence  du  parti  Pro- 
teftant  rendoit  timide  & facile  , n’a- 
voit  pas  pû  prendre  afifez  bien  fc^  a- 
vantages.  Auffi  dès  qu’il  vit  le  Roi  en- 
gagé dans  la  guerre  5 il  chercha  divers 
prétextes  pour  éluder  la  ratification 
du  traité.  Le  Marquis  de  Saint- Chau- 
mont Ambafladeur  de  France  en  Alle- 
magne la  demanda  long-temps  avec 
beaucoup  d’inftance  > & toujours  inu- 
tilement. On  lui  répondit  que  le  traité 
rr  a voit  été  conclu  qu’à  condition  que 
la  Reine  de  Suede  trouveroit  bon  de 
le  ratifier  : qu’elle  ne  le  pouvoir  pas 
faire , parce  qu’il  étoit  dit  au  premier 
article , que  la  France  & la  Suede  é- 
toient  en  guerre  avec  l’Empereur  » ce 
qui  étoit  Êux  , puifquc  le  Roi  n’avoit 
déclaré  la  guerre  qu’à  l’Elpagne  : qu’il 
y avoir  même  toujours  eu  un  Refidenc 
de  France  à la  Cour  de  Vienne  : que  la 
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plupart  des  Etats  confederez  dont  il 
ctoir  parlé  dans  le  traité , avoient  em- 
braflé  la  paix  de  Prague  •,  & qu’enfin  la 
France  n’avoit  pas  été  exaéte  à païer 
les  fommes  promifes  aux  temps  mar- 
quez. 

Comme  les  Suédois  fe  flattoient 
alors  de  conclure  bien-tôt  leur  traité 
de  paix  avec  l’Empereur  & l’Eleéteur 
de  Saxe , le  Roi  pour  les  retenir  dans 
fon  parti  crut  devoir  accorder  quel- 
que choie  à la  neceflîté  des  conjonétu- 
res.  Le  Marquis  de  Saint-Chaumont 
promit  de  païer  tout  ce  que  la  France 
devoir  de  refte  à la  Suede,de  fournit 
de  nouvelles  fommes  d’argent  ou  des 
troupes , à fon  choix , & de  folliciter 
fortement  les  Etats  d’Allemagne  à ren-: 
trer  dans  le  parti.  Ces  promelTes  eu- 
rent une  partie  de  leur  effet.  La  Suè- 
de toujours  incertaine  du  fuccès  de  fa 
négociation  avec  l’Empereur , ne  crut 
pas  devoir  rejetter  les  offres  de  l’Am- 
bafladeur  François  -,  & pour  s’afHirer 
encore  mieux  cette  refîburce,  Oxen- 
ftiern  fit  avec  le  Marquis  de  Saint- 
Chaumont  un  nouveau  traité  figné  à 
Wifinar  le  20.  du  mois  de  Mars 
I é 3 c’étoit  un  accord  pour  quatre 
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mois  feulement  ; mais  on  promectoit  An.i^jS. 
de  le  ratifier  -pour  trois  ans , ôc  un  des 
articles  portoit , ce  que  la  France  fou- 
haitoit  par-defTus  tout,  que  les  deii^jf 
Couronnes  ne  pourroient  traiter  aveç 
l’Empereur  ou  fcs  Adherens , que  d’un 
commun  confcntcment. 

» 

Ce  traité  fembloit  devoir  terminer 
l’affaire , & il  l’auroit  en  effet  termi- 
. née  s’il  avoir  été  fincere.  Mais  c’étoic 
moins  un  véritable  traité  qu’un  jeu 
des  Suédois  poiu:  donner  de  l’inquie- 
tude  aux  Impériaux , & en  obtenir  dç 
meilleures  conditions.  On  ne  peut  pas 
diffimuler  que  la  Suede  agit. en  cette 
occafion  contre  toutes  les  réglés  de  la 
bonne  foi  ; car  tandis  qu’elle  obligeoit 
la  France  à lui  promettre  de  ne  pas 
traiter  fans  fon  confentement , elle  ne-r 
gocioir  en  fecret  & avec  chaleur  fon 
accommodement  particulier , de  forte 
quelle  ne  traitoit  avec  les  François 
que  pour  les  amiifer,afin  de  retrou-r 
ver  dans  eux  les  mêmes  fecours  en 
cas  que  fa  négociation  fccrete  ne  réuf- 
sît  pas  , réfoîué  de  les  abandonner  fî 
elle  réufîîffoit.  Ce  manège  parut  bien-, 
tôt  par  le  refus  qu’elle  fit  de  ratifier 
le  traité  de  au  bout  de  quatre 
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que  jamais  de  conclure 
nand.  Ce  qu’il  y eucdeplusfingulier 
dans  cette  conduire , c’eft  que  tandis 
que  les  Suédois  amulôient  ainfî  la 
France  par  des  délais  atfêdlrez  qu’on 
n’appercevoic  que  trop  , l’Empereur 
amu/bit  la  Siiede  elle-même  par  des 
propofitions  frivoles  dont  elle  n’ap^ 
percevoir  pas  l’artifice.  Car  il  fâifbit 
dans  ce  remps-Ià  même  les  plus  grand» 
préparatifs  de  guerre  contre  les  Sué- 
dois. Il  alïêmbloit  toutes  Tes  force» 

Îtour  les  challèr  de  la  Pomeranie , & 
es  Impériaux  y poufïèrent  en  effet  fî 
vivement  la  guerre  contre  Banicr  , 
comme  on  l’a  vu  ailleurs , 'que  fans 
l’habileté  & la  fâgefïè  de  ce  grand 
General , les  Suédois  auroient  été  en- 
tièrement chaflez  d’Allemagne, & con- 
traints d’abandonner  par  leur  fuite 
toutes  leurs  conquêtes  & toutes  leurs 
d^rances.  Ce  ne  fut  qu’après  deux 
ans  de  négociations  & de  conférences 
inutiles , qu’ils  ouvrirent  enfin  les  yeux 
fîir  leurs  véritables  intérêts , 8c  qu’ils 
fongerent  à s’unir  étroitement  avec  la 
France.  Le  Marquis  de  Saint-Chau- 
mont n’étoitfdus  a Hambourg  où  cetC9 


ir  alors  plus 
avec  Ferdi- 
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nouvelle  alliance  avoir  été  négociée  8^ 

jnrqu’alors.  Il  avoir  éré  rappelle  pour 
quelque  mécontentement  qu’on  en  a- 
voit  eu  à la  Cour,  & le  Comte  d’Avaux 
étoit  allé  prendre  fa  place,  après  avoir 
demeuré  qudque  temps  à Dantzic  oU 
il  avoir  fcrvi  urilement  cette  Ville  par 
Ion  crédit  auprès  du  Roi  de  Pologne. 

Dès  qu’il  fut  arrivé  à Hambourg,  txxi. 
l’Empereur  qui  craienoit  tour  de  l’ha-  L'Etnfereuc 
bilere  de  ce  Négociateur , ne  put  s em-  ftjout  au 
pêcher  d’en  témoigner  Ton  chagrin,  & ^ j 

ht  écrire  aux  Magiftrats  pour  leur  per-  Hambourg, 
fuader  de  ne  pas  fouffrir  que  le  Com- 
te d’Avaux  réfidât  dans  leur  Ville. 

Ces  Magiftrats  Républicains  & jaloux 
de  leurs  franchifes  , n’eurent-  aucun 
égard  à la  demande  de  rEmpereur. 

"Le  Roi  de  France  leur  écrivit  pour 
fes  en  remercier  \ mais  Ferdinand  ne 
garda  plus  dej^nagemçns.  Il  menaça  /.  4.  <.  1. 
les  MagiftradHl^rc  inFulter  la  Ville 
par  l’armée  d^wllas  qui  n’en  étoit 
pas  éloignée,  & il  y fit  même  entrer 
fêcretement  un  grand  nombre  d’Ofïi- 
tiers  & de  foldats , avec  ordre  d’en  en- 
lever de  force  l’Ambafiadeur  de  France 
(ans  refpe<9:er  le  droit  des  gens.  Les 
bourgeoisintimidez,&  craignant  pour 
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An.  1^38.  laperfonne  duComte  d’Avaux,Iui  con-, 
feillerent  de  ceder  à la  force.  Ban  1er 
General  de  Suède  lui  donna  le  même 
conleil  , & dans  une  occalion  fi  pe- 
rilleufe  un  Miniftre  moins  intrépide 
& moins  zélé  fe  feroit  laiflfé  perfua- 
der.  Mais  rien  ne  put  ébranler  le 
uttu  in  Comte.  L’honneur  du  nom  François 
Comte  d\A-  autant  que  Tintcrêt  de  l’Etat  deman- 
doicnr  qu’il  demeurât  à Hambourg, 
À M.  de  ji  y demeura  réfolu  de  mourir , com- 
%ÎVi6il'  me  il  difoir,  plutôt  que  d’ab^donner 
fon  porte.  U ne  voulut  pas  même  pren- 
dre de  gardes  pour  là  sûreté.  Cepen- 
dant pour  ne  pas  expofer  la  dignité 
du  Roi  à être  outragée  dans  fa  per- 
fonne  , il  fe  renferma  chez  lui  , ne 
fortant  que  lorfque  la  neceffité  l’y  obli- 
geoit , & il  interdit  à tous  lès  domef- 
tiques  les  cabarets  & les  promenades, 
afin  d’éviter  toutes  ks  occafions  de 
querelles.  Une 

ferme  fit  avorter  ÜpB^juration.  Les 
Allemands  furent  obligez  de  retour- 
ner à l’armée  que  la  guerre  appelloit 
ailleurs,  & laiflerent  au ‘Comte  d’4- 
vaux  la  liberté  de  commencer  la  né- 
gociation. 

xxxii,  Tean- Adler  Salvius  Confeiller  au 

de 
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Confeil  Privé  de  la  Reine  de  Siiede  An.  i^j8. 
& Chancelier  de  la  Cour,  s’étoitdé- saivius  à 
ja  rendu  à Hambourg  pour  y traiter  Hambourg, 
avec  le  Comte  d’ Avaux.  Ce  Miniftre 
qui  fut  depuis  encore  emploie  dans 
les  autres  traitez  de  la  Suede  jufqu’à 
la  paix  de  Weftplialie , avoit  beaucoup 
de  capacité  & une  grande  connoilTan- 
ce  des  affaires.  Il  manioit  même  avec 
beaucoup  d’adrefîe  une  négociation. 

Cette  adreffe  étdfe  cependant  en  lui 
un  peu  tardive , & n’étoir  que  le  fruit 
de  plufieurs  réflexions.  Il  étoit  extrê- 
mement diflîmulé , habile  a cacher  fes  . 
fentiraens,  & attentif  à découvrir  ceux 
de  fes  adverfaires.  Mais  là  pénétration 
alloit  fouvent  trop  loin , & le  rendoic 
inquiet  & foupçonneux.  Il  étoit  d’ail- 
leurs obftiné  dans  fes  idées , toujours 
jaloilx  des  moindres  prérogatives , Sc 
malgré  les  défiances  quelquefois  facile 
à féduire  ou  à gagner. 

Le  Comte  avoit  deux  partis  à pren-  Lxxirr> 
dre  : c’étoit  ou  de  faire  fimplement 
. ratifier  le  traité  de  Wifmar , ou  d’en  la  négosia- 
propofer  un  nouveau.  Outre  que  le  . 
traité  de  Wifmar  avoit  été  moins  un 
traité, qu’un  projet  qui  n’avoit  jamais 
eu  de  forces  puifqu’il  n’avoit  pas  été 
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vertu  de  ce  traité  Ce  faire  païer  de  rcnit 
ce  qui  leur  avoir  été  promis.  L’article 
étoit  confiderable , & pour  cette  raifbn 
il  eût  été  beaucoup  plus  avantageux  à 
la  France  de  faire  un  nouveau  traité 
qui  abrogeât  le  premier.  Mais  comme 
la  Reine  de  Suede  avoir  déjà  envoïé 
fa  ratification  , il  fallut  fe  contenter 
de  réformer  le  tr^é  de  Wifmar , & 
de  regler  les  fec*rs  d’argent  que 
la  France  donneroic  déformais  à la 
Suede. 

Lxxiv.  Salvius  n’étoit  pas  traitable  fur  Ce 

Articles  . _ t.  1 

4es  fubfides.  pomt , & tout  1 atgent  de  France  auroif 

à peine  fuffi  pour  fatisfaire  l’avidicq 
des  Suédois.  On  convint  pour  l’ave- 
nir que  la  France  païeroit  à la  Suede 
pendant  les  trois  ans  que  devoir  du- 
rer le  traité,  un  million  de  livres  par 
an  *,  & pour  le  pafïe  le  Comte  d’A- 
vaux  fit  fi  bien  valoir  des  avantages 
trttttdt  Mrc[ue  la  Suede  devoir  retirer  du  traité, 
^!Av!tu^û  perfuada  à Salvius  de  fe  conteii- 
•»i.  MÀi  ter  d’un  million  au  lieu  de  deux  qu’il 
W}8.  quelque  droit  de  redemander , 

& que  le  Comte  par  une  fermeté  ap- 
ixxv.  parente  lui  ficdefefperer  d’obtenir, 

Salvius  pour  allarmtr  l’Ambaü^ 
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deur  François  , lui  avoüoit  avec  une  An.  16311 
confiance  afFedée , que  plufieurs  Prin- 
ces d’Allemagne  folliciroient  la  Suede 
de  rompre  la  négociation  j qu’on  lui 
prometcoit  un  accommodement  avan- 
tageux avec  l’Empereur  , & que  ce 
Prince  lui  ofîroitune  Ibmme  confide- 
rable , avec  la  Poméranie  en  hypote- 
que  du  dédommagement  quelle  de- 
mandoit  pour  les  frais  de  la  guerre.  1 

Tout  cela  étoit  vrai-, mais  le  Comte 
n’ignoroitpasce  que  les  Suédois  eux- 
mêmes  penfoient  de  ces  offres  fpe- 
cicufeSj&pourpaïer  les  avis  de  Sal- 
vius  par  une  pareille  confidence  , il 
l’avertit  de  le  tenir  fur  fes  gardes  con- 
tre la  Cour  de  Vienne  : que  l’offre  de 
la  Pomeranie  étoit  un  artifice  pour 
endormir  les  Suédois  , & les  chaffèr 
cnfiiite  plus  aifément  de  toute  l’Alle- 
magne , lorfqu’on  les  auroit  féparez  de 
la  France.  Que  c’étoit  dans  cette  vue 
que  l’Empereur  & le  Roi  d’Elpagne 
mifbient  un  traité  de  ligue  avec  le  Roi 
de  Pologne,  qui  faifbit  déjà  allez  con- 
noître  fés  dilpofitions  par  les  infrac- 
tions qu’il  fâifbit  au  traité  de  Stumf* 
dorf , en  exigeant  des  droits  au  Port 
de  Daiitaic.  Cette  triple  alliance  de 
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An.  1638  l’Empereur, du  Roi  d’Efpagne  & dtf 
Roi  de  Pologne,  étoic  un  faux  bruit 
que  les  Polonois  toujours  ennemis  dest 
Suédois  faifoieiit  courir  pour  leur  don- 
ner de  l’inquietude , Sc  par  lequel  le 
Comte  d’Avaux  prétendoit  moins 
effraier  Salvius,  que  lui  faire  fentirle 
tort  quM  avoit  de  vouloir  lui  donner 
de  faulTès  allarmes. 

Ce  feroit  entendre  mal  l’art  de  né- 
gocier que  de  fe  piquer  de  cette  fran- 
chife  qui  ne  Içait  rien  difîîmuler , & 
qui  lailfe  pénétrer  les  intentions  les 
plus  fecretes.  Un  habile  Négociateur 
ne  s’explique  que  dans  la  neceflïré , ^ 
le  fait  toujours  avec  réfer ve.  Il  affeébe 
même  quelquefois  de  fe  contredire,, 
de  paroître  changer  de  vues  & d’idées, 
de  mépriler  ce  qu’il  craint  , & d’ap^ 
préhender  ce  qu’il  fouhaîre.  Par-là  on 
fe  rend  impénétrable , & à moins  que 
l’autre  parti  ne  foit  extrêmement  fur 
fes  gardes , on  perce  aifément  lès  vé- 
ritables fentimens.  Salvius  fentit  bien- 
tôt l’avantage  que  l’Ambalîàdeur  Fran- 
çois avoit  fur  lui  de  ce  côté-là  , & 
voulut  le  rendre  inutile  en  lui  propo- 
fant  de  traiter  par  écrit , comme  c’eft 
aflez  l’ordinaire  en  Allemagne-,  & non 
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|>lus  de  vive  voix , comme  ils  avoient 
iàit  jufqu’alors.  Mais  l’autre  méthode 
étoit  trop  avantageule  au  Comte  d’A- 
vaux , & on  ne  pouvoit  pas  raifonna- 
blement  l’obliger  à la  changer. 

Cependant  pour  marquer  à Salvius 
la  droiture  & la  fincerité  de  la  France, 
le  Comte  lui  accorda  après  quelques 
difficultez  affectées, un  article  qui  é- 
toit  dans  le  fond  alTèz  indiffèrent  au 
Roi  , mais  fur  lequel  les  Suédois  in- 
lîftoient  beaucoup.  Ce  fut  que  la  Fran- 
ce déclareroit  la  guerre  nommément 
à Ferdinand , ce  qu’elle  avoir  refufé  de 
faire  jufqu’alors  par  les  raifbns  que 
j’ai  dites.  Ce  n’étoit-là  qu’une  forma- 
lité qui  n’engageoit  la  France  arien  de 
plus  que  ce  qu’elle  faifoit  déjà  depuis 
plufieurs  années. 

Les  François  portèrent  plus  loin 
leur  complaifance  par  rapport  au  lieu 
des  conférences  pour  la  paix  generale. 
Le  Comte  d’Avaux  laiffa  à Salvius  le 
choix  de  Cologne , de  Hambourg  ou 
de  Liibek , ou  s’il  aimoit  mieux  il  pro- 
pofà  à la  Suede  de  choifîr  telle  Ville 
qu’elle  voudroit  pour  y traiter  de  fes 
interets  avec  Ferdinand , tandis  que  la 
France  traiteroit  des  liens  à Cologne. 


AN.iétsS; 
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La  France 
confenc  à 
déclarer  la 
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PufeneUrf. 
rer.  Suède, 
l.  9. 


Digitized  by  Google 


An.  1638. 

LXXVII. 
Conditions 
exigées'par 
la  France , 
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Ibid, 
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Mais  il  exigea  deux  conditions  qui 
dtoicnt  la  principale  fin  que  la  France 
fe  propofoitdans  ce  rraitc.  Cétoitque 
les  deux  rrakezle  feroient  conjointe- 
ment, de  concert, & pour  ainfi  dire, 
d’un  pas  égal , quoiqu’en  lieux  diffe- 
rens , & que  chacune  des  deux  Cou- 
ronnes auroit  un  Refident  dans  la  Ville 
où  l’autre  envoïeroit  fes  Plénipoten- 
tiaires. 

Il  ne  fut  pas  fi  aifé  de  convenir  fur 
l’article  de  la  Pomeranie  dont  Salvius 
voiiloit  que  la  France  garantît  la  pofi- 
felîioii  à la  Suède.  CXirre  que  c'eût  été 
accorder  aux  Suédois  beaucoup  plus 
qu’il  ne  leur  étoit  dû  , cette  ufiirpa- 
tion  de  la  Suède  ne  pouvoit  qu’irri- 
ter extrêmement  toute  l’Allemagne, 
rendre  la  France  odieufe  , multiplier 
les  obftaclés  de  la  paix , & donner  aux 
ennemis  un  jüfte  prétexte  d’accüferles 
Alliez  de  vouloir  perpétuer  la  guerre; 
Le  Comte  d’Avaux  n’olànt  cependant 
pas  rejetter  direélement  cette  propo* 
fition , l’éluda  en  faifant  à Salvius  une 
demande  femblablc , qui  étoit  que  la 
Suede  garantît  à la  France  la  pofTeflîon 
de  la  Lorraine  dont  le  Roi  avoit  fait 
la  conquête  en  confequence  de  la  ré- 
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volte  du  Duc  Charles.  Salvius  fentit  An.i^sS^ 
toute  l’adrelïè  de  cette  réponft  qui  é- 
toit  un  refus  tacite  & fans  répliqué  *,  & 
jugeant  qu’il  feroit  inutile  d’infiftcr  fur 
la  Pomeranie , il  remit  la  dilcuflîon  de 
ce  point,  aux  conférences  generales 
pour  la  paix.  C’étoit  ce  que  le  Comte 
d’ Avaux  prétendoit. 

Ce  Comte  emporta  encore  un  autre 
point  qui  lui  parut  interelïcr  l’honneur 
de  la  Religion , & que  tout  autre  que 
lui  n’autoit  peut-être  jamais  eu  la  pen- 
fée  de  propolèr.  Ce  fut  qu’on  n’em- 

Îdoïeroit  dans  le  ttaité  pour  nommer 
es  ReIigionnaires,que  le  terme  dePro- 
tejlans,  & qu’on  n’y  nommeroit  point 
la  Religion  EvangeliqHe  : ne  pouvant 
fouffrir  qu’on  donnât  le  nom  de  Reli-^ 
gion , & encore  moins  le  titre  à'Evan^ 
geli^He  à une  Seâ:e  juftement  prolcrite 
par  l’Eglilè  , à moins , dit-il  dans  une 
Lettre  au  Cardinal  Légat , ne  lui  14- 
donne  le  nom  d Evangeliefue  four  avoir 
détruit  t Evangile  ^ comme  Scipion  prit 
le  nom  d Africain  pour  avoir  détruit 
{ Empire  d’Afrique.  Ceux  qui  lèvent 
jufqu’à  quel  point  les  Proteftans  de  ce 
temps-Ià  portoient  la  fenfibilité  fiir 
rout  ce  qui  paroifloit  bleflèr  rhonneur 
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de  leur  prétendue  Religion/éront  lîir* 
pris  qu’on  ait  jamais  ofé  leur  faire  une 
fèmblable  propofition  dans  une  négo- 
ciation où  il  étoit  neceflaire  de  les  mé- 
nager , & feront  encore  plus  étonnez 
qu’elle  ait  réulïî.  L’Hiftorien  de  Suède 
a prétendu  que  le  Comte  avoit  en  viië 
de  faire  plaifir  au  Pape  \ mais  il  devoir 
avouer  que  ce  motif  n’étoit  point  in- 
terefle  : car  le  Cnmte  d’Avaux  n’avoit 
rien  à cfperer  du  Souverain  Pontife,  & 
n’en  reçut  jamais  que  des  Benedtihons: 
récompenfe  dont  un  faux  zele  ne  Ce 
paie  point. 

C’eft  ainfi  que  ces  deux  habiles  Né- 
gociateurs fe  difputerent  les  moindres 
avantages.  Enfin  après  quelques  autres 
conteftations , le  nouveau  traité  d’al- 
liance entre  la  France  & la  Suede  fut 
conclu  pour  trois  ans , & figné  à Ham- 
bourg le  6.  Mars  1^38.  en  voici  la  te- 
neur. 

Serenijfimi  etc  PoteHtijftmi  Principis 
AC  DomimDomini  Ludovici  XJJI.Fran- 
ciit  ^ NfWiirra  Regis  Chrtflianiffimi 
Conjtliarms  Stums  , HtriufcjHe  Ordinis 
Commendator  , ac  per  Germiiniam  ex-  - 
traordimriHs  Legatus  , CUndins  de 

\ 
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'Jl^efmes , Eqne s , Cornes d vaux,  &c, 

Coftjlare  volnmHs  univerjts  ^ finguUs 
quorum  intereft , (jHod  cmn  traditio  Re-^ 
giarnm  Ratihabitionum  Fœderis^  Wif- 
marits,  die  20.  Aiartii  anno  1636.  fer  fo- 
lennes  Regum  Gallm  G?  Snecu  Legatos 
concefti  variis  de  canjîs  harems  fuffen-  - 
fa  fuerit  , nunc  vero  è re  commum 
dicamm  fit  ut  cunüa  rite  confummen- 
tur  : atque  intérim  rébus  mutatis  cfUA->  • 
dam  inciderint  <fua  clariorem  exflica-’ 
tionem  defiderare  vifa  funt\nos  ex/pe- 
ciali  mandate  S.  R.  Aiaj,  ChiflianifiimAy 
cum  illufirijfimo  (3  excellentijfimo  Do- 
mino Domino  J^ohanne  Salvio  haredita- 
rio  in  Offerby  Ç3  ’Tulinge , Sereniffima, 
Regina  Suecia  Gonfiliario  fecretiori , 

AuU  Cancellario  Ç3  in  Germaniam  Le- 
^ato , ad  hune  cjuosjue  a^um  fifccialiter 
inflruElo  congrejfiy  di^a  Wifinarienfia 
pa^a  recognovimus , ^3  pro  uberiori  eo^ 
rumdem  luce  tn  fecjuentes  articulas  vi 
fa^a  nobis  aPrincipibus  noflris  Ç3  utrin^ 

^ue  communicatA  potefiatis  mutuo  con^ 
fenfimus  (3  convenimus. 

J.  Imprimis  mortuo  Ferdinando  //, 
Romanorum  Imper atore  in  quem  articu-^ 
lus  primuspaFlorum  Wifmarienfium  con-> 
peptus  eji , bellum  4 Rege  Çhrifiinnijfirm 
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An  lé  'è  ^ Serenijfi?nd  Regina  SuecU  decretmn 
' geratur  ac  continuetur  in  filium  ejus 
Ferdinandfim  Domum  Aujîrtacam , 

ejupjuf  Adh<xrentes. 

IJ.  Hiutad  honejiam  tandem  pacem 
univerfalem  eo  potentius  adigantür , 
uten^ue  Regum , Rex  G allia  ^uidem  fer 
fuferiorem  Germaniam,  Regina  vero 
Sueciafer  Provincias  ElePlorales, 
,chionatus  Ducatus  Brandenburgia  (3 
Saxonia , fummis  utrinque  viribus  arma 
fua  in  hareditarias  Auflriacvmm  Pro- 
vincias , (juantum  fieri  foterit  , trans- 
ferre , ac  belli  Jedem  illic  figere  conten- 
dant. 


III.  Articulas  cfuartus  in  gratiam 
Catholicorum , ut  fruantur  liber  o fua  Re- 
ligionis  exercitio  ^ fuis  reditibus  juxta 
ténor em  fœderis , exfdlè  fervetur.  Idem 


^uoejHe  in  gratiam  Proteflantjum  dtclum 
efto. 


■IV.  Tempus  fœderi  fiat  ut um  ex  te- 
nore  articulorum  xvii.^  xviii.  à tra- 


ditis  ratihabitionum  indrumentis  in 


triennium  numeretur  , videlicet  a t 
menfis  hujus  ad  i /.  uf^ue  diem  Martii 
anni  164-î.  inclufivè. 

V.  De  Suhfidiis  ex  articula  undecimo 
centroverfis  ka  conventum  efi  i ut  ta^ 


I 
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’metfi  traditio  ratihahitionum  ha^lenns 
fttffenfa  fnerit  , ad  ydli  tamen  onera 
Regina  Suecu  a ^ima  diSli  fœderis 
formatione  ad  hmc  ufcjue  dtem  pro  eau- 
fa  communi  fujhnuit  fublevanda  , Rex 
Chrifiianijftmus  det  eidem  fiatim  hic 
Hamburgi  ( prater  rejiduum  anni  i6s7-) 
ijuadringenta  JntperiaUum  Thalerorum 
milita  cjuibus  rite  cum  pradibio  rejîdua 
numeratis , Regina  SuecU  nihil  ulterius 
a,  Rege  Gallia  in  hune  diem  ex  causa  ho- 
rum  fœderum  prattendat. 

VL  Pro  tribus  vero  annis  fecjuenti- 
bus  ad  quos  fœdus  excurrit , videlicet  a 
if.  Martii  163S.  ad  eandemufque  diem 
anni  t64,u  inclufive  , Regina  Suecia  a 
Rege  Chriftianijfimo  quot annis  mtllionem 
unum  librarum  Turonenjîum  Amfieloda- 
mi  accipiat , mediam  partem  duobus  a 
reddita  ratifie atione  menfihus  ,hoc  efl  if, 

Maii  anni  163^.  alteram  fexpofimen- 
fibtis , nempe  die  ff.  Novemhris  ejufdem 
anni , & ita  deinceps  tum  pro  prateritis 
duobus  menfibus , tum  in  anticipationent 
quatuor  fubfequentium  folutiçnes  fiant 
iifdem  diebus  if.Aiaii  ^ is>  Novem- 
bris  cujufiibet  anni.  Et  quoniam  moneta 
Gaüica  in  his  oris  minus  commoda  efi  , 

^efc  Gallia grattficabtmr  Rcgtna  Suecia 
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An.  1638.  Imperiali , dando  eidem  pro  [ut* 

gulis  millianibus  cjuadringenta  millin 
Imperialium  Thalerorum  in  fpecie. 

VU.  Et  (juia  ad  traSiatus  cum  hofle 
infiituendos  Rex  ChriJHaniJlimus  (j 
Serenijfima  Regina  Suecia  crebris  amt~ 
corum  Prmctpum  offciis  invitantur , ne 
^utd  in  fe  defiderari  pojfu  ,honeJlas  pa-  \ 
cis  univerfalis  condtttones  nune^uam  re- 
cufatuns , cjuantocius  notum  JMediatm- 
bus  faciant  Jibt  e[[e  decretum  de  pace 
induciifve  nonnifi  conjunEiim  agere , nU 
hil  abfcjue  mutuo  confenfu  pacifci , (3 
utramcjue  cmfam  ftmul  Ç3  eodem  mo~ 
mento  pertrnEiare  , ut  ipji  Meuiatores  ^ 
fuatn  operam  (3  fua  offcia  etr  diri* 
gant. 

VI  / 1.  Qmbus  vero  modis  certius 
rnaturiuf^ue  tZ fiat  ita  convenu , fi  unm 
idemijue  locus  omnibus  cjuorum  interefi 
tra^aturis  tutus  commodujcjne  vifitis 
fuerit  J ibi  Galltci  3 Suecici  cum  po- 
• teflate  Legati  cum  hofitum  ac  foederor 

torum  Legatis  conjunüim  agant  tranfi 
gant  que  : fin  minus , loco  quidem  feorfim, 
at  re  , causa.  (3  tempore  ^ conjunElim 
utrobique  troEletur  , i3  a Rege  quidem 
. Chrifiianijfimo  Colonia-^  Agrippine. , à Se* 

• rcni/fimdvero  Suecia Regina  Lubece  vel 

Hamburgi , 
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Hamburgii  advocatis  utrinque commu- 
mhns  fer  Germaniam  fociis  ac  anùcis. 

IX.  Agantur  Coioma  res  Regis  Chri~ 
JHantjfmti  > Hamburgiautem  vel  Lube^ 
c&  res  Regni  Suecia  (3  utroque  Iocq 
isommunium  per  Germaniam  Fœderatd- 
fnm.  Inter  fit  tàmen  traHatm  Colonienfi 
Agens  SMeciCHSjHantburgenfiGallicus, 

Hterque  tArh  fine  fotefiate  agendi  cum 
hofie  conmmni , qHom  fine  voto  ; fed  ho~ 
nefld,  cum  fejfionei  Ht  asidiant  ^ refe-- 
Tant  ad  Pienipotentiarios  qmfque /nos, 

^ ficubi  opHS  iprAfenSes  moneant.  Ni~ 
hil  AHtem  ilUs  infciis  ant  inconfinltis 
utrobique  trdidetHr. 

X.  VterqHe  Regum  Jahos  invlcem 
cenduEtus  fieçoritatem  per  Alediato- 
res  ab  hofie  eommnni  procurent  tampro 

'-mutuis  utriufcpue  Legatis Agentibus, 
quam  pre.  communium  Fœderatorum 
Deputatis , Ç3  fingulorum  Nunctis,Cur- 
fortbus , Litteris,  Et  ne  que  Coloniam  , 
neque  Hamburgum  , aut  alio  prias  mit^ 
tout  quam  accepüs  utrinque  pr&dtEUs  , 
omnibus,  fahis  conduEHbus , idqste  apud 
JHedsatores  confianter,  profitemtur. 

. XL  Si  tamen  communibus  per  Ger- 
-maniam  Fœderatis  fal'vi  conduEius 
Ferdinaneh  negabuntur , eo  infiflat  ufer- 

Tome  L X 
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<^p;e  Regnm  afud  Aiediatores , ut  ah  iîlê 
faltem  jecwritatem  pro  iis  fcripto  impe^ 
trcnt  quos  diüi  Principes  & Civitates 
Germmia  adutrumque  conventum  able^ 
garevolnerim, 

XII.  Vtriufque  conventus  idem  fit 
primas , idem  ultimus  die  s , utroqut 
loco  omnia  coliatis  cenfiltis  peragantur, 
pari  pafiti  ac  lente  utrobique  fefiinando. 

■ ‘XJIJ.  Nihil  quidquam  uno  alterove 
ioC9  concludatur  fine  mutuo  ^ explicito 
confenfu  hinc  inde  Legatorum  Gallie 
ac  ■ SuecKt  per  diUos  .Agentes  declsh 
rando. 

XIV.  Vterque  conventus  alter  ah 
altéra  totus  pendeat  , & ita  cohareant 
ut  pace  vel  ut  roque  loco  confetiâ  v«l 
neutre  difcedatur.  Ideo  nullus  p'ocis  in- 
‘duciarumve  traUaius  Çolonia  fubfcri- 
' batur  nifi  per  Agentem  Suecia  kquiiPo 
confiiterit  traüatum  Hamhurgi  fuh^ 
Jcriptioni  quoque  proximum  ejfe  ; ac 
vice  versa  idem  Hamhurgi  a Legatis 
Suecicis  ohfervetur  donec  per.  Agent em 
' Callt<>t  cer tiares  fiant  trq^aiumColoma 
fiuhfcriptum  tri.  . 

XV.  Rex  Gallidi  praflahit  eventum 
traElatüs  Hamhurgenfis , Regina  Stte^ 
-çia  Coknienfis  y & ita  quidem  ut  fi 
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édtertitmm  direBe  vel  indireüe  violxri  AN.i63ÿil 
contigerit  yVel  alicui  Fœderatorumbel^ 

Inm  inftrri  ex  causa  vel  occajtone pra- 
Jentis  foederis  yteneatur  Htrumcfue  Reg- 
num  fine  mord  ant  tergiverfiatione  re~ 
pellere  eommunibus  armis  injuriam  , 
td^He  obfietvetur  ad  decennium  a die 
firmata  pacis, 

XVI.  Vtrioftie  traBatui  fiupradiBus 
articulas  inferatur  > Cÿ  idcirco  utrum-^ 
tjue  etiam  trallatum  ultra  citro^ue. 
tranfimtffum  GaUici  ô"  SUecici  cumpo-^ 
teflate  Legati  refpeBivè  fubfcribant. 

XV II.  Quod  de  Colonid  Ham^ 
iiirgo  diBum  efi  y de  aliis  t^uoc^ue  locisy 
fi  alibi  troBiare  contigerit  y lntdligatur, 

XVI IL  Si  generales  inducia  oBo  de- 
cemve  annorum  obtineri  pojfint  , non  re~ 
cufientur  > dum  ejua  <^mfi^ue  Regum  oc~ 
cupavit  condittonibus  utrine^ue  comma- 
dis  intérim  retineat.  Id/^ue  vel  ma  loco 
vel  duobus  ad,  prafcriptum  modum  con- 
junBim  traBetur, 

Supra  diBa  omnin  (3  fingula  nomine 
Serenijftmorum  Regum  G allia  & Sue,- 
cia  ita  tranfoBa  Û?  conclufia  ejfe  hifice 
tefiamur  , eorumque  uti  concepta  funt 
Ratihabitiones  intra  diem  1 5 . Maii 
anni  cun'entis  Hamburgt  fine  ulterirrt 

Xij 
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dilatione  reciprocè  traditum  tri  reeipû- 
mus.  In  ejHorum  fidem  & robur  pref en- 
tes nrmibus  ac  figillts  proprüs  muneui- 
mus.  Hamburgt  die  6.  menjts  JHarttPi 
fiih  novo  unno  1638, 

Claucîe  cîe  Mefmes  , Chevalier, 
Comte  d'Avaux  , &c.  Amba/ïàd'eur 
extraordinaire,  Commandeur  des  deux 
Ordres , & Confêiller  d’Etat  du  Sere- 
nifîîme  & très-Puiiîànt  Prince  Louis 
XIII.  Roi  très-Chrétien  de  France  & 
de  Navarre  , Nous  faifons  Içavoir  à. 
tous  ceux  en  general  & en  particulier 
à qui  il  appartient , que  l’échange  des 
Ratifications  du  Traité  de  Wifiuar 
conclu  le  20.  Mars  de  l’année  16^6. 
>ntre  les  Ambaflàdeurs  de  France  & 
de  Sucde , aïant  été  fiilpendu  julqu’i 
prefent  pour  diverlès  raifôns  par  les 
deux  Rois  : comme  on  a jugé  à pré- 
fènt  qu’il  étoit  de  l’interêr  commun 
de  mettre  la  derniere  main  à cette 
affaire , & que  par  les  changemens  qui 
font  arrivez  depuis  le  fufdit  Traité, 
il  s’y  trouve  des  chofes  qui  ont  paru 
demander  une  plus  claire  explication, 
aprè^'  que  par  un  commandement  ex- 
près de  Sa  Majcfté  très-Chrétienne , 
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nous  avons  conféré  avec  l’illuftriflîme 
& excellentiflîine  Seigneur  Jean  Sal- 
vius , Seigneur  d’Ofîerby&  deTulin- 
ge  , Confeiller  fccrec  de  la  Serenifîi- 
me  Reine  de  Suede , Chancelier  de  fa 
Cour  & fon  Ambaflàdeur  en  Allema- 
gne, muni  d’un  pouvoir  fpecial  pour 
le  préfent  acte  : nous  avons  revu  le 
fuldit  Traité  de  \Vifmar,&  pour  un 
plus  entier  éclaircillcmenr , en  vertu 
du  pouvoir  que  nos  Rois  nous  ont 
donné  , & dont  nous  nous  fommes 
~ fait  mutuellement  la  communication, 
nous  fommes  convenus  enfemble  & 
nous  avons  confenti  aux  articles  fui- 
vans. 

I.  L’Empereur  Ferdinand  II.  que  le 
premier  article  du  traité  de  Wifmar 
regardoit , étant  mort , que  la  guerre 
réfoluë  par  le  Roi  très-Chrétien  & la 
Sereniflîme  Reine  de  Suede,  foit  faire 
& continuée  contre  fon  fils  Ferdi- 
nand , la  Miifon  d’Autriche  & fes 
Adherans. 

II.  Pour  les  contraindre  plus  effi- 
cacement à faire  une  paix  generale  a 
d’honnêtes  conditions  , que  les  deux 
Rois , le  Roi  de  France  par  la  haute- 
Allemagne  , la  Reine  de  Suède  par  les 
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Provinces  Eleâiorales , les  Marquilàts 
* & Duchez  de  Brandebourg  & de  Saxe> 
s’efforcent  de  tout  leur  pouvoir  de 
porter  leurs  armes , autant  qu’il  fera  ‘ 
poffible  , dans  les  Provinces  hérédi- 
taires de  la  Maifon  d’Autriche  ,&  d’y 
établir  le  thearre  de  la  guerre. 

III.  Que  l’article  quatrième  en  fa- 
veur des  Catholiques  , par  lequel  il 
leur  cft  permis  d’exercer  librement 
leur  Religion , & de  jouir  de  leurs  re- 
venus , foit  exaèlement  obfèrvé  fui- 
vant  la  teneur  du  traité.  Que  le  même 
fe  fafïè  à l’égard  des  Proteftans. 

IV.  Que  le  temps  marqué  pour  la 
durée  du  traité  par  les  articles  xvii. 

Sc  XVIII.  fbit  de  trois  ans  depuis  l’é- 
change des  ratifications,  fçavoir  depuis 
le  I 5.  de  ce  mois  jufqu’au  1 5.  du  mois 
de  Mars  de  l’année  1641.  inclufive- 
ment. 

V.  Quant  aux  Subfides  dont  il  cft 
parlé  dans  l’article  xi.  on  eft  convenu 
que  quoique  la  délivrance  des  ratifi- 
cations ait  été  fufpenduë  jufqii’à  pré- 
fent , cependant  pour  fiibvenir  aux  dé- 
penfes  de  la  guerre  que  la  Reine  de 
Suede  a faites  pour  la  caufe  commune 
depuis  la  première  corxlufion  dudit 
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ïraité  jufqu’à  ce  jour  , le  Roi  très- 
Chrétien  lui  donnera  dès  à préfcnt  ici 
à Hambourg  ( outre  le  refte  de  l’année 
I 3 2.  ) quatre  cens  mille  Thalers  Im- 
périaux , après  lequel  payement  & le 
refte  furdit  , la  Reme  de  Suede  ne 
pourra  plus  rien  demander  davantage, 
au  Roi  de  France  en  vertu  des  préfens  ^ 
traitez  pour  tout  le  pâlie  jufqu’à  ce 
jour.  , 

VI.  Pour  les  trois  années  fuivantes 
pendant  lelquelles  le  traité  doit  durer, 
fçavoir  depuis  le  1 5.  Mars  1 6 3 8.  juf- 
qu’au  même  jour  de  l’an  1^41.  in- 
clu/îvement , la  Reine  de  Suede  rece- 
vra tous  les  ans  du  Roi  très-Chrétien 
un  million  de  livres  tournois  à Amfter- 
dam  J la  moitié  deux  mois  après  l’é- 
change des  ratifications  , c’eft-à-dire  le 
15.  Mai  KJ38.  & l’autre  moitié  fix 
mois  après  , c’eft-à-dire  le  15.  No- 
vembre de  la  même  année  , & ainlî 
dans  la  fuite  tant  pour  les  deux  mois 
palIez  que  pour  les  quatre  fnivans  , les 
païenaens  fe  feront  les  mêmes  jours 
15.  de  Mai  & 15.  de  Novembre  de 
chaque  année  v & comme  la  monnoïc 
de  France  eft  incommode  dans  ces 
quartiers  9 le  Roi  de  France  paiera  la 
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As.  :6-ï.  de  Sue  Je  en  muanoïe  de  rEm- 
pire , lui  donnant  pour  chaque  million 
quatre  cens  mille  Thalers  Impériaux 
en  efpeces. 

VII.  Et  comme  le  Roi  très-Chré- 
tien  & la  Serenilîîrae  Reine  de  Suede 
(ont  fouvent  invitez  par  les  inltances 
des  Princes  leurs  amis  à traiter  avec 
les  ennemis , afin  qu’on  ne  puiHe  pas 

fe  plaindre  d’eux,  puilqu’ils  nerefu-  i 
foont  jamais  d honnêtes  conditions 
pour  une  paix  generale, ils  feront  au  i 
plutôt  connoîtrc  aux  Médiateurs  qu’ils  ] 

font  rélblus  de  ne  traiter  de  la  paix  i 
& de  la  treve  que  conjointement , de 
ne  rien  accorder  que  d'un  commun  ( 

confentement , & de  ne  traiter  de  leurs  ; 
interets  réciproques  qu’enfemble  & j 

en  même  temps, afin  que  les  Média-  ) 
teurs  dirigent  d ce  but  leurs  foins  & i 
leurs  bons  offices.  i 

VIII.  Pour  que  la  chofe  fe  fafïè  j 

plus  sûrement  & plus  vite  , il  a été  < 

jreglé , en  cas  qu’un  feul  & même  lieu  t 

paroiflè  sûr  & commode  à tous  les  , 

inrerefiêz  , que  les  Ambaflàdeurs  de  | 

France  & de  Suede  munis  de  plein-  { 

pouvoir , y traiteront  conjointement 

& tranfigeropt  avec  les  Arab^deurs  c 
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«les  ennemis  : finon  qu  on  traitera  à la 
vérité  dans  deux  lieux  leparez  , mais 
toujours  conjointement  pour  le  fond, 
les  interets  & le  temps  dans  l’un  & 
l’autre  lieu , qui  fera  Cologne  pour  le 
Roi  très-Chrétien  , & pour  la  Sere- 
niffime  Reine  de  Suede  Lubek  ou 
Hambourg, où  l’on  appellera  de  parc 
& d’aiKre  les  amis  & les  Alliez  com- 
muns d’Allemagne. 

IX.  Les  interets  du  Roi  très- Chré- 
tien fc  traiteront  à Cologne , ceux  de 
la  Suede  à Hambourg  ou  à Lubek, 
& dans  l’un  & l’autre  lieu  ceux  des 
Alliez  communs  d’Allemagne.  Cepen- 
dant nn  Agent  de  Suede  fera  préfenc 
au  traité  de  Cologne,  &un  Agent  de 
France  à celui  de  Hambourg  : l’un  ôc 
l’autre  fans  pouvoir  de  traiter  avec 
l’ennemi  commun  & fans  fùfïrage  , 
mais  feulement  avec  un  titre  honnête 
pour  entendre  âc  faire  leur  rapport 
chacun  aux  Plénipotentiaires  de  fa  na- 
tion , & pour  dire  leur  avis  s’il  eÆ 
quelquefois  ncceflairc  : Sc  rien  ne  le 
fera  dans  l’un  & l’autre  lieu  làns  les 
en  avoir  avertis , ou  fans  lesconfultcr. 

X.  Les  deux  Rois  par  l’entremilc 
des  Médiateurs  procuiaont  récipxo- 
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quemcnt  des  fauf-conduits  de  la  part 
de  l’ennemi  commun  , tant  poür  les 
Ambafladeurs  & Agens  de  l’un  & de 
l’aurre  , que  pour  les  Députez  des 
Alliez  communs , leurs  Envoïèz fleurs 
Courriers  & leurs  Lettres  -,  & ils  n’en- 
voïeront  ni  à Cologne  , ni  à Ham- 
bourg , ou  ailleurs , qu’après  qu’on  au- 
ra reçu  de  part  & d’autre  tous  lef- 
dits  fauf-conduits  , & ils  feront  fça- 
voir  fur  cela  aux  Médiateurs  leur  fer- 
me réfolutioii. 

XI.  Si  cependant  Ferdinand  refufe 
des  fauf-conduits  aux  Alliez  commims 
d’Allemagne , le  deux  Rois  infifteront 
auprès  des  Médiateurs  pour  obtenir 
de  lui  du  moins  une  sûreté  par  écrit 
pour  ceux  que  lefdits  Princes  & Villes 
d’Allemagne  voudront  envoïer  à l’un 
6c  l’autre  congrès. 

XII.  L’une  & l’autre  aflèmbléc 
commencera  & finira  le  même  jour , 
& tout  fe  fera  de  concert  dans  l’un 
& l’autre  lieu  , d’un  pas  égal , fans 
précipitation  ni  lenteur. 

XIII.  On  ne  conclura  rien  dans  l’un 
& l’autre  lieu  fans  le  mutuel  & exprès 
confentement  des  Ambafladeurs  de 
France  & de-  Suède  , qui  fera  décla- 
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te  par  les  fufdits  Agens.  ^ 

XIV.  Que  les  deux  alTe^iblées  dé^ . 
pendent  entièrement  l’une  de  l’autre, 

& foient  tellement  liées  qu’on  s’en  re- 
tire , la  paix  étant  également  faite  dans 
les  deux , ou  n’étant  faite  dans  aucune. 
Ainfi  on  ne  lignera  à Cologne  aucun 
traité  de  paix  ou  de  treve , que  l’Agent 
<le  Suede  n’ait  clairement  déclaré  que 
le  traité  de  Hambourg  eft  auffi  en  état 
d’être  ligné  ; & pareiilemçnt  les  Am- 
balladeurs  Suédois  obferveront  la  mê- 
me chofe  à Hambourg , jufqu’à  ce  que 
l’Agent  de  France  leur  ait  fait  fça- 
voir  que  le  traité  de  Cologne  eft  auflî 
en  terme  d’être  ligné. 

XV.  Le  Roi  de  France  garantira 
l’execution  du  traité  de  Hambourg, 
la  Reine  de  Suede  celui  de  Cologne*, 
en  forte  que  s’il  arrive  que  l’un  qu 
l’autre  foit  violé  dire<ftement  ou  in- 
direeftement , ou  qu’on  falTe  la  guerre 
à quelqu’un  des  Alliez  , à caufe  ou  à 
l’occalion  du  préfent  traité , les  deux 
Roïaumes  feront  tenus  fans  aucun  dç- 

. lai  ni  retardement  de*  repoulTcr  par 
leurs  armes  communes  l’injure , ce  qqî 
s’obfervera  jufqu’à  la  dixiéme  gnnéo 
^epuis  la  concltilîon  de  1^  pai^ 
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XVI.  L’article  fufclit  fera  inféré 
dans  1 un  & 1 autre  traite , &c  partant 
les  AmbalTàdeuts  François  & Suédois 
ligneront  relpeârivcment  les  deux  trai- 
tez qu’ils  fc  communiqueront  mutuel- 
lement. 

XVII.  Tout  ce  qui  eft  dit  de  Co- 
logne & de  Hambourg  devra  s’enten- 

* dre  pareillement  de  tous  autres  lieux, 
s’il  arrive  qu’on  traire  ailleurs. 

XVIII.  Si  l’on  peut  obtenir  une 
treve  generale  pour  huit  ou  dix  ans, 
elle  fera  acceptée , pourvu  que  chacun 
des  Rois  retienne  à de  bonnes  condi- 
tions pendant  la  treve  tout  ce  qu’il 
aura  conquis,  & ce  traité  fe  fera  dans 
tin  feul  lieu  ou  dans  deux  , conjoin- 
tement de  la  maniéré  fiifdite. 

Nous  attelions  par  ces  prélênrcs 
que  tous  & chacun  des  articles  lùfdits, 
ont  été  ain/i  accordez  conclus  au 
nom  des  Sereniflîmes  Rois  de  France 
Ôc  de  Suède , Sc  nous  promettons  d* en 
donner  réciproquement  fans  aucun 
"délai  à Hambourg  dans  le  1 5 . de  Mai 
de  l’année  courante  la  rathîcation, 
tels  qu’ils  font  exprimez.  En  foi  Sc 
témoignage  de  quoi  nous  avons  ligné 
CCS  prefentes  de  noifc  feing,  &lçeUé 

de 
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de  notre  fceau.  A Hambourg  le  fixicme 
jour  du  mois  de  Mars  > ftile  nouveau , 
de  l’année  î(>58. 

' La  France  & fes  Alliez  applaudirent 
à ce  nouveau  traité.C'étoit  un  nouveau 
gage  de  la  fidelité  des  Suédois , qui  Fai- 
fbic  efpeter  une  paix  avantagculc.Ceux* 
qui  regardoient  les  mouvemens  de 
l’Europe  avec  le  plus  d’indifiference  » 
i’admircrent  comme  un  chcF^’œuvre 
d’habileté.  Ceft  ainfi  que  l’appella  un 
Miniftre  qui  réfidoit  à Cologne.  Aulïï 
ce  coup  fut  (ènfible  à Ferdinand.  Il 
déconcertoit  les  mefures  qu’il  prenoit 
depuis  il  long-temps  pour  ieparerla 
Suède  de  la  France , & formoit  entre 
CCS  deux  Couronnes  un  nouveau^ien 
qu’il  écoic  difficile  de  rompre. 

• Quand  on  rcrïechit  iîir  là  conduite 
quele  Confeildé  Vienne  dirigé  par  ce- 
lui de  Madiiç,Faivicdan$  toutes  ces  né- 
gociations > on  ne'  conçoit  pas  bien 
quelle  étoir  la  politique  de  la  Maiibn 
d'Auttiche.  Elle  avoir  en  vue  de  divi- 
fer  les  Alliez  j&  c’eiLçe.qu’clIe  pou- 
voir faire  de  mieux  ; mais  il  fèmbic 
qu’elles  ffitrompoit- dans,  les  melures 
qu’elle  prenoit  pour  yréullîr.  Car  lî 
elle  avoir  offert  aux  Suédois  des  condi- 
TomL  Y 
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tions  du  moins  honnêtes  , ils  les  au- 
rpienc  infailliblenaent,  acceptées.  Alors 
elle  auroit  pu  tourner  toutes  fes  for- 
ces contre  la  Franée  & la  Hollande  » 
& elle  les  auroit  probablement  obli- 
gées de  rabattre  beaucoup  de  leurs  pré- 
tentions. En  accordant  quelque  avan- 
tage à la  Suede,  elle  fe  feroit  mife  en 
état  de^refufer  tout. aux  autres  Alliez. 
Elle  n’auroit  perdu  que  d’un  côté , au 
lieu  qu’elle  perdit  des  deux.  Elle  s’ob- 
ftina  à ne  rien  accorder  aux  uns  & aux 
autres  5 comptant  peut-être  trop  fur  fe$ 
forces  ou  fur  le.fuccès  de  fés  intrigues  ; 
conduite  qui  obligea  ries  Confederez 
à demeurer  unis  çontr’elle  , & cette 
unidhlui  fut  toujours  fatale.  C’eft  ce 
que  je  développerai  dans  la  fuite  avec 
le  détail -de  pîufieurs  autres  négocia- 
tions: car  dàbnnaîs  lès' négociations 
deviennent  infenfibleniènt  la 'prihei- 
pale  jnatierè  de  cet  Ouvrage , à mcfurc 
qu’il  approche  de  fon  terme,- je  .veuf 
dire  du  traité  deMunfterdont  U dôit 
être  l’Hiftoirc  préliminaire.  ' i î 
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Fautes  à,  corriger. 

Tome  I. 

P Age  30  lig.  Il  ivccylifez  avec  elle. 

loÿ  /.  18  jufte,  lif.  injufte.  1^4  /.  20  rc- 
pouflee  , /»/.  pourfuivie.  19 î L 8 falloir, 
iif.  falloir.  208  /.  1 4 differed , lif.  différend. 
zi6  l.  9 ruinée  , Itf.  ruiné.  237  /.  27  mieux, 
lif.  même.  278  /.  x Suede  , lif  la  Suede. 
19^  l.derH.âcylif  des.  418/.  9 fut,  lif. 
furent.  43  2 /.  15  pag.  435  l.  I Aimeric 
Jif.  Emcric.447  /.  19  dans , lif.  de.  452  /.  1 
avant  ,7/y;  avant  que. 

Tome  II. 

P Age  42  /.  î des,  lif.  les.  1^4  /.  27  Rro- 
croy , ///.  Rocroy.  208  /.  2 paignoient, 
/j/i  plaignoicnt.  224  l.  11  fru/intur  , lifez 
fruatur.  227  /.  princip»libus,\\ÇczTrin~ 
cipibus.  3^5  /.  6 on,  lif. en.  40P  l.  16  tnor> 
///.  mot.  41 1 /.  27  ufé  ule  J /#/.  ufc. 
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